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MÉMOIRE
Suie la Théorie d'une izouvetie espèce de

décroissement intermédiaire , relative à la
structure des cristaux qui dérivent du rhom-
boïde, et sur quelques propriétés généralesde cette /orme, avec des applications à
une variété de chaux carbonatée.

Par M. H A U Y.

LA variété de chaux carbonatée que j'ai nom-mée métastatique , est quelquefois modifiée pardes facettes situées de biais deux à deux, à laplace de ses angles solides latéraux. Mais danstous les cristaux sur lesquels j'ai observé pen-dant long-tems ces facettes , elles étaient sipetites, que j'avais essayé inutilement de lesdéterminer. L'acquisition que j'ai faite récem-
ment de deux cristaux qui les présentent avectoute la netteté et l'étendue convenables pourse prêter à la précision des mesures mécaniques.,m'a mis à portée d'y appliquer la théorie des
décroissemens. Lafib' 1,p1.1-, peut donner uneidée des cristaux don t il s'agit. Les facettes I!, y'
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6 SUR LA TidORIE D'UNE NOUVELLE ESPÈCE

sont celles que je viens d'indiquer. Mais ici
elles sont combinées avec les faces c, c' pa-
rallèles à l'axe du métastatique, et la figure de
ces dernières qui serait celle d'un trapézoïde,
si elles _existaient solitairement , devient un
rhombe , par l'effet de ses intersections avec les
facettes y, . Le calcul prouve que l'existence
de ce rhombe est indépendante de toute me-
sure d'angles ; elle peut avoir lieu pour un
noyau rhomboïdal quelconque, et tient uni-
quement à la combinaison des lois de la struc-
ture. De

plus'
le cristal est terminé de chaque

côté par les fa cettes t, t, qui, avec les faces
r et c , donnent la variété soustractive (1) , en
sorte qu'il n'est autre chose que celle-ci:aug-
mentée .des facettes y, y'.

En cherchant à déterminer ces dernières fa-
cettes, j'ai reconnu qu'elles provenaient d'une
espèce de décroissement intermédiaire dont je
n'ai point parlé dans mon Traité , parce que
je n'en avais rencontré aucun exemple. Ce dé-
croissement a lieu sur les angles inférieurs e
da noyau (lits,. z). Soit a A d t (fig. 3) la

..même face que P (fg. 2). Si l'on suppose
que les bords des lames décroissantes appli-
quées sur cette face , aient successivement des
directions qui répondent à cf ( 3) , g h,
k n, les lames dont il s'agit subiront un dé-
croissement intermédiaire analogue à ceux qui
naissent sur les angles latéraux E, E (fig. 2,),
dans plusieurs variétés de carbonatée.
Le décroissement , tel que l'offre la j. 3,

(i) Traité de Minéralogie, tome II , page 153.
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aurait lieu par des soustractions de molécules
liées entre elles trois à trois, et l'on conçoit
qu'il est susceptible de varier , selon les cliffé-
rens rapports entre les nombres d'arêtes de
molécules soustraites le long des bords h d, dl.
Mais ici la symétrie exige que le décroissement
se répète en sens contraire, suivant des lignes
Situées comme n o,pr, s e , de manière que les
bords des lames décroissantes seront représen-
tés successivement par les lignes anguleuses
CX1i,gup, etc.

La loi qui donne les facettes y, y' (fig.].) est
relative au cas que je viens d'exposer ; mais elle
est en même-tems mixte et intermédiaire , en
sorte que les soustractions se font par cinq ran-
gées en largeur et trois en hauteur, de molé-
cules triples. Le signe représentatif complet du.

-} 3 it \ 2

cristal est e D D ./D )DB. L'incidence
r 5

de y sur y, ou de y' sur y,' , est de 152' 28,
r,2"; celle de y sur y' de 88d- 55' 6"; et celle
de c sur y de 1641. 3' 16". Si l'on adapte pour
les diagonales du rhombe primitif le rapport
Viii àVï, qui résulte des mesuresde M. Wo-
laston (1), on trouve pour l'incidence de y sur
v, 152d.2$! 48", différence 26"; pour celle de
y sur y' , 88d. 56 58", différence i' 5o"; et
pour celle de c sur y, i64 o 8", différence

Si l'on conçoit que les faces v, v-,v' , y' , etc,
se prolongent jusqu'à s'entrecouper , en mas-

(1) Transact. philos. an. 18o2.
A4



go,

8 SUR LA TIdORIE D'UNE NOUVELLE ESPCE

quant toutes les autres, le solide dont elles pro.
duiront la surface, par leur réunion, sera un
dodécaèdre à triangles scalènes (fig. 4):, ana-
logue au métastatique , et si l'on fait passer dans
ce dodécaèdre six plans mur, nrs , rst,stx,
t x 171 xrizri, ils intercepteront un rhomboïde
aigu. Or j'ai prouvé (1) que ces sortes de rhom-
boïdes étaient toujours susceptibles d'être pro-
duits, comme formes secondaires, par des dé-
croissemens relatifs àla forme primitive, et que
de plus chacun d'eux étant considéré comme
noyau hypothétique, par rapport au dodécaè-
dre, pouvait le faire naître, en vertu d'une loi
de décroissement sur les bords inférieurs ni n,
nr, rs, etc. Dans le cas présent, le noyau
hypothétique est semblable an rhomboïde que
j'ai nommé contrastant (2) , et la loi.qui pro-
duit le dodécaèdre a lieu par troisrangées.

Cette corrélation entre les différens polyè-
dres qui dérivent d'une même forme primitive,
a ainsi le double avantage de ramener les résul-
tats des lois intermédiaires à un point de vue
très-simple, et de faciliter le calcul des angles,
en permettant de substituer aux formules qui
représentent ces Mêmes lois, celles qui sont
données par les lois ordinaires. Et ce qui ajoute
encore à cet avantage de pouvoir simplifier, à
l'aide d'un équivalent, la cenception des dé-;
croissemens intermédiaires, c'est que la forme
du noyau hypothétique est ordinairement une
de celles qui étant produites elles-mêmes par
une loi simple , sont les plus familières à la

(1) Traité de Minéral., t. II, p. 15 et suiv.
(2.) Ibid , . 137.

DE JDCROISSEMENT INTMDIATR. 9
cristallisation. Dans le cristal qui nous .occupe,
c'est, comme je l'ai dit, le rhomboïde contras-

,tant dont le signe est e. Dans la variété para-
doxale, dont la découverte est due aux sa-
vantes recherches de M. Tonnellier (1), c'est
le rhomboïde inverse qui a pour signe R1 'R.
Dans la variété numérique (2)c'est le rhom-
boïde équiaxe représenté par , '73, Enfin dans la
variété ambigue (3), le noyau hypothétique est
semblable au véritable.

Les facettes 1, t. (fig. 1) , qui résultent du
décroissement B (fig. 2 ) , ont cette propriété,

3

que leurs intersections avec les faces r,
(fg. 1) , produites par le décroissement h
(hr: 2), forment un hexagone, c'est-à-dire,
qu'elles sont situées sur un même plan perpen
diculaire à l'axe du cristal. Or, j'ai trouvé ré-
cemment que cette propriété dépend générale-
ment de la condition que le nombre des rangées
sous traites sur B , excède d'un.e unité celui des
rangées soustraites sur D, et que de plus elle a
lieu pour tous les rhomboïdes, quelles que
soient les valeurs de leurs angles.

Je donne à la variété que je viens de décrire
le nom de chaux carbonatée euthétiqzz e , qui
indique les positions heureuses des faces c,
(f.g' IL), dont les premières se trouvent trans-
fer/nées en rhombes par l'intervention des

7.',aité de Minéral., t. II, 154.
royez le no. -1(3,6 de ce Journal, p. 3oz,
idem n... . p. 5g.
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.secondes , et celles des faces r, t, qui sont li-
mitées les unes par les autres, de manière que
leur jonction est sur un même plan.

J'ai pensé que les minéralogistes géomètres
et les savans qui, sans avoir fait une étude
particulière de la minéralogie, ont bien voulu
accueillir un travail qui a étendu le domaine
de la géométrie , par des applications à des
corps dont Pexisténce est réelle, me sauraient
gré de leur offrir ici la démonstration de ces
divers résultats auxquels je suis parvenu, en
cherchant à déterminer la nouvelle variété de
chaux carbonatée. Je vais donner d'abord la
théorie générale des décroissemens intermé-
diaires sur les angles inférieurs d'un rhom-
boïde.

Soitp h (fig. 5) le dodécaèdre produit par
un décroissement de ce genre ; a f ni i , la face
du noyau dont l'angle inférieur touche l'arête
p e; et c nz b la section du prolongement de
cette face sur les triangles vp e, xp e. Menons
c b, puis les diagonales a m, if, et du point o
qui est l'intersection des lignes cb, am, me-
nons o n perpendiculaire sur p e; le rapport
de boàon sera celui du sinus au cosinus de
la moitié de l'angle que forment entre elles les
faces v p e, Xp e. Il s'agit de trouver l'expres-
sion algébrique de ce rapport.

Soit a b d t (fig. 6 ) , un rhombe semblable
à l'une des faces du noyau, et y E, le bord ana-
logue à ef (fig'. 3 ) , sur la première laine de
superposition , dans l'hypothèse d'une seule
rangée soustraite. Soit x, le nombre d'arêtes
de molécules compris dans cP y (fig. 6) , et y ,
celui que renferme (P e. Menons 1. 7r- parallèle
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à la diagonale b 1, et y Ju, parallèle au côté e
Soient g" et p", les demi-diagonales de la mo-
lécule , g et p étant celles du noyau, il est fa-
cile de voir que d'At contient autant de fois 2p:'
qu'il y a d'arêtes de molécules dans J'y , donc

= 2p" x. De plus, les triangles semblables
y ittv , d'y donnent

d'y. ou y : v ev,
ou x ;; 2 p" x v ;

d'on l'on tire ch, 2P' ".
x+Y

Soit a nz z x (fig. 7) la coupe principale
clunoyau;pe,eh, les mêmes arêtes quefig'. 5,
et pg, gh (fig. 7) celles qui sont parallèles
aux précédentes dans la partie opposée. Soit
m .1 le triangle mensurateur rapporté au
plan a ni z s, et n , le nombre de rangées
soustraites, on aura nzk= n X d'y (fig. 6), et
m k ( 7 ) 2P'n'Y. 1/1" (Tu,

.1)"2

'
"7" k".0, 1,2, à cause que les dimen-x-e-Y

Sions de la molécule sont proportionnelles à
celles du noyau.

Ayant mené ay,, prolongement du côté x a,
puis ai., perpendiculaire sur p e , cherchons
l'expression de cette dernière ligne.

Les triangles semblables p la, p u ni, don-
nent ap : mp ; mn.

Ayant déjà m u = , cherchons succes-
sivement a p et 111 p .

1°. Pour a p ; les triangles p ay et p z m étant
semblables , nous aurons a p ay p z : m z.
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D'une autre part, a nz : ay mk : kf,
Ou p a y :: +n : É," p2 ;
donc a y Kg, +p2.nx y

Soit a l'axe du noyau, la première propor-
tion deviendra ,

a p . g2 1-p2 + freg2 +p2;axy

d'où l'on tire ap + Y)
nx y

20. Pour m_p ; m_p (p 11)2 + (nzu)2 ;
(x + Y)Pu=aP -1 a z nxy x +
-(2nxy-Fx+y ja

3ney-3x-3y ;

m u =_.- g2

V2 2nXY+.+Y 2Donc m 19 (3,zxy-3x3y ) 3g2.
Substituant à la place de ap , de mp et de in u

leurs valeurs dans la proportion ap : al:: mp
:mu, et prenant celle de a t, on trouve

ai Ynryxy
17a2 ..x.Y-F-x+Y +

\ 3 nxy 3x --3y
Maintenant o 171 0 n (fg. 5.

(fig. 7): a I.
D'une autre part, c in (fig. 5

lèle aux lignes cf (fig.. 3 ) , g h
gle coin ou h o m (fig. 5) estb
triange y 7, y (fig. 6).

Donc h o : o m (fig. 5) :: y-,

et 7 ) am

) étant parai-
k n , le trian-
semblable au

(fig. 6): v,

D.E DÉCROISSEMENT INTERMÉDIAIRE.
Donc o in = ho x

Cette valeur de o in étant substituée dans la
proportion o on :: am : ai, celle-ci de-
vientbox22- :011::anz:a77,

ouho:on::amxM:al.
7rV

Connaissant déj à a 771=2.p, et ai, dont nous
avons trouvé plus haut Perxpression , il reste à
chercher celle du rapport L.

77 Y

Or y renferme autant de demi 2-difagonalesg" que x contient d'arêtes de molécules. Donc
g" e v p" x

X+y
xxp, xy

x y
P°xP° Y .x+y

::gx+gy:pxpy.

13

77,Donc -
irY

gx+gy
PxPY

Substituant àla place de a in, de 22=-,etde a/leurs
7rY

valeurs dans la proportion précédente, on a
60:071::2p(gx+"): r+Y 17-±a-g.x p nxyxy 3

2.xY+x+Y2
-.3nxy 3x3y) -7-35

et simplifiant,

ho:on: :1V'(2nny+x +(n.zr 4teyy
ce qui estle rapport demandé.

Ayant trouvé les valeurs numériques de x et
de ,y, par un procédé analogue à celui que j'ai

Donc y :: g"
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indiqué dans la théorie du. rhombdide (1) ,
pourra se servir du rapport qui vient d'être
déterminé, pour reconnaître, parmi les diffé-
rentes valeurs que l'on peut supposer à 71, celle
qui donne, relativement aux faces vp e, Àp e
(fg. 5 ) , une incidence cordonne à l'observa-
tion.

Désignons maintenant par g' etp' les deux
diagonales du noyau hypothétique, dont il s'a-
git de trouver le rapport en fonctionsde a,
g, n, x et y , qui sent censées connues, ce
qui fournira un moyen facile pour calculer en
général tous les angles du cristal proposé.

Soient p v (fig. 8) , p e et p 2, , les mêmes
arêtes que. (.fig. 5). Par les points y, À (fig. 8),
faisons passer un plan va' 2, parallèle au rhombe
fa i in (j. 5); Menons y in', riz' (fg. 8 ) ,
qui sont les sections de ce plan sur les faces v p e
(fig. 5 et 8 2,p e, et complétons le rhombe
a' v d , qui sera sembla.ble:.à'celui du noyau,
en même-teins que le triangle v in' À sera sem-
blable au triangle cm b (JR,. 5). Menons y r'

8), o' , u' et di perpendiculaires sur
l'axe p h, et supposons que, chaque dimension
du rhomboïde auquel ,Ippaiqient le rhombe
a' y clÀ soit égale au produit dé la dimension
correspondante du rhomboïde auquel appar-
tient eire (fig. 5 ), r,ar une quantité in , en
sorte que l'on ait y à (fi. 8) = mg, a' o'

m p , etc. ; on aura aussi d E=Vin2g2.
Si nous menons gr' (Jr'. 7 ) , perpendicu-

laire sur l'axe, on concevra facilement quepr'

(1) Traite de Minéral:, t. I, p. 365.
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est égale à la même ligne (fig. 8), puisquechacune des perpen diculairesgr' (jig .7) et vr'(Jrg. 8 ) , part d'un des angles supérieurs dunoyau hypothétique. Or, (fig. 7) p r'
est le tiers de l'axe de ce noyau', ou h r' pi"

3g', 2 _+g'2. Il s'agit
donc de trouver les expressions de ces deux
parties de l'axe.

3.°. Pour p . p 1-1 (fig. 8) p u' u' r'
11, rt ul r' a' r' nz X a.

a' u' :a' r' ;; in' u' ; o' r1.
Ayant déj à a' r' et o' 7.1-11-m2g,, cherchons m'ai
ni' d E a' in' : a' d. a' in' a' o' o' m'

a' o' m x p,
o' m' o' ;; o ni (frg.5): b o :pxpy:gx+gy.

P.PY (PxPY)Donc of nz' -=-Ào' X In Xgx+gY gx+gY
Donc a' la p ni X 2.("7");-_-_- 2mPx

x+Y °Donc la proportion in' u' : d E :: a' in' : a' d
devient ni' u' m, g2 TnP mp.3 x +y

Donc in' zz' =
- .+Y

Mais nous avons eu a' zz' : a' r' nz' u' o' r'
Donc, substituant à la place de"%. trois derniers
termes leurs valeurs algébriques,,

: x a ;; --xx+ 1;5 in, g, ;Yi m2g23
777 a X 2 X,

d.,'9-à l'on tire a' d
3y

Donc.l'équation u' r' a' u' a' r' devient
ut r' ni a = iii a(3x-Hy
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Ti faut avoir maintenant l'expression de p
pour en retrancher celle dem' r' or nous avons
eu plus haut,

pu ( 77 a (2"xY+e+Y)" 3 11, x y 3x-3y

mais pu' : a' ::pu (fig. 7): mu,
. nz, "ann" x+Y 1/7-7-

°11P11 --7-_yx g " 3nxy-3x-3y). 7g.

donc pu = llz a' y ( ; 3Y y) s

retranchant u' r' de p u', nous aurons,
max ( 2nxy+x+y (xy)

P r x+y \,3 nx y 3x 3y) 3x±3y.

2°. Pour hi.' (fig. 7). kr' gr' pu' (fig. 8)
,

nu

m2g2 ma.(211xY+x+r\x-i-y\s3nxy-3 x-3y). x+y - 23:

( 22''Y-Fx+Ydonc h r' ma
3 3 y

Donc le tiers de l'axe du noyau hypothétique,

pr, ma(2rixy-
max (2.nxy-i-x-i-y

nxy 3 x 3y) .-1-y nxy 3 x 3 y/

- 77/a (x m a zz( x_f+xY +2Y+ x' Y x2)
I-- 3x-1-3y 3x1-3y 2. nx y x y

et divisant les deux termes de la fraction par
x j' puis égalant sa valeur à l'expression du
tiers de l'axe,

p 7. (n xY x+ , ,

3 nxyxy p 2;

or g r' =1 y r' ÇA-. 8) Vf. 1712 g2.

Donc g' g. Substituant la seconde
v-aleur
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valeur à la place de la première dans l'équation
précédente, et transposant, ona

,} m2 a2 (t-12-c-Y + -Y m2 g 2 ;nxyx
donc g' g :V a, (n xyx+ f,y-s\ 2 +nxyxy

Désignons maintenant par Nie nombre de
rangées soustraites sur les bords inférieurs du
noyau hypothétique. Etant données x ,y et n,
il s'agit de trouver la valeur de N en fonctions
de ces quantités.

Soit E la partie de l'axe du dodécaèdre qui
dépasse de chaque côté l'axe a' du noyau hy-
pothétique, nous aurons
hi.' (fg. 7 ) =_- .3 a - E a + . a ,

2 2 1-

27/ xy + x y221+ 1
OU .1.71 a (3nx y 3x-3y) 3 /V 3

mais a' est le triple de la quantité Ii r' p r'
ou de 12i- -Fi")3 nx-yxy

donc
ma( +1

. arxY7e±2Y).\,3nxy 3x-3y/ 3 _Al 3 \ nXyxy
d'où l'on tire N xY +Y:x y

x-1V yyLa même équation donne n
xy

Appliquons les résultats précédens à la dé-
termination des facettes y, y (fig. 1-). Si dans
l'expression du rapport de ho à o n(fig. 5),
ou
Vi (2, n ec y H- s a- (n x y x y)" 4g' x y
On fait a _= 3, g x 3, =- 1 , n

rolume
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on trouve bo : on :: 17.7}-c7 : d'où l'on dé-
duit l'incidence de y sur y (11g. 1), telle que
je l'ai indiquée plus haut.

Si l'on ..substitue les mêmes valeurs dans le
rapport de
g' p' ou g : 1/-'91

a'\ +2Y y ++14'2

on aura g, p' Kir, qui appartient à
la variété contrastante.

Dans la même hypothèse, l'équationN nxy±y ,
d orme N = 3.

Connaissant , p' et N, on pourra em-
ployer les formules relatives aux décroissemens
sur les bords inférieurs du rhomboïde , pour
déterminer les angles que forment les facettes

, , soit entre elles-, soit avec les faces c.
D'après ces formules , le sinus de la moitié de
l'incidence de y sur y est au cosinus, comme
Kcivii +_4;g1/2.:17.( y ,/, /770:ve-3-9

U/4--3 \)
ce qui est le même rapport que ci-dessus.

D'une autre part le sinus de la moitié de l'in-
cidence de V Sur y' est au cosinus, comme -

1"_Ti cri V-( al 2,
IUNI:3

ce qui donne l'incidence indiquée dans la des-
cription du cristal.

A l'égard de l'incidence de y sur c, il sera fa-
cile à ceux qui possèdent la théorie de la déter-
miner, en se servant des mêmes données. Ils
trouveront aussi que la propriété qu'ont les fa-
cettes c d'être des rhombes, a lieu toutes les
fois qu'en désignant par IL le nombre de rangées
soustraites sur les bords inférieurs du véritable
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...hoyau, et toujours par Nie nombre de rangées
soustraites sur, les bords analogues du noyau.
hypothétique., et de plus, en supposai/ tg1=--g,
on a l'équation a aDans le cas présent,

n A-,
a -= 3, n 2, a' 12, N=-- 3 , ce qui donne
6 pour la valeur de chaque terme de l'équation.

Je terminerai cet article par la démonstration
générale du cas où les faces qui naissent d'un
décroissement sur les bords supérieurs B (fig. 2)
d'un noyau rhomboïdal, rencontrent d'autres
faces produites par un décroissement sur les
bords inférieurs D, de manière que leurs com-
munes intersections co1ncident sur un même
plan perpendiculaire à l'axe.

Il est d'abord facile de voir que les intersec-
tions dont il s'agit, ont leur origine aux angles
latéraux E,.E du rhom boïde primitif. Soit a dsg
<fig. 9) , la coupe principale de ce rhomboïde,
et a ni, celle des arêtes du solide provenant du
décroissement sur B (fig. 2 ) , laquelle répond
à la diagonale oblique ad. Si l'on mène gn per-.
pendiculaire sur l'axe, et qu'on la prolonge jus-
qu'à la rencontre x de a in, le point X situé vis-
a-vis du pointg, qui est un des angles latéraux
du rhomboïde sera le point d'intersection de
l'arête a in avec l'arête correspondante produite
par le décroissement sur D. Soit toujours ads g
( ) , la coupe principale du noyau , et
sort p d, l'arête du solide provenant dit dé-
croissement sur D, laquelle va rencontrer l'a-
rête am (fig. 9).Si l'on prolonge dé rnême g rt
(fig.10 ) , jusqu'à ce qu'elle coupe en t l'arête
p d , le point t devra se confondre avec le point
x (j. 9) , c'est-à-dire, que nx n t. Soit 7,1'

B 2,

see
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-.le nombre de rangées soustraites, relatif au dé-
croissement sur B, et n, celui qui se rapporte
au décroissement sur D, on aura

ni 4-
(fie' 9 ) 2W1 V -47g2 (I).

Maintenant
ap (fig. 1o) 17.9p2 3g2 .pr :dr :,:p 7t nt,
ou

23) 1/' e g':11-e 7-1) r 9p.-3 g. :nt,
n 5

Donc nt, 172 = p'2
2 n + 1 'b 2 ni 1 3n

D'où l'on tire n' n 1, comme je l'ai an-
noncé plus haut, page 9.

Parmi les différentes lois de décroissemens
qui déterminent les formes des variétés connues
'de chaux carbonatée, on en connaît huit, dont
quatre ont pour expression B,B,B,B, et

2 3 4 G

- u 3 5

les quatre autresD,D,D.,D; Ce qui donne les
/ 2 - 3 5

combinaisons suivantes DB, D_B, DB, DB
3 6 e

qui toutes réalisent la propriété que je viens de
démontrer. Mais jusqu'ici il n'y a que les deux
lois représentées par la seconde, qui soient asso-
ciées dans une même cristallisation ; les autres
agissent solitairement dans la production des
'formes qui en offrent les résultats.

(i) Traité. de Minéralogie , t. I, p. 31i.

MÉMOIRE
SUR les Mines de houilles du département

de Montenotte, et en particulier sur celles
de Cadibon.a.

Par M. GALLOIS, Ingénieur des Mines.

LE s arrondissemens de Savone, de Ceva et
d'Acqui , offrent déjà seize indications pré-
cises de houille. L'arrondissement de Port-
Maurice n'a pas encore été examiné.

Ces nombreux affleuremens, et l'étendue con-
sidérable du terrain houiller qui se prolonge
sous la mer entre .Albissola et Varazzo , attes-
tent l'abondance avec laquelle ce combustible -

se trouve ou doit se trouver dans le départe-
ment.

Cependant la plupart de ces affleuremens
n'ont qu'une faible épaisseur. Les plus con-
sidérables s'observent , 1°. à lilolare-Ceretto
sur l'Olba , où il se trouve plusieurs petites
couches assez rapprochées les unes des au-
tres; 2Q. à .Ponzone , près de Cortosio , entre
PEro et le torrent Coboaco , arrondissement
d'Acqui, où se montre au jour une couche
assez puissante ; 30 à Morbello ; et 40. enfin
les houillères de Cadibona , arrondissement de
Savone qui sont les seules qui ont été recon-
nues par quelques travaux.

Je me bornerai dans ce rapport, à présenter
les détails qui feront connaître cette mine.

B3
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La mine de Cadibona est située près des
sources du Litimboro , qui se jettent dans la mer
à Sa Voue. Elle est conséquemment appuyée sur
le revers méridional de la chaîne principale de
l'Appenin. Son élévation. au-dessus de la mer
est environ de trois cents mètres. Sa distance à
la nouvelle route du Piémont est de 20 minutes
de marche. On y communique un peu au-dessus
de la commune de Cadibona , distant de Savone
de deux heures de marche par un petit che-
min que l'on vient d'établir, pour servir au
transport de la houille. Ce premier transport
se fart à dos de mulet. A:partir de Cadibona
jusqu'à Savone , le transport se- fait par
turc , et il est alors très-facile , à raison de la
pente douce et uniforme de la nouvelle route ,
qui est entièrement terminée dans cette partie:

La longueur développée des diverses gale-
ries autrefois exploitées, est de plusieurs cen-
taines de mètres. L'épaisseur assez constante
de la couche est de deux mètres, et augmente
de quelques décimètres en s'enfonçant dans le
terrain. Les ouvriers prétendent que la houille
est alors de meilleure qualité.

-

Le terrain qui accompagne la houille est un
grès fin, jaunâtre, chargé de mica ; on n'y ob-
serve aucune empreinte végétale ni minérale.
'Uu fait digne de remarque , est que tous les
grès qui se trouvent adossés sur le revers mé-
ridional de l'Appenin , ne contiennent aucune
trace de ces empreintes, tandis que ceux sur
le revers opposé en renferment beaucoup ,
parmi lesquelles on distingue parfaitement des
feuilles de châtaignier et d'autres plantes indi7
gènes,
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La direction de la 'Couche est du Sud-Est au

Nord-Ouest. Son inclinaison est de à lo de-
grés vers le couchant.

Le châtaignier croît assez bien sur le sol qui
est un,rgile jaune , résultante de la décom-
position du grès.

Le' chêne servant à rétançonnage de la mine
est tiré de plus loin.

De nombreux indices de' la Même couche.,
s'observent dans les environs , et prouvent
qu'elle se prolonge sur une grande étendue.
Le terrain houiller qui accompagne cette cou-,
che a phis d'une lieue carrée de surface ; mais
comme le terrain est généralement bouleversé
dans la chaîne de l'Appenin., on doit supposer
-que la couche n'occupe que le quart de cette
surface. En admettant cette supposition, pour
éviter l'exagération des calculs, la quantité de
houille serait encore de deux millions de mè-
tres cubes, qui étant chacun du poids de mille
kilogrammes environ, équivaudraient .à vingt
millions de quintaux métriques. Si l'on divise
ce poids par cinquante, on trouve que la mine
peut assurer, pendant ce même nombre d'an-
nées, une exploitation régulière de quatre cent
mille quintaux.

Cette couche étant située sur une pente ra-
pide , peut s'extraire par des galeries sans être
sujette aux .épuisemens des eaux.

La situation de ces mines est destinée à de-
venir encore plus avantageuse. Le canal de la
Bormida doit passer à la' mine même. Les frais
de transport seront alors presque nuls, et les
débouchés de la houille s'accroîtront par la

B4
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consommation des établissemens auxquels le
canal donnera nécessairement lieu.

Historique La houillère de Cadibona fut découverte ende ccs mi- 1790 , par un officier au service de la Répu-
blique. Ligurienne. Il sollicita de M.Itésar-
Branca-Léon Doria, de Gêne, la permission
de faire des recherches ; ce qu'il obtint, Pt
atteignit très-facilement la couche. La houille
qui en fut extraite servit à des essais , mais qui
n'eurent point de suite.

Deux ans après MM. Solimani , de Savone
et Sivori , de Gênes , se rendirent fermiers
de ces mines pour dix ans. lis en confièrent l'ex-
ploitation à un maître mineur allemand et à
quelques manuvres. Ils firent construire à Sa-
vone un four de verrerie à bouteilles ; mais sa
mauvaise construction les obligea bientôt d'a-
bandonner cette entreprise, et ils se bornèrent
à faire de la houille un objet de commerce. Les
arsenaux de Gênes s'en approvisionnèrent pen-
dant plusieurs années , et il en fut expédié à
Livourne et en Espagne jusqu'en l'an 1802,
époque à laquelle le bail expira.

Le maître mineur et un de ses aides périrent
asphyxiés dans la mine vers les derniers terns
du bail. Le propriétaire et Solimani moururent.'
L'exploitation fut abandonnée à l'agent de la
veuve du propriétaire qui s'en occupa fort peu.
Les arsenaux n'en firent plus usage , et les ex-
péditions à l'étranger .cessèrent à raison des
circonstances de la guerre. Cette entreprise de-.
vint presque nulle.

Plusieurs aaleries', dont on voit encore les
traces , furent ouvertes pendant les premières
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exploitations. On évalue la quantité de houille
extraite à 4o,000 quintaux métriques.

L'exploitation de ces mines vient d'être en- Exploita-

treprise de nouveau. MM. Astingo, père et fils, itei°,"t'ece;`piee,11

habitans de Savone, les ont affermées pour dix de la houil-
ans , à dater du mois d'octobre dernier. Ils sol- le'
licitent dans ce moment une prolongation du
bail pour dix autres années, et ils se disposent,
aussitôt que cet arrangement avec le proprié-
taire sera terminé. de faire les démarches né-
cessaires pour obtenir la concession de ces
mines.

Ils ont repris l'exploitation par une galerie
déjà ouverte et en suivant la direction de la
couche. Sa longueur, comprise celles de trois
petites traverses , est de 4o à 5o mètres. Ils
y occupent, un maître mineur piémontais et
deux ou trois manoeuvres. L'extraction jour-
nalière est de 4o à 5o quintaux, et elle s'élève
en tout, à dater .du mois d'octobre jusqu'au-
jourd'hui , à enViron 2.000 quintaux.

Une partie de cette houille est encore en ma-
gasin faute de débits, et comprend. une grande
quantité de déchets. Cette houille étant très-
friable et exploitée en .fragmens , se réduit fa-
cilement en poussière , et passe à travers les
grilles sur lesquelles .on l'expose pour déter-
miner sa combustion , et elle est alors rebutée.

La houille employée a été bornée auk usages
suivans.

1°. MM. Astin.go l'ont employée à l'évapo-
ration des dissolutions de sulfate de cuivre dont
ils avaient entrepris la fabrication., mais qu'ils
viennent d'abandonner, à cause de l'augmen-
tation du prix du soufre et du cuivre qui ne
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leur a plus permis: de la continuer avec avan-
tage.

2°. A l'évaporation des lessives des cendres
dont ils extraient le salin. Mais cette fabrication
ne fait que commencer, et elle est peu suscep-
tible de développement.

3°. Les fabricans de briques la mêlent dans
la proportion d'un tiers au bois pour chauffer
leurs fours : mais ces fours n'étant point dis-
posés convenablement, on ne retire de cet em-
ploi qu'un faible avantage,- Cet usage n'a pas,
été adopté généralement. On lui doit cepen-
dant la plus forte consommation actuelle de
la houille.

40. A l'arsenal de l'artillerie à Gênes : mais
les ouvriers français qui y travaillent et qui sont
habitués *à. la houille grasse, trouvent qu'elle
ne remplit pas le même objet: Cependant M. le
colonel Ménici , directeur dé cet arsenal , est
disposé d'adopter pour le service.du Gouver-
nement ce combustible , soit dans son état na-
turel, ainsi :qu?il a déjà été employé autrefois,
soit réduit kl'état de coak , si ses avantages
compensent l'augmentation du prix résultantde la perte qu'éprouve la houille par cette pré-paration

5' . A. Varazzo , mêlée au charbon de bois
pour la fabrication des ancres.

60. A une expédition de cinquante quintaux
de houille faite à Marseille pour essai.

7.. Au chauffage de deux petites cheminéesà grilles , construites cet hiver à Savone, et
dont on a obtenu un très-bon effet. La houille
y brûle avec activité , mais cependant avec
moins de flamme que les houilles grasses. Elle
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ne répand aucune odeur dans l'appartement,
et pourra par conséquent devenir très-utile à
l'économie domestique.

80. Enfin à la carbonisation de So quintaux
de cette houille pour la réduire à l'état de.
coak... J'ai plusieurs fois été témoin des épreu-
ves qui ont été faites avec ce coak aux feux des
maréchaux, et j'ai observé qu'il chauffe avec
plus d'activité que le charbon de bois ; qu'il
en faut moins, et que le fer se soude et se
corroye parfaitement bien, sans éprouver des
déchets plus 'considérables.

Je dois maintenant indiquer plus particuliè-
ment la nature de cette houille, et les princi-
paux usages auxquels elle pourra convenir.

Mise au feu, elle ne colle et ne se bour-
souffle point ; elle y devient três-friable et s'en-
flamme avec une fumée épaisse , analogue à
celle de la houille grasse de France, mais moins
agréable et mêlée d'une odeur de soufre.

Elle n'offre point dans son gisement, qui est
un grès fin micacé, d'empreinte végétale ou
animale.

Elle a la texture et le brillant de la résine
ou de la poix noire. Elle se casse indifférem-
ment en tout sens ; on y observe quelques pe-
tites veines à cassure lamelleuse suivant la di-
rection de la couche.

Sa pesanteur spécifique est de 1347 à /36o.
Celle des houilles grasses du clépàrtement de
la Sarre ( Ludvvigstollen ) est _de 1259. Elle
pèse conséquemment à égal volume de 7 à 8
pour ioo de plus:

Ces caractères:: la distinguent de la lignite de

Nature de
cette houil-
le.
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l'anthracite et du jayet. La houille de Morbello
a plus d'analogie avec le jayet.

La houille de Cadibona appartient par con-
séquient à la classe des houilles sèches, et en.
diffère par le gisement qui pour ces dernières
est ordinairement dans le calcaire. Comme
houille sèche , elle est moins propre aux feux
des maréchaux pour lesquels on préfère les
houilles grasses, qui forment, en se collant au
feu, une espèce de voûte où se concentre la
chaleur qui échauffe le fer sans le mettre en
contact immédiat avec le combustible.

La perte en poids, que cette houille éprouve
par la carbonisation , est environ de moitié
comme pour les houilles grasses ; elle laisse
pour résidu six pour cent de substance ter-
reuse, ce qui répond à la moitié à peu près du.
résidu laissé par les houilles grasses du dépar-
tement de la Sarre.

Le coak- résultant de la carbonisation de cette
houille , 'conserve son volume primitif et en
partie sa texture , à la réserve de son brillant
qui est plus terne, et d'une multitude de pe-
tites fentes que l'on y remarque. Réduit à cet
état, le coak est moins friable , et donne au
feu excité parle vent d'un soufflet, une cha-
leur vive et soutenue sans se déliter. Il exhale
une odeur de soufre sans fumée.

-

Ce coak paraît contenir plus de soufre que
celui résultant des houilles de la Sarre. Le sou-
fre n'y est cependant pas apparent comme dans
celles-ci où il se manifeste à l'état de pyrite.

Il suit de ces derniers résultats d'expériences,
que la proportion de substance charbonneuse
contenue dans le coak de Cadibona , est plus
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forte que dans les coaks des bonnes houilles
grasses , et conséquemment qu'il doit produire
par là combustion une intensité de chaleur
aussi vive. C'est ce que confirme les épreuves
faites aux feux des maréchaux.

Si cet effet a réellement lieu , ce coak pour-
rait servir à fondre au haut fourneau des mi-
nerais de fer, et à fabriquer du lest qui revien-
drait au Gouvernement à beaucoup meilleur
prix que la .fonte actuellement employée par
la marine.'

Itest probable même qu'on parviendra à en-
lever à ce coak le soufre qu'il renferme, en
l'arrosant avec de l'eau, et en l'exposant pen-
dant quelque teins aux intempéries de l'air
pour faire passer le soufre à l'état d'acide sul-
furique et qu'alors ce combustible pourra
serVir à former une fonte utile dans beaucoup
d'autres travaux.

Il est probable aussi , qu'en modifiant la
construction des fourneaux à réverbère, ou en
faisant subir à la houille quelques préparations,
on pourra en faire usage pour les fonderies.

Je me propose de revenir sur ces objets im-
portans dans un .Mémoire particulier.

Mais le succès de ces travaux métallurgiques Déboucha
est encore incertain , et dépend de construc- dc l"

gulions dispendieuses qui ne peuvent s'exécuter peutn'ctnel-
qu'avec le teins. lement es-

pérer.
Les mines de Cadibona ont besoin d'un dé-

bouché plus prochain , pour les mettre en va-
leur et donner de l'activité à leur exploitation.

Les fabrications d.e briques , de poteries, dele
chaux et de savon, dont il se fait un commerce
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considérable dans le département, sont pro.,.
pres à remplir ce but.

La houille .sèche est même préférée à la
houille grasse , dans la plupart de ces fa-
brications. Son emploi est facile et n'exige
que quelques légères modifications dans 'la
construction des fours déjà existans.

- Il convient par conséquent de commencer
par introduire l'usage de la houille dans ces
divers établissemens. Le genre de construction
que cet usage nécessite est resté absolument
ignoré dans le pas, et on n'y avait même
.point songé encore.

Je fais disposer dans ce moment un four à
brique pour être chauffé avec la houille. J'es-
père. que les propriétaires s'empresseront d'a-
dopter cette disposition pour se mettre à même
de soutenir la conçurrence du prix qui résul-
tera de l'économie faite sur le combustible. Je
m'occuperai également d'étendre cet emploi
aux autres établissemens que je viens d'indi-
quer.

Ce sera plus difficile pour certaine poterie
blanche mais on peut l'espérer du moins pour
la poterie commune, dont la fabrication est la
plus considérable.

Il existe à la proximité de Savone et sur le
bord de la mer , 3.4 fours à briques , qui -four-
nissent annuellement trois millions cinq cent
mille briques ; cinquante fours de poterie com-
mune , de faïence et de terre à pipe, dont la
fabrication s'élève à près de un million de dou-
zaines d'assiettes ou d'assortimens ; onze fours

-4 qui produisent cent mille quintaux de chaux et
une trentaine de savonneries.

DU: DÉPARTEMENT DE MONTENOTTE

La quantité de houille que ces établissemens
pourraient consommer , peut être évaluée à
cent mille quintaux par an.

Elle remplacerait une consommation de près
du double en poids de fagots composés de di-
vers arbustes et de jeunes repousses d'arbres.
Il est d'autant plus important d'épargner ces
menus bois, que leur rareté fait diminuer cha-
que jour l'activité des établissetnens, et qu'en
arrachant ces jeunes repousses, souvent avec -
leurs racines de dessus les rochers, les pluies
abondantes du pays emportent incessamment
le peu de terres végétales qui les recouvrent,
et déterminent l'éboulement des montagnes
dont la pente est très-rapide.

En même-tems qu'on assurerait à la mine ces
premiers débouchés, il est probable que les ma-
réchaux , mieux éclairés sur leurs intérêts ,
adopteraient également l'usage de la houille,
soit à l'état naturel, soit préparée.

On doit aussi être porté à croire que l'exem-
ple déjà donné par la forge d'ancres de Var-
razzo , sera bientôt suivi par la forge du même
genre établie à Savone.

La consommation de la houille pour Ces deux
forges d'ancres , peut être évaluée à trois mille
quintaux.

Les arsenaux de l'artillerie et de la marine
peuvent assurer une consommation assez con-
sidérable de cette houille quand les avantages
en seront mieux constatés. La houille de France
qu'on y emploie dans ce moment, revient très-
chère en raison des frais de transport, et il est
hors de doute, ce me semble, que celle de Ca-
dibona , mêlée à partie égale avec celle de
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France, produise le même effet. L'arsenal de
l'artillerie de terre se propose d'en consommer
pour la campagne quinze mille quintaux; l'ar-
senal de. la mariny comprise l'artillerie de
mer, se propose d'en consommer trente mille.
La consommation totale serait de quarante-
cinq mille quintaux ; niais en supposant qu'on
n'en prenne que la moitié pour la mêler avec
la houille de France,. les approvisionnemens
certains que ces deux arsenaux pourraient faire
aux mines de Cadibona , seraient encore d'en-
viron vingt milliers de quintau*.

On voit par les deux derniers articles, que le
débit le plus considérable sera dû aux manu-
factures des environs de Savone.

En supposant que ces différerys travaux soient
.en pleine activité , et que l'usage de la houille
soit aussi général qu'il est susceptible de le
devenir, la mine pourrait espérer un débou-
ché annuel de deux cent mille quintaux mé-
triques.

t'1 s u'm É.

il suit de ce qui précède
1.0. Que l'exploitation des Mines de houilles

de Cadibona n'est point en activité effective, et
ne peut être considérée que comme un travail
de recherches., dont le seul résultat impor-
tant a été d'avoir fait connaitre la puissance
et l'étendue de la couche.

2°. Que l'emploi de la houille est encore ex-
trêmement borné, etpeut être considéré comme

ayant
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ayant servi à faire des essais qui méritent d'être
encouragés , et qui offrent un grand intérêt
peur l'avenir.

3.. Que ces mines suffiraient. à une .exploi-
tation considérable, et au - delà des besoins
du département pendant plus de cinquante
ans.

40. Que les premières notions *sur la ma-
nière d'employer la houille en grand, sont
,ignorées jusqu'à présent dans le pays, et que
faute de ces connaissances , l'exploitation de
ces mines n'a pu avoir le degré d'utilité dont
elles sont susceptibles.

Que Cette houille peut servir , -soit dans
son état naturel , soit à l'état de cbak. , aux
feux des maréchaux et aux arsenaux , mais
moins avantageusement que les houilles grasses.

Que mêlée en proportion égale avec de
la houille grasse de France, elle 'pourrait rem-
plir le même objet , et qu'il en résulterait déjà
une épargne notable.

Que cette houille, sans être de première
qualité , est propre cependant à remplacer le
bois dan s les briqueries , poteries, fours à chaux
et savonneries du département.

Que la consommation que peuvent faire
ces établissemens est la plus importante et la
plus prochaine.

Que le chauffage domestique , les feux
des maréchaux, les fabrications d'ancres , les
arsenaux, les verreries , les fournaux à rever-
bères , les hauts fourneaux , contribueront

Volume 25.
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avec le tems à augmenter les débouchés de ces
mines, en offrant au pays de nouveaux genres
d'industrie et de commerce.

10°. Enfin, que de nouvelles mines pourront
s'ouvrir par la suite pour maintenir pendant
des siècles ces arts d'utilité public.

ACIER FONDU.

SULTAT 'd'une expérience qui a ételaite
sur l'Acierlimdtz , par MM. Poriceletfrères
enprésence de M. le Préfet du département de
J'Ourthe , de M. Mathieu, Ingénieur en chef
des Mines et de M. Mi.neron Ingénieur
ordinaire du même département (1).

L'EXPÉRIENCE dontnous allons rendre compte
_a été entreprise d'après le désir .que Son Ex-
cellence le Ministre de l'Intérieur en avait té-
moigné aux frères Poncelet, dans la lettre qu'il
leur fit l'honneur de leur écrire le 7 octobre
/808 ; elle avait pour luit de constater authen-
tiquement , que l'acier fbndu , versé dans le
commerce par les fahricans , est réellement un
produit de leur M anufacture , afin de détruire
les bruits par lesquels on s'est efforcé jus-
qu'ici de nuire à leur établissement en ré,.
pendant que cet acier provient des fabriques
anglaises. Son Excellence, désirant donner aux
frères Poncelet un témoignage de la protection
qu'elle accorde à leur industrie, chargea spé-
cialement l'ingénieur en chef des mines
M. Mathieu , d'assister à cette expérience , et
de lui en faire connaître les résultats ; la séance

(I) L'expérience a été faite à Li-3ge le 12 mars 1809.
C2

Objet de
p

rience.
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fut en, outre honorée par la présence de M. le
Préfet qui voulut bien s'y trouver, d'après l'in-
vitation que lui en fit M. l'Ingénieur en chef.

Le procédé employé par leS frères Poncelet,
consiste à combiner directement le charbon et
le fer par la cémentation, et à soumettre en-
suite la combinaison à la fonte, afin de la
rendre plus intime , plus égale dans chacune
de ses parties, et de la réduire aux proportions
qui constituent le meilleur acier.

Il ne sera question, dans ce rapport, que de
la seconde partie de l'opération , c'est-à-dire,
de la fonte du fer cémenté , la cémentation
étant depuis long-tems connue en France,
ne se faisant pas chez les frères Poncelet diffé-
remment qu'ailleurs.

Mais avant d'entrer dans les détails manipu-
latoires du procédé, nous croyons nécessaire
de faire connaître préalablement les creusets
et les fourneaux dans lesquels la fonte s'opère ,
et de donner quelques détails sur la nature des
fers qui forment la base principale de l'acier.

Les creusets dans lesquels la fonte s'opère
sont un des objets qui font le plus d'honneur
à l'industrie des frères Poncelet. On sait que
la difficulté de trouver une composition assez
réfractaire pour résister à la température élevée
qu'exige l'acier pour entrer en fusion, est un
écueil contre lequel sont venus échouer jus-
qu'ici tous ceux qui ont- essayé d'introduire
en France les méthodes employées en Angle-
terre pour obtenir un acier constant dans sa
composition, et qui fut toujours propre à rem-
pl,ir l'objet qu'on en attend clans les arts. Les
.frères Poncelet ont enfin résolu, cet .important

_
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problème, après des recherches longues et dis-
pendieuses , et des essais opérés sur toutes les
terres qui jouissent de la propriété réfractaire
à un puissant degré. Le mélange auquel ils sont
parvenus par cette méthode est tel , que les
creusets qui en résultent supportent , sans
éprouver d'altération, trois fontes successives,
c'est-à-dire, demeurent exposés pendant envi-
ron dix-sept heures à la température de l'acier
fondu.

Le fer soumis à la cémentation , est -de deux
espèces ; l'un, provenant des forges de Gincla
dans le département de l'Aude, est cassant à
chaud ; l'acier de cémentation qu'il produit
jouit d'une dureté et d'une ductilité qui le ren-
dent propre à la fabrication des, instrumens
tranchans , mais il laisse quelque chose à dé-
sirer sur la beauté du poli qu'il est susceptible
d'acquérir ; l'autre , tiré da Diiren ;- dans le
département de la _noël., se polit bien après
la cémentation , mais ne présente pas autant
de densité et de ductilité que le premier. Ces
légères imperfections qui se représentent en-
core en partie après la fonte , ne résisteront sûre-
ment pas long-teins aux efforts que MM. Pon-
celet font pour les faire disparaître, et sont une
des grandes difficultés contre lesquelles ces fa-
briquans ont eu à lutter dans l'origine de leur
entreprise ; mais le désir de rendre utile les
produits du sol français , leur a fait employer
le fer de nos fabriques, de préférence à celui
de l'étranger.

La journée de travail se compose de trois
fontes successives ; la seconde est la seule que
nous ayons suivie entièrement ; mais comme
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nous -avons vu-finir la première et- commencer
la dernière ;nous pouvons assurer que les, mêmes
creusets suffisent à ces trois opérations:

N°- di' Vingt livres d'acier de cémentation , prove-
Cabinet des
nunes nant du fer des forges de Gincla , furent ré-

duites en petits morceaux et mêlées à une
substance destinée à aider la fusion, et dont
MM. Poncelet se sont réservé la connaissance.
Le mélange fut introduit dans un des creusets
qui avaient déjà servi à la première fonte du
jour , et qui , dans l'intervalle d'une opération
à l'autre, étaient restés au milieu des char-
bons (1). Pour ne pas refroidir le creuset en
lé sortant du fourneau , le changement s'en
fit , au moyen d'une cuiller de fer dont la
forme est celle d'un prisme triangulaire com-
posé de deux parties qui peuvent s'éloigner
et se rapprocher à volonté , comme les pinces
d'une tenaille, au moyen de deux tiges de fer.
On chargea aussi un second creuset avec égale
quantité d'acier provenant du fer des forges de
Diiren , afin de pouvoir comparer entre eux les
produits qui résulteraient de ces deux espèces
de fer. Les creusets ayant été fermés avec leurs
couvercles, et le charbon tassé à l'entour au
moyen d'un ringard, on acheva de remplir le
fourneau de combustible, et l'on en boucha le
gueulard au moyen de son chapeau.

Depuis. onze heures du matin que commença
l'opération jusqu'à quatre heures du soir où elle
fut terminée , c'est-à-dire , pendant un espace

(i) Le combustible dont on fait usage dans toute cette
Opération , est la houille en gros morceaux. L'acier fondu
est ibrgé et étiré avec le même combustible.
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de cinq heures, le travail se réduisit au tasse-
ment du combustible en ignition autour du
creuset. Les indices qui annoncèrent l'époque
.à laquelle dut s'opérer la coulée, furent, après
le tems , les essais qui furent faits de la matière
en en puisant une petite quantité avec un rin-
gard.

Les lingotières dans lesquelles se fait la cou-
lée, sont des prismes quadrangulaires com-
posés de deux parties réunies entre elles par des
cercles de fer, et garnies , dans leurs points de
contact, de petites ouvertures faites pour don-
ner issue à l'acide carbonique résultant de la
combustion d'une partie du charbon. Elles ont
no 1)5. de longueur sur 4 p°. carrés de base et
6 p°. de longueur sur r p°. carré de base.

La matière contenue dans chaque creuset fut
coulée dans deux lingotières inégales, de même
grandeur que celles dont je viens de donner les
dimensions. Le poids de chaque couple de bar-
reaux qui en résulte, était de 20 livres, c'est-
à-dire, égal à celui de la matière employée, de
sorte qu'il ne paraît pas que l'opération de la
fonte fasse éprouver de perte sensible à l'acier
de cémentation. Les lingots reçurent devant
nous une marque particulière, afin de pouvoir
être reconnus clans les essais auxquels ils de-
vaient être soumis ensuite. Les creusets n'a-
vaient éprouvé aucune altération ; leur forme
était aussi parfaite que lorsqu'ils sortaient de la
main de l'ouvrier (1).

(I) Les fahricans , en envoyant au Conseil des Mines un
lingot d'acier fondu du poids de 32 livres , ont annoncé
pouvoir fondre depuis loo livres de matière jusqu'à noo.

C4
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. Les lingots présentent quelquefois des bour-
soufflures à la surface et des cavités dans l'in-
térieur qui , sans altérer sa qualité , diminuent
cependant son homogénéité. Ces petites imper-
fections , qui sont probablement dues au dé-
gagement die l'acide carbonique, diminueraient
Vraisemblablement beaucoup , si l'acier était
refroidi subitement après sa coulée, parce que
la quantité de charbon consommé serait infini-
ment moins considérable. Cette opinion parait
d'autant mieux fondée, que le lingot coulé dans
la plus petite lingotière , et qui , en raison de
son faible. volume, Int refroidi plutôt que l'an-
tre, est beaucoup plus homogène que celui-ci ;
et il. faut espérer que MM. Poncelet essaieront
par la suite de ne couler qu'en barreaux très-
minces. Les boursoufflures sont indiquées à la
partie supérieure du barreau par un soulève..
ment plus ou moins considérable de la ma-
tière , tandis que son homogénéité s'annonce,
au contraire, par un retrait dans l'intérieur.

-Le gros lingot que nous envoyons à Son.
Excellence,provient du fér de Gincla ; il présen-

tait peu de - boursoneres ; sa cassure est blan-
che. et à grandes lames. Une partie de ce lin-
got fut forgée et étirée sous nos yeux et ac-
quit, par ces deux opérations , le grain fin et la
couleur -grise qui distinguent éminemment l'a-
cier. La trempe lui communiqua une dureté
considérable, et le rendit susceptible de rece-
voir un assez beau poli.

On peut juger des différens états de l'acier
avhnt et après le lbrgeage , par les deux frag-
mens du barreau principal , qui font partie de
l'envoi. L'un, n'ayant été ni chauffé nimortelé
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offre la cassure blanche et lamelleuse que l'a-
cier présente en sortant de la lingotière ; l'au-
tre , après avoir été forgé, étiré , -trempé et
passé sur la meule , présente la cassure grise
et grenue, et le poli éclatant des aciers les plus
fins. La surface -de rupture du dernier se rap-
porte à celle du gros barreau, afin de cons-
tater que l'un n'est qu'un fragment de l'autre.

Nous joignons aussi à l'envoi deux autres
petits lingots provenant, l'un du fer de Gincla ,
l'autre du fer de Diiren ils sont tous deux po-
lis d'un côté et taillés en lime de l'autre. Le
premier , sous le n°. 1 , n'a pas un poli aussi
éclatant que celui sous le 2 , mais la lime
qu'il présente est bien supérieure à celle .du
second. La dureté de cette lime est telle, qu'elle
attaque profondément l'acier le mieux trempé
nous ne croyons pas que l'industrie anglaise ait
jamais rien produit de plus parfait en ce genre.
On voit donc que si MM: Poncelet continuent
à se servir du fer de Giflait et du fer de Diiren , le
premier leur fournira un acier propre à la fa-
brication des limes et de tous les instrumens
tran clans, tandis que le second pourra, en sor-
tant de leurs fourneaux, être employé à la con-
fection des boutons, des poignées d'épées, et
généralement de tous les objets de quincaillérre
auxquels on donne le nom de bijoux, à cause
du vif éclat que présente leur surface après
avoir été poli; en sorte qu'il n'est aucun article
d'utilité ou d'agrément , dont l'acier forme la
base , qui ne puisse sortir bientôt de l'atelier
de ces fabricans.

Les limites dans lesquelles la nature de ce
rapport nous forcent à nous renfermer, ne nous
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permettent pas d'y faire entrer toutes les obser-
vations que nous avons faites sur l'intéressant
établissement des frères Poncelet ; mais nous
croyons en avoir dit assez pour Constater, aux
yeux de tout homme impartial , que l'on doit
à ces estimables artistes, un grand perfection-
nement dans un art d'une importance majeure;
et que s'ils sont secondés dans leur entreprise,-
ils affranchiront bientôt la France du tribut que
la consommation des aciers l'a forcée jusqu'ici
de payer aux manufactures anglaises.

NOTICE
Po un servir à la Descriptiozz minéralogique

du département du Rhône.

LA plus grande étendue du département du
Rhône, du Nord au Sud, est d.'Aiguepersec à
Condrieu , et de l'Est à l'Ouest, de Lyon à
Hauterivoire ; il est borné au Nord par le dé-
partement de Saône-et-Loire; à l'Ouest, par
celui de la Loire ; au Sud , par le département
de l'Ardèche ; et il est presque entièrement li-
mité à l'Est, par la Saône et le Rhône.

La partie Nord-Ouest du département du
Rhône. offre une chaîne de montagnes grani-
tiques qui séparent les bassins de la Loire et
de la Saône, dont les eaux se rendent aussi
aux deux mers ; elle se dirige du Nord-Est au
Sud-Ouest.

Le Nord du département du Rhône qui
compose l'arrondissement de Villefran che , pré-
sente une masse de montagnes granitiques qui
se dirigent en général du Nord au Sud, et qui
Spnt divisées en trois parties par les rivières
d'Asergue et de Rhins , qui suivent la même
di 'rection, Aseraue jusqu'au-dessous de.Cha-
melet , et le Rhins jusqu'à Amplepuis.

Ces deux rivières changent ensuite de direc-
tion; l'Asergue s'écoule à l'Est en formant une
grande portion de cercle, et va se jeter dans la
tSaône à Anse, tandis que le Rhins va à l'Ouest
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pour se rendre dans la Loire au- dessous de
Roanne ; ainsi ces montagnes qui séparent les
bassins de la Loire et de la Saône , fournissent
leurs eaux aux deux mers.

Indépendamment de ces deux rivières prin-
.cipales , qui forment deux vallées profondes
dans la masse des montagnes de cette partie du
département, la montagne d'Anjou et les aus
tres montagnes à l'Ouest de Beaujeu, donnent
naissance à 'la rivière de Crosne qui s'écoule au
Nord , à celle d'Ardière et au ruisseau de Vau-

sône , qui se rendent à l'Est , ainsi qu'a Un
très-grand nombre -d'autres ruisseaux qui se
jettent suivant les différens versans , ou dans

-l'Asergue , ou dans le bassin de la Saône.
La partie occidentale du département du

Rhône , est arrosée par les ruisseaux de Tar-
: dine et de Brevenne ; le premier sort des mon-
tagnes de Tassare et d'Anjou ; se dirige du
Nord-Ouest au Sud-Ouest, et vient se réunir
à l'Arbresle dans la Brevenne , qui prend nais-
sance dans les montagnes de Marmge , Veri-
crneux et Grezieux , se dirige de l'Ouest-Sud-
Ouest à l'Est Nord-Est; ces .le-ux ruisseaux réu-
nis se jettent à l'Asergue sous Dorieux, et delà
à la Saône.

Les montagnes de l'Ouest donnent encore
naissance à une autre petite rivière nommée
Cois,e ; elle se dirige de l'Est à l'Ouest, des
montagnes de Saint-Martin , en haut Saint-
And ré , Riverie , Larasasse , passe à Saint-Sim-
phol ien-le- Châtel , de là à Saint- Galmier , et se
jtte dan s la Loire.

Le Garon sort de ces mômes montagnes, mais
suit les versans à la Méditerranée ;il se dirige de
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l'Ouest à l'Est jusqu'à la hauteur des aquéducs
de Chaponost , reçoit plusieurs petits ruisseaux,
et va se jeter dans le Rhône en coulant au Sud
et en passant -par Briguais et Millery. Les mis-.
seaux l'Izeron , le Drons et Pouterelle , qui
prennentleurs sources dans les versans des
montagnes opposées au cours de la Brevenne,
parcourent les communes de Latour, Charbon-
nière, Grezieux-Lavarenne, Vaugueraix , Ca-
panne, Fran cheville, Brindas , et vont se jeter
dans le Rhône à Oullins.

Une partie du Sud du département est ar-
rosée par le Gier, qui prend sa source dans les
monts Pilats, et le surplus, qui est situé au pied
de ces montagnes, a un grand nombre de pe-
tits ruisseaux , dont partie qui se dirige du
Sud au Nord et partie du Nord au Sud ; le
phis considérable est le ruisseau de Bassenon
qui prend sa source dans la commune des
Rayes et qui se jette dans le Rhône au-dessous
de Con drieu.

Le granite forme absolumentla base du sol
du département du Rhône , et quoique recou-
vert de différentes matières, on le trouve pres-
que partout.

Entre Condrieu et la rivière de Gier, il est
recouvert des terrains d'alluvions , des argiles
à potier , et par un schiste micacé qui s'étend
sur les communes de Longés , des Hayes ,
Trèves , de Loire et Givors on y trouve en-,
core dans les champs une grande quantité de
quartz blancs qui sont ramassés pour les verre-,
ries du département ; ils alternent avec les-
schistes et les gneiss dans les communes de
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Tarare , d'Argoire , Saint - Andéol , et dans
les montagnes riveraines de la Coise.

Après avoir trave'rsé le Gier, entre Tartaras
Sain t-Andéol et le Rhône, on trouve égale-
ment quelques schistes, et à la suite le ter-
rain houiller qui occupe la Montrond , où in-
dépendamment de quelques veines de houille,
l'on rencontre encore des mines de fer argi-
leuses attirables à l'aimant. De là, en remon-
tant au Nord et après avoiretraversé le Mor-
nantel et le Garon , en suivant ces ruisseaux
sont les pays de Grigny , Millery , Chassagn-y
Chariy,, Rourles, Briguais, Saint-Genis , Cb.a-
ponost, Franche ville, Oulins , Sainte-Foy , de-
puis Talluyères Sourcieux jusqu'au Rhône,,
est entièrement recouvert de pierres roulées et.
de terrains d'alluvions ou de transport..

Dans la plaine de Briguais les dépôts de
pierres roulées pourraient être. superposés -à
un dépôt houiller, tel que ceux qui existent
depuis Rive-de-Gier jusqu'à Firmin i.

En remontant également le Rhône jusqu'à
Lyon et à la Pape, le granite reparaît quelque-
fois comme à Pierre-Bénite et Oulins ; mais la
généralité des matières que l'on rencontre ne
présente que des amas de sables agglutinés et
durcis , de pierres roulées. au Même état, sou-
vent semblables à des poudings, dont ils réu-
nissent toute la dureté et toute la solidité, quel-
quefois par bancs alternans entre eux comme
on le voit dans le chemin. de Fontanière , et
sur celui de la porte Saint. Clair en Sereni , et
en remontant la Saône jusqu'à Cuire.

Les masses de granite qui composent la mon-
tagne de Fourvière, de Pierre- Sise , qui tra-
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verse la Saône sons le Pont-du-Change, au
fort Saint-Jean et de la Croix-Rousse, comme
toutes celles que l'on rencontre sur les deux
rives de la Saône , appartiennent à la masse
générale des montagnes dont l'élévation pou-
vait être plus ccnsidei able , et qui ont été com-
blées par des alluvions, dont les traces sont si
multipliées que l'on ne peut les révoquer en
donte ces pics ont servi d'appui à ces matiè-
res qui sans cela auraient charriées par les
eaux à de plus grandes distances.

Les granites alternent avec les gneiss dans
les communes d'Ecully, Tassin , Charbonnière,
Dardilly ; là ils sont recouveits par des grès,
des pierres roulées, et ils sont souvent dans un
état de décomposition absolue ; la Même orga-
nisation a lieu à Saint-Didier, Saint-Fortemat,
Saint-Cyr et Colonges : c'est dans cette partie
que .commencent les dépôts calcaires, et le
Mont- d'Or qui avec Montou forment une
croupe de montagnes, dont. la base est grani-
tique, sur laquelle sont superposées ces couches
calcaires qui fournissent les meilleures pierres
à bâtir, et la meilleure chaux que l'on puisse
trouver.

Dans la commune de Dardilly, qui participe
à cette communication, on trouve avant d'ar-
river aux couches calcaires, sur -le monticule
où est bâti le village et sur les Suivans, une
couche de grès en descendant-cette partie de
montagnes ; le granite reparaît et s'étend jus-
qu'à la plaine d'Anse dans laquelle coule l'A-
sergue avant de se jeter dans la Saône.

Après avoir traversé l'Asergue , on. retrouve
les coteaux de Pucenay et d'Anse où reeem-



48. DESCRIPTION .MINERALOGIQUE
mence,le terrain calcaire. C'est dans les com-
munes, de Theise , Pommier, tierques , Coi-
qui , et plusieurs antres aux environs de Ville-
franche, que l'on trouve les belles carrières de
pierre de taille qui ont servi dans tous les teins
iaapprovisionnement de la ville de Lyon.

En quittant la. plaine de. Villefranche , le
granite reparaît dans la commune de Saint-
Etienne-Lavarenne ; après avoir traversé la ri-
vière .de Van zanne où se termine le terrain cal4:
caire , on rentre ensuite dans les collines gra-
nitiques chargées de vignobles qui s'étendent
jusqu'à Beaujeu là on est environné de mon-
tagnes qui tiennent à la grande 'chaîne qui sé-
pare le bassin de la Saône de celui de la Loire,
.dans laquelle les rivières d'Asergue et du Rhins
prennent naissance.

:En redescendant au Nord.on arrive dans le
canton de Thise , dans lequel il existe des
marbres, près de Régni , et quelques petits
amas d'anthracite.

Dans les montagnes de:Tarare , près- de la
Fontaine on trouve des porphyres, et en re-
venant à l'Arbresle , on voit alterner les gra-
nites et schistes.; il en est menue en descendant
la montagne , qui ressemblent à ceux qui ac-
compagnent les mines de houilles.

Dans la commune de Bully on retrouve la
pierre calcaire ainsi .qu'à Saint-Germain et à
Chessi où le granite à grain feldspath joint
cette substance.

A partir deA'Arbresle , en remontant le bas-
sin de la Brevume , on parcourt le sel à filons.
métalliques de la concession de Saint-Bel, 'dans
lequel on rencontre differens passages de schistes

ferrugineux
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ferrugineux qui renferment des affleuremens
de. mines. Le canton houiller semble se pré-
senter à Coursieu , près le pont de la Giriutt
chère , où l'on a fait quelques tentatives qui'
n'ont point eu de succès ; mais ce n'est qu'a-
près avoir traversé quelques montagnes grani-
tiques de la commune de Bressieux et Bosse-
nai , que l'on arrive dans la vallée de Sainte-
Foy-l'Argentière , où les mines de houille oc-;
cupent une superficie de plusieurs kilomètres,
quarrés , environnées de montagnes qui con-
tiennent quelques filons métalliques accom-
pagnés de bar te et de quartz.

Ces montagnes , qui séparent cette vallée. du
bassin de la Coise , sont toujours granitiques et
quelquefois par couches.

La chaîne de hauteurs comprise dans le coude
que fait le Rhône , entre Givors et Condrien ,
fourmille de petites veines minérales , .dont la
majeure partie offre un peu de mine de plomb,
galène , propre au vernis des poteries; aucune
d'elles n'est, à la vérité , assez riche pour sup-
porter les frais d'une exploitation réglée , mais
elles annoncent probablement le voisinage de.'.
quelques amas de minerai plus considérable,'
Tout ce pays faisait partie de l'ancienne con-
cession Blumenstein ; il se trouve même en-
core presque en entier dans la concession ré-
duite dont jouit cette famille.

Depuis un grand nombre d'années , on a
fait diverses tentatives qui toutes ont eu le
même succès ; après avoir extrait une petite
quantité de minerai , les filons sont devenus
stériles. On a remarqué généralement que le.

Volume 25. D

Mines de
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-peu de minerai qu'ils contenaient, se trouvait
au jour et se perdait à une profondeur mé-
diocre : toutefois les concessionnaires ont trop
d'expérience de ce genre de travail pour se
rebuter sur de pareilles indications ; ils savent
que dans les mines les succès sont le prix de
la prudence unie à l'opiniâtreté , que c'est là
sur-tout qu'il ne faut pas plus se laisser abat-
tre par un long et inutile succès qu'il ne faut
s'enfler à une prospérité momentanée, attendu
que ces deux états sont souvent très-voisins l'un
de l'autre, et se succèdent au moment où on s'y
attend le moins.

En brumaire an i3, Claude Burlat , cultiva-
teur de la commune des Haies , canton de
Sainte Colombe, découvrit, en labourant son
champ, quelques morceaux de galène ; il fit
une tranchée sur le filon , en tira quelques
quintaux de vernis qu'il vendit aux potiers
des environs. Il en résulta une discussion entre
lui et un autre particulier, qui prétendit avoir
des droits sur ces mines : leur querelle ébruita
la découverte , bientôt la famille Blumenstein
fit valoir des droits plus réels qui furent confir-
més par le Gouvernement. On fht sur les lieux,
on reconnut bientôt que ce nouveau filon avait
tous les caractères de ceux qui avaient déjà tant
de fois été attaqués sans succès ; cependant on
a cessé depuis de procéder régulièrement pour
le reconnaître , on est parti du ruisseau des
Grands-Prés , qui en passe à une petite distance,
pour percer une galerie profonde qui rencon-
tre le filon à 20 mètres de distance. On a poussé
.cette galerie 4 mètres au-delà pour s'assurer
que c'était bien lui qu'on avait rencontré, et
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en effet on s'en est convaincu : dès-lors on s'est
étendit sur le filon , et on a pris des montées
dans les endroits qui ont semblé annoncer du
minerai. Cette seconde galerie a aujourd'hui
21 mètres de développement, et les montées
ont passé au jour ; un mineur et deux rna-
nceuvres sont employés depuis six mois à cette
reconnaissance : ils ont extrait dans cet inter-
valle 18 quintaux de mine de plomb.

Ce filon, que l'on appelle de l'Ensolas , est
sur onze heures et demie, et a une inclinaison
de 750. vers l'Est ; la mine y est par pelotes
dans un beau spath pesant; sa puissance moyen-
ne est de 15 centimètres ; la roche qu'il coupe
est un schiste micacé d'une dureté médiocre.
qui n.'effleurit point à l'air, et où les galeries
se soutiennent parfaitement sans être boisées.

Le filon dit de Cognac est à 5 mètres environ
du premier ; il est sur neuf heures et un quart,
et va par conséquent concourir avec lui à une
distance médiocre au-dessus du lieu de l'ex-
ploitation , et est comme lui en spath pesant
dans un schiste micacé semblablement disposé :
il a été attaqué il y a quelques années par une
galerie profonde et un puits , niais il a été
abandonné , parce qu'il ne remboursait pàs
les frais qu'il occasionnait, et n'annonçait rien
de mieux pour l'avenir.

C'est uniquement pour se conformer aux
vues du Gouvernement, que les concession-
naires continuent, ces reconnaissances, quoi-
qu'elles ne leur présentent pas une perspective
bien brillante.

Ils vont continuer de s'étendre sur le filon
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de l'Ensolas encore 3o ou 4o mètres ; ils choi-
siront sur ce développement 'le point qui leur
paraîtra de meilleur augure pour y faire un
puits et aller reconnaître les profondeurs
pendant ce tems-là ils font de nouvelles re-
cherches dans le terrain environnant. Peut-
être seront - ils dédommagés de leurs peines,
peut-être seront-elles vaines ; mais .sûrement
ils ne lâcheront totalement prise qu'après s'être,
bien convaincus qu'il n'y a rien à attendre de
leurs recherches.

u. On rencontre des déblais assez considérables
de mine de plomb à un kilomètre de Sainte-Foy-
l'Argentière , qui annoncent l'existence d'an-
ciens travaux abandonnés.

Près du cliLlteau du. Fenoyl on trouve des,'
filons de baryte avec des mouches de mines des
plomb.

On a fait en 1766 quelques fouilles dans
territoire de la Fouillouse qui n'ont point été.
assez suivies.

Cette. mine , qui est clans la montagne de
Culas , n'a point été exploitée depuis 1748.

Ce filon est à un kilomètre du bourg ; on en,
remarque les incidences au premier tournant
de la montagne ; les recherches que l'on -y a
faites ont été peu suivies.

A 7 kilomètres au Nord-Est de ce bourg,
trouve les vestiges d'une grande exploitation.

Cette mine est située près du village de 'ce
nom ; elle faisait partie de la concession de
Saint-Bel elle a été exploitée par cette com-,'.
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pagnie pendant dix-huit 'ans , et elle est aban-
donnée depuis 1776.

On remarque les affleuremens de ce filon à
une lieue de Saint-Bel à l'Ouest.

Les associés aux mines de cuivre de Saint-Bel
et Chessy avaient fait une recherche dans cette
commune qui avait donné de la mine à la su-
perficie.

Cette mine est située clans le bois d'Avignier :
elle n'a pas été suivie.

Les associés aux mines de Saint-Bel ont dé-
couvert anciennement plusieurs filons dans
cette commune.

A trois 'lieues deClaveysoles , près de ce vil-
lage, On remarque d'anciens travaux.

Ces mines sont situées près la route de Ville-
franche ; on y compte plusieurs filons paral-
lèles qui méritent d'être. exploits en grand
comme l'a été précédemment celui sur lequel
on a fait tous les ouvrages que l'on désigne sous
le nom de grande mine.

Dans cette concession sont comprises les
mines dénommées ci-après.

1°. Celle du Pilon, centre des anciens privi-
léges , abandonnée depuis 15 ans pour cause
d'épuisement.

20. Celle de Chevinay, également abandonnée
depuis 3o ans pour la même cause.

30. et 40. Celles de Sourcieux et de Chessy, ,
les seules en activité d'exploitation , mais dont
la profondeur des travaux intérieurs, dans la
première, est de 400 pieds, et dans la secon.de,
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de 65o pieds, nécessitent des frais:considéra-
bles d'extraction d'une matière peu riche en
métal, et à laquelle on ne peut suffire , par
le manque de bras qui seraient nécessaires
pour avoir un produit à peu près constant.

Les minerais de Sourcieux sont transportés
à la fonderie de Saint-Bel, pour y être fondus
et réduits en métal. Les ouvriers nécessaires ...à
cet atelier et ceux employés aux mines sont
au nombre de 113.

'Indépendamment des ateliers accessoires
cette fonderie comprend trois fourneaux de
fonte, mais dont deux seulement peuvent être
occupés, le troisième est de rechange.

Le produit de :ces mines sera cette année
( 18°4 ) d'environ 14 à 15 mille quintaux de
minerai trié.

La mine de Chessy, , qui réunit un nombre
d'ateliers utiles , n'est pas moins sujette aux
variations des filons 3 celui qu'on y exploite
s'appauvrit depuis long-tems à sa profondeur,
et il s'en faut de beaucoup que l'extraction du
minerai Soit aussi satisfaisante que celles des
terns passés , pour la cause que l'on vient de
rapporter, jointe à la difficulté de se procurer
le nombre d'ouvriers nécessaires.

La fonderie attenante renferme trois four-
neaux de fonte et un gros fourneau à raffiner
le cuivre.

Attenant à elle une forge de cuivre et quatre
marteaux qui dans ce moment ne sont pres-
que pas occupés.
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Cette mine emploie actuellement dans les

divers ateliers 126 ouvriers.
L'extraction de cette mine s'élèvera à envi-

ron 18 à 19 mille quintaux en minerai trié , et
du produit des deux mines on tirera un total de
125 milliers de cuivre.

Du grillage des minerais on tirera un produit
en soufre de 250 quintaux.

De celui des rebuts ou pyrites les plus pau-
vres, un produit en couperose de 600 quin-
taux.

Ces mines sont situées dans les territoires de
Decumbe et Roche-Durand , au bord de la ri-
vière d'Asergue , et à deux lieues de Chessy
on y a travaillé en 1766.

A une lieue et demie de Beaujeu , dans le
territoire appelé les'rieilles-Mines, il y a un
filon considérable de-pyrites , dont la compa,
b°nie de Saint-Bel :faisait de la couperose en
1781 elle avait le projet de reprendre ce tra-
vail.

,

L'arrondfSiernen t de. Villefranche renferme
des mines métalliques qui avaient fixé l'atten-
tion des anciensiSeigneurs deBeaujeu, dans un
teins où le bois était encore commun, et c'é-
tait probablement pour surveiller leur exploi-
tation, qu'ils avaient établi des officiers par-
ticuliers sous le nom de gardes des mines
on s'est fort peu occupé de cette partie depuis
l'existence des grandes concessions qui ont,
sous ce rapport, paralysé cette branche d'in-
dustrie.
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Mine de MWL ROKCI1011 frères, de Givors, avaienthouille de

Montroad, exploité pendant deux-ans environ', en vertu
d'une permission obtenue en 1772 , une couche
de houiile de i à 2 mètres d'épaisseur dans la
'montagne de Montrond , près de la rivière de
Gier ; cette mine était ouverte à mi-côté de
cette montagne : le peu de qualité de la houille
et le bas prix de celle de Rive-de-Gier, firent
suspendre cette exploitation (m).
. Une autre recherche avait été faite vis-à-vis
et à peu de distance de là , mais elle fut éga-
lement abandonnée. Dans le courant de l'an 12
la compagnie Robichon frères et Eynard , a
renouvelé ses recherches dans la montagne de
NIontrond , et le travail qu'elle a entrepris est
beaucoup plus rapproché du Rhône.

Le puits que l'on approfondit est dans ce
Moment à 36 mètres environ il a traversé la
série de couches de grès: , de pouddings et de
schstes qui constituent les terrains houillers ,
et si les indices se Maintiennent' , il y a lieu
,d'attendre 'que l'On déeonviira , dans cette
partie du département , des mines de houille
infiniment précienSeS,' sons :tons les'iapports
lors même quelles 'S:n-aient point de la
qualité de celles de Rive - de- Gier , par la
raison que les combustibles deviennent tous

(i) Envisitant la montagne de enntrond, pour y placer le
plus a va utagtuse fouille cuicnt été en 'rept'ists par

Rohiclion , on a reconnu plusieurs couches de Schiste
ferrugineux dont on a fait l'essai au labira!o,re du Conseil
des Mines. Ces matières n'ont fourni que 9 pour lao de fer.
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le de plus en plus nécessaires à là: so-
ciété , dont les besoins vont toujours en crois-
sant.

Les mines - de houille de Sainte-Foy -l'Ar- mines (1f,
bondie de

gentière , exploitées par les anciens , furent sainte Foy-
remises en activité en 1740 , et continuées ,PeArgenliè-

par différens particuliers jusqu'en 1770 , que
le propriétaire de la 'terre de Sainte-Foy ayant
obtenu la concession de ces mines pour trente
ans (le 16 décembre ) , donna tous ses soins à
leur exploitation.

Dans l'ancienne exploitation on distinguait
deux couches séparées par un banc de grès dé
6 mètres d'épaisseur ; la seconde était d'une
meilleure (Faillite que la première : ces veines
se dirigeaient de l'Est à l'Ouest et inclinaient
au SUA ;-'elleg'étaient divisées de la manière
suivante

Houille formant la couverture ou le toit qu'on lais-
sait pour le soutien des terres

Bonne houille nommée maréchal e , qui s'exploitait
Houille nonintêe: banc , pour le gril et les poêles

exploités.
Grès blanc qui se prolonge sur toute la couche. 13

Bonne houille qu'on ne peut extraire qu'en pous-
sière.

Rocher schisteux noir qu'ofl nomme nerf . . 21

Houille pour les grils et les poêles appelée rebau-
chée , exploitée 40

Mauvaise houille qu'on n'exploitait pas.

26o

13

21

49-
33

65
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La'rnajeure partie de cette houille servait,

après avoir. été convertie en coak , aux fon-
deries des mines de cuivre de Saint-Bel.

Il s'en débitait aussi à 2 m-vriamétres à la
ronde pour les fours à chaux , les poêles,
lesg rils , et particulièrement pour les ma-
ni/factures de chapeaux du bourg de Cha-
zelle .; .le produit était d'environ 25,000 my-
riagrammes de houille par an ; la mesure du
pays était la charge pesant environ 15
gram mes.

Le gros charbon , appelé perrat , se vendait
8 deniers la charge, le menu ne coûtait que

Les travaux avaient été poussés jusqu'à 5o
,mètres de profondeur perpendiculaire ,
qu'au mois d'août 1784, la couche de houille
fut interceptée par un banc de roche de
6o mètres d'épaisseur , qui prenait naissance
an jour comme la couche et s'inclinait de
même.

En 1790 et 1791, l'ancien:, concessionnaire
M. de Venoyl, fut troublé dans son exploita,
tion par les propriétaires des terrains, et ce n'a
été qu'en l'an 7 (pie ce désordre a fini par la
nouvelle concession qui lui a été accordée à
cette époque.

Depuis on a donné une nouvelle activité à
cette exploitation : dans les. premierstems , les
travaux que l'on a ouverts ont été peu profi-
tables à raison de leur trop grande proximité
de la surface et des sources qui y existaient.
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:Lesinou-veauX puits, quoique peu profonds,
-.n'ont point été sujets aux mêmes mouvemens,
et l'extraction des couches que l'on a rencon-
trées dans cette partie, peut être rendue in-
finiment pràfitable au pays ; elles ont deux
mètres .de hauteur, et on les exploite sans
avoir besoin de les boiser ; elles se dirigent dé
l'Est à l'Ouest , et leur inclinaison a toujours
été d'environ 4o à 45 degrés. Les roches que
l'on a traversées pour -y arriver sont des grès.
de différentes espèces.

Cette mine de houille a été reconnue par
une fouille tentée en - 1785 par les conces-
sionnaires des mines de cuivre du Lyonnais,
sur l'indication de plusieurs couches de houille
qui 'paraissent dans un ravin , près du pont
de la Giraudiere , et qui s'inclinent toutes
au levant. On sait que les anciens ont trou-
vé en cet endroit une couche de ce combus-
tible d'un mètre et demi d'épaisseur : la tête
des couches était fort mêlée de terre noire limo-
neuse ; mais il est probable que la houille au-
rait acquis plus de consistance en approfon-
dissant.

A l'endroit où la rivière de Tarare se jette
dans la Brevenne , au-dessous de la commune
de l'Arbresle , on voit les restes d'anciens tra-
vaux entrepris en 1770 pour les recherches
d'une couche de houille par un nommé Saint-
Léger ; la houille était de bonne qualité, et
'aurait pu être employée utilement clans les
Mines de Chessy ; niais la couche qui la four-
nissait était peu considérable , et sa situation

Mine de
houillede
Coursien.
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au-dessôns de la rivière la rendait sujette aux
inondations.

On a fait aussi quelques fouilles près du
chemin de traverse qui conduisent des fours à
chaux de Bulli à Saint-Bel, clans un affleure-
ment recouvert d'un rocher de grès : cela n'a
'pas eu de suite.

On soupçonne aussi de la houille près Saint-
Cyr-de-Chasteaux , canton de Chamelet.

Mines de On a fait quelques recherches pour ces mi-houilledansparrmidis., nes , et la plus considérable a été entreprise
ement

Villefran-
che.

par les intéressés aux mines de cuivre du Lyori.
nais ; ils furent déterminés à cette tentative
par la quantité de déblais qu'on remarquait
dans cet endroit et qui annonçaient d'an-
ciens travaux. La sonde ayant fait découvrir
à six ou sept mètres de profondeur une couche
de houille de trente-deux à quarante centimè-
tres d'épaisseur, on jugea convenable une ga-
lerie d'écoulement pour faciliter non - seule-
ment la recherche de cette couche, mais aussi
des couches plus profondes qui pouvaient s'y
trouver. On en lit l'ouverture sur le pen-
chant de la montagne et on la dirigea du
Nord au Sud. Dans un rocher de grès d'un
gris-noir, on y trouve par intervalle de pe-
tites couches de houille de bonne qualité, mais
sans suite et sans régularité : on suspendit
la poursuite de cette galerie après l'avoir
poussée l'espace d'environ deux cent cin-
quante mètres. Pour attaquer la couche supé-
rieure , on la suivit sur sa pente l'espace de
quarante mètres : à cette distance elle. parut
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devenir Plus forte par la réunion de deux
ou trois petites couches ;, 'mais cet état de
chose n'ayant point eu de suite , on suspen-
dit cette recherche pour se porter à .-un: ki-
lomètre ,aw,Snd ; là on a trouvé plusieurs
couches de .hbille ;' la première friable à un
mètre six décimètres au - dessous du sol , la
seconde à trente- deux mètres de profondeur
ayant jusqu'à quatre et six mètres de puissance;
enfin six mètres plus bas , une troisième dont
l'épaisseur était déjà de deux mètres , mais
où il n'y avait qu'un demi-mètre environ de
houille réglée.

Comme l'on soupçonnait quelques couches
plus .profondes , on creusa encore le puits
d'environ 18 mètres , et n'ayant rencontré
qu'une petite couche , on en suspendit l'ap-
profondissement : on se contenta de sonder
32 mètres plus bas sans trouver autre chose
que du grès et une terre argileuse : on en
revint à la troisième couche sur laquelle on
fit une galerie en suivant sa direction. Cette.
entreprise, lorsque M. Jars en rendit compte
en 1785 , était encore du nombre de celles
dont le produit ne paie pas les frais et dont
le succès est incertain ; depuis elle a été aban-
donnée.

L'exploitation active d'une mine de houille
dans ce canton , serait de la plus grande,.
utilité pour les environs et même pour la'
ville de Lyon , où ce combustible serait fa-
cilement transporté par la Saône : on est as-
suré qu'il y existe de la houille, et là comme
ailleurs, elle deviendrait de meilleure qua-
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lité et les couches mieux réglées , à mesure
qu'on approfondirait. Mais pour entreprendre
ces travaux, il faudrait une compagnie par-
ticulière qui ne s'occupât que de cet objetj dès-
lors on pourrait en attendre quelques succès.

CHIMIE.
SUR la combinaison des Substances gazeuses

les unes avec les autres, et sur les Acides
muriatique et muriatique oxygéné (i).

63

I. Sur la combinaison des Substances gazeuses les unes
avec les autres ; par M. GAY-LussAc.

GAY:LIISSAC a pour principal objet dans
ce Mémoire, de prouver que les gaz se com-
binent entre eux en volume, dans des rap-
ports très- simples. En effet , d'après des ex-
périences qu'il avait faites en commun avec
M. Humboldt, sur l'analyse de l'air atmosphé-
rique , lao parties de gaz oxygène saturent
exactement 200 parties de gaz hydrogène ; c'est-
à-dire , que le rapport de combinaison des deux
gaz est de ià 2. Ayant mêlé les gaz fluorique (2),
muriatique et carbonique avec le gaz ammonia-
cal, M. Gay - Lussac a trouvé que les deux
premiers en saturaient un volume semblable
au leur, en formant des sels neutres, mais que
le dernier en absorbait le double, et qu'il en.
résultait un sous-carbonate. On ne peut douter

(i) Cet article et extrait du Nouveau Bull. des Sc.
(2) Le gaz fluorique avait été préparé en décomposant le

fluate de chaux par l'acide boracique vitreux.

é
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cependant que si, dans ce premier cas, la sain,
ration eût été complète , le gaz carbonique au
rait également absorbé un volume de gaz am-
moniacal semblable au sien. Il est remarquable
de voir trois acides aussi différens neutraliser
précisément le même volume de gaz ammonia-
cal ; de sorte qu'il est probable qu.e si l'on pou-
vait avoir à l'étatgazeux tous les acides,
même volume de chacun d'eux neutraliserait
exactement un vol n me égal de gaz ammoniacal,
ou de tout autre alcali suppose àl'état de gaz.
Userait alors facile de déterminer les capacités
des acides , car elles seraient entre elles en
raison inverse des densités des gaz acides.

D'après les expériences d'Amédée Berthollet;
l'ammoniaque est c,orriposée,de loo..parties
volume de gaz azote, et de :3oo d'hydrOgA.ne..

Lorsqu'on décompose l'acide sulfurique, ou
l'alun, par la chaleur , on obtient deux parties
en volume de gaz acide sulfureux, et une de;
gaz oxygène, qui représentent les élémens de.
l'acide sulfurique.

Si on enflamme un mélange de lao .parties
de gaz oxygène et de 200 de gaz oxyde .de car-
bone provenant de la distillation de l'oxyde de
zinc et du charbon fortement calciné, les deux
gaz sont détruits en totalité , et remplacés par.
200 parties de gaz acide carbonique. -

M. Davy, en faisant - l'analyse des diverses
combinaisons de l'azote avec l'oxygène , a
trouvé que , sur ioo parties en poids

Azote. OKy-gène.

L'oxyde d'azote est composé de
Gaz nitreux. ... ..
Acide 29,5o 70,5o

LES UNES AVEC LES AUTRES. .65

En, réduisant ces proportionsen volumes,
on trouve que

Azote. Oxygène.

L'oxyde d'azote est composé de 3oo 49,5
Gaz nitreux. Io° 108,9
Acide nitrique. ioo 2°4,7

La première et la dernière de ces propor-
tions diffèrent peu de celles de loo d'azote à
5o d'oxygène, et de ioo d'azote à 200 d'oxy-
gène : il n'y a que la seconde qui s'écarte un
peu de celle de lao d'azote à lao d'oxygène.
Mais M. Gay-Lussac s'est assuré, en faisant
l'analyse du gaz nitreux par la nouvelle subs-
tance retirée de la potasse, qu'il est exacte-
ment composé de loo parties en volume de
gaz oxygène , et Io() de gaz azote. Ainsi les
proportions en volumes des combinaisons de
l'azote avec l'oxygène , doivent être les sui-
vantes :

Amie. Oxygène.

Gaz oxyde d'azote. loo 5o
Gaz nitreux ioo 3 oo
Acide nitrique. 100 200

D'après M. Chenevix , l'acide muriatique
oxygéné est composé en poids de

77,5 acide muriatique.
22,5 oxygène.

100,0

63,3o 36,70 Si l'on convertit ces quantités en volumes,
44,05 55,95 en se servant de la pesanteur spécifique du gaz

En Volume 25.
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nutriatique donnée par M. Kirwan , on trouve
que l'acide muriatique oxygéné est formé de

loo,o gaz noiriatique.
49,5 gaz oxygène.

ou, plus exactement, de-
reo gaz rnuriatiqu.'
eo gaz oxygène.

Ainsi il est évident que les gaz, ei agissant
les uns sur les autres, se combinent dans- les
rapports les plus simples. Lorsque cornbi-
liaison se fait entre le gaz oxygène et un autre
gaz, le rapport est de 1. à i,de 1 à 2 ou de

à . Mais si ce sont deux corps combustibles
qui se combinent, comme le gaz azote et le gaz
hydrogène, pour former l'ammoniaque , le
rapport est de i à 3. Il est bien important d'ob-
server que, lorsqu'on considère les proportions
en poids , on n'observe aucun rapport simple
entre les éléinens d'une première combinaison ;
niais les gaz , dans tel;es proportions qu'ils
puissent se combiner, donnent toliours lieu
à des composés dont les élémens sont entre
eux dans des rapports très-simples. Cette sin-
gulière propriété des gaz dépend sans cloute de
leur état de fluides élastiques , et il n'est pas
indifférent d'indiquer les proportions des é.é-
mens gazeux d'une combinaison, par le volume
ou par le poids.

Un second objet du Mémoire de M. Gay-
Lussac , est de faire voir que les contractions
apparentes qu'éprouvent les gaz en se combi-
nant, se font aussi dans des rapports très-
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:simples -avec le volume primitif des gaz,
seulement avec celui de l'un d'eux. Ainsi, lors-
qu'on combine 5o parties de gaz oxygène avec
ioo de gaz oxyde de carbone provenant de la
distillation de l'oxyde de zinc avec le charbon
fortement calciné , on obtient too parties de
gaz acide carbonique. Par conséquent, la con-
traction apparente a été de 5o, ou de tout le
volume du gaz oxygène ajouté. On peut con-
clure.de là la densité du gaz oxyde de car-
bone, en supposant connue celle de l'acide
iCarbonique. Elle est égale à celle de ce der-

, moins le poids de l'oxygène ajouté; c'est-
, qu'elle est à.celle de l'air 1,054

Cruikshanks a trouvé ce rapport de ià i,o45.
On sait d'ailleurs qu'un volume donné de gaz
oxygène produit un volume égal de gaz acide
tarbonique : d'où il suit que le gaz oxygène,
en formant le gaz oxyde de carbone , double
de volume ; et que le gaz acide carbonique,
'en passant sur du charbon rouge, double aussi
de volume.

En partant de la composition de l'acide sul-
furique, loo de soufre et 138 d'oxygène, don-
née par MM. Klaproth, Bucholz et Richter,
et en admettant aussi, .d'après les expériences
de M. Gay-Lussac, que l'acide sulfurique est
-composé de 100 de gaz sulfureux et de 5o de
igaz oxygène , on trouve qu'un volume donné
,de gaz oxygène produit un volume précisé-
-ment égal d'acide sulfureux:;.e'est-à-dire , que
la contraction apparente , en supposant le
soufre gazeux au moment de sa combinaison
avec l'oxygène, serait de tout. le -volume de
ia vapeur du soufre. Et comme il suffit -d'a-
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jouter 5o d'oxygène à ioo d'acide sulfureux,
pour reformer l'acide sulfurique , il s'ensuit
que l'acide sulfureux est composé en poids de

loo,0 soufre.

92 Oxygène.
138

138
3

La densité du gaz nuiriaticlue oxygéné est
d'après MM. Gay-Lussac et Thenard, de ,47o,
celle de l'air étant 1. Or, si on suppose qu'il la
densité du gaz muriatique on ajoute la moitié
de celle du gaz oxygène ( puisque l'acide mu-
ria..tique oxygéné est composé de ioo d.e gaz
muriatique et de 5o de gaz oxygène) , on trouve
2,480 pour la densité du gaz muriatique oxy-
géné ; d'où il résulte que la contraction .ap-
parente est de tout le volume du gaz oxygène
ajouté. .

M. Gay-Lussac prouve de même, et par des
expériences directes , que la contraction appa-
rente des élémens du gaz oxyde d'azote est de
tout le volume du gaz oxygène ajouté. Mais
dans le gaz nitreux, la. contraction de volume
est nulle ; car sa densité calculée dans cette
hypothèse est présise'mient la même que celle
trouvée par l'expérience.

Le gaz ammoniacal est composé en volume
de 3 parties de gaz hydrogène et de i de gaz
azote. Si on suppose que la contraction soit de
la moitié du volume total, ou du double de l'a-
zote , on trouve que sa densité est 0,594, et
l'expérience donne 0,596.

La densité de la vapeur aqueuse est à celle
de l'air, d'après Saussure, comme 10 est à 14;
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maiS cette densité est un peu trop forte , d'après
1e nouvellesexpériences de M. Tralles, et
même d'après celles de M. Watt ; car ce der-
nier avait trouvé qu'un pouce cube d'eaü ,
prenant l'état élastique, occupait un pied cube,
c'est-à-dire , devenait 1728 fois plus grand. Or,
d'après Salissure on ne trouve , au Heu de ce
dernier nombre , que 1488. Mais si l'on admet
que la contraction apparente des deux gaz oxy-
gène et hydrogène soit de tout le volume du
premier, on trouve que la densité de la vapeur
est, à celle de l'air, comme 10 est à i6; et par
suite que l'eau , en prenant l'état élastique,
occupe un volume 1700,6 fois plus grand. D'ail-
leurs la réfraction de l'air humide , calculée
d'après cette nouvelle densité de lavapeur
aqueuse, s'accorde mieux avec celle observée
directement.

D'après ces divers exemples, M. Gay-Lussac
conclut que la contraction apparente qu'éprou-
vent deux gaz en se combinant, est toujours
en rapport simple avec le volume des deux gaz
ou plutôt avec celui de l'un d'eux. Il fait en-
suite remarquer que la contraction apparente
n'indique point la contraction réelle qu'ont
éprouvé les élémens en se combinant ; et
cite plusieurs exemples dans lesquels la con-
traction apparente est

nulle'
et d'autres dans

lesquels, au contraire, il y adilatation , quoi-
que la combinaison des élémens soit très-forte.
M. Gay-Lussac a terminé son. Mémoire par des

. considérations qui ne sont pas susceptibles d'ex-
trait et que l'étendue de ce Journal ne permet
pas de rapporter.
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II. Extrait d'un Mémoire sur les Acides muriatique et
rnuriatique oxygéné; par MM. THENARD et GAY-
LUSSAC.

Nous ne pouvons faire maintenant l'analyse
de ce Mémoire qui est fort étendu, et nous nous
contenterons d'en exposer ici les principaux
résultats.

°. Le gaz muriatique contient de son poids
d'eau, et dans cette quantité il y a assez d'oxy-
gène pour oxyder autant de métal que l'acide
peut en dissoudre.

2°. Le gaz muriatique oxygéné pèse 2,47 fois
plus que l'air. Il contient la moitié de son vo-

lume de gaz oxygène, et toute l'eau qu'il peut
former avec l'hydrogène est retenue par l'acide
muriatiqiie qu'il renferme. Si l'on calcule sa
quantité on trouve qu'elle fait encore précisé-
ment le du poids de ce dernier acide.

3°. Le gaz muriatique oxygéné sec forme avec
les sulfures métalliques des muriates, et la nou-
velle substance découverte par M. Thomson.

40. Ce même gaz ne peut pas être décomposé
par les sulfites secs, et il l'est de suite s'ils sont
légèrement humides.

5°. Le gaz rnuriatique oxygéné n'est point dé.-
composé par le carbone à une très-forte tempé-
rature rouge, et ce n'est que par l'hydrogène
que retient le charbon qu'il peut être converti
en gaz muriatique.

6°. Le charbon et même la plombagine for-
tement calcinés contiennent encore un peu
d'hydrogène.

7°. Le gaz muriatique ordinaire n'éprouve
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point d'altération on le faisant passer sur du
charbon rouge.

8°. Les gaz sulfureux, oxyde de carbone ,
oxyde d'azote et même le gaz nitreux ne dé-
composent pas le gaz. muriatique oxygéné
quand ils sont très-secs ; au moyen de l'eau, ilS
le décomposent promptement.

9°. Le gaz Ir-lunatique oxygéné est décomposé
par l'eau et la chaleur seules , même un peu
au-dessous de la température rouge.

io°. Un mélange à volume égal, de ce gaz et
de gaz hydrogène s'enflamme à une tempéra-
ture de 1259.

11°. Toutes les fois que la lumière agit sur
les corps inorganisés , et qu'elle est -abso, bée ,
ses effets sent les urê.mes que ceux de la chaleur.

12°. Dans un grand nombre de circonstances
dans lesquelles on observe que deux gaz bien
mélangés se combinent lentement, comme le
gaz muriatique oxygéné et le gaz hydrogène
c'est la lumière qui est la cause de leur com-
binaison. Comme elle ne pénètre que successi-
vement le mélange gazeux, et qu'elle agit par
une très-petite masse, ses effets sont successifs
mais d'autant plus prompts qu'elle a plus d'in-
tensité ; clans l'obscurité complète , il n'y aurait
aucun effet produit.

/3°. Le gaz hydrogène et le gaz oléfiant, mê-
lés chacun séparément , à volume égal, avec le
gaz muriatique oxygéné , s'enflamment avec
détonnation aussitôt qu'ils sont exposés à la
lumière directe du soleil.

ie. Le gaz ifiuriatique oxygéné ne peut être
décomposé que par les métaux avec lesquels il
forme des muriates , ou par la chaleur et l'eau
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avec laquelloil reproduit le gaz muriatiee or-
dinaire , ou par l'hydrogène et les substances
qui en contiennent. Dans toute autre circons-
tance dans laquelle il ne se forme pas d'eau qui
puisse se combiner avec le .-gaz muriatique ,
gaz muriatique, oxygéné n'est pas décomposé..

;15°. Le carbone ne décompose pas le muriate
d'argent , à quelque température qu'on les ex-
pose l'un et l'autre ; le contraire a lieu lorsqu'il
est combiné avec l'hydrogène.

16°. Un mélange de carbone et de muriate
d'argent qui ne peut âtre décomposé. p.ar la
chaleur, l'est aussitôt qu'il est traversé-par un,
courant de vapeur d'eau.

17°. Les muriates d'argent, de baryte et de
soude ne peuvent être décomposés à une très-
forte chaleur parl'acide boracique vitrifié ; mais:
ils perdent complétement :leur acide , aussitôt.
qu'on fait passer de la vapeur sur les mélanges
de muriates et d'acide boracique.

113°. Le musriate de soude est décomposé par,
le sable et l'alumine, a une température roue,-
au moyen de l'eau, et il en est de même de
presque tous les muriates.

19°. Le gaz muriatique ne peut pas être ob-
tenu seul sans eau, car elle est absolument né-
cessaire à son état gazeux.

,exper

CATALOGUE,
P 1? ordre chronologique, des météores, à la

suite desquels des pierres ou des masses de

fer sont tombées.

Par E. F. F. CRLADNI.

1.,.És Catalogues qu'on a donnés jusqu'à présent des chutes
dé pierres ou de masses de fer, sont trop peu complets ; on
a aussi inséré quelquefois des événemens d'une autre na-
ture ; par exemple , une grêle ou une chute de matières
enlevées par le -vent : il ne sera donc pas inutile de rassem-
bler ici , autant qu'il est possible , toutes le notices de tels
météores.

M. Biot, dans un Mémoire lu à la Société philomatique
a prouvé que la mère des dieux transportée de Phrygie à
Rome, du tems de Scipion Itiasica , était un météorolithé.

462 ans avant notre ère, une grande pierre est tombée
près d'AEgos Potan3os , selon Plutarque in Fit Lisandri ,
et Plin. Hist, Nat. II. 58.

A peu près 56 ans avant notre ère , en Lucanie, du fer
spongieux. Plin. Hist. Nat. Il. 56.

Pline dit aussi qu'il a vu une pierre tombée près de Vai-
sien (in rocontiorum agro). Hist. Nat. II. 58.

L'an 452 de notre ère, trois grandes pierres en Thrace.
Arnmian. Marcellin, Chron.

Sous le pape Jean XIII , une pierre en Italie. Platina,
in Vit. Pontif.

Avicenne parle d'une masse de fer très-dure, de 50 liv. ,
tombée à Lorge ( Lurgea).

998, à Ma gdebourg , deux grandes pierres. Spangenberg.
Chron. saxon.

r 136 , à Oldisleben en Thuringe , une pierre de la gran-
deur d'une tête humaine. Spangenberg. Chron. saxon.
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1164 , à la fête de Pcntecôte.,,nne pluie de fer en Misnie.

Georg. Fabric Ber. Misnic. lib I. pag. 32.
1249 , le jour de Sainte-Aune, aux environs de Qued-

linbourg , Ballénsfidi Blankenbourg , des pierres. Span-
genberg. Chron. saxon.

13o4 , le .jour de Saint-Remi , beaucoup de pierresSini
ont causé-des ilégats. considérables près de FriedWnd , selon
Kranzii , Saxonia et antres. Mais lorsque ces auteurs di-
sent : Vred&and ( Friedland) in Tiandalid , on ne pourra
>pas déterminer l'empolt, parce qu'il y a plusieurs villes et
villages du raênie non'. 1.;angeriberg Chren. saxon. , dit
Frielierg, près la Saae.

:438 ,-des pierres spongieuses près deRoa non loin de
Burgos en Espagne. Froust.

1492 le 4 novembre, à Ensisheirn en Alsace, une grande
pierre assez connue.

15io , près de Crema , non loin de la rivière Adda en
Italie , une grande pluie de pierres. (.'ardanus , de rariet.
lib. 14. cap. 72 ; et Bodini. Theatr. Nat. lib. Il.

Dans la première moitié du même siècle , une grande
masse de fer est tombée dans une forêt près de Neuhof, en-
tre Leipzig et Grimme , suivant A lbini Meisnische Berg-
Chronik. , p. 139. Quelques autres auteurs, par exemple ,-
Johnston et Alberti, ont corrompu le nom de l'endroit en'
Neuholem.

'548, le 6 novembre à Mansfeld en Thuringe, une
masse noirâtre. Spangenberg. aron. saxon.

1552, le 19 , aux environs de Saleusingen en Thu-
ringe, une pluie de pierres qui ont tait beancoup de dégâts,
selon Spangenherg , Chmn. saxon r e n'é ait pas un, grêle,
parce que Spangenberg a apporté de ces pierres à Eisleben.

1559 , près de Mi.k z en Transilvanie , cinq pierres ou
masses de fer. Nic. Isthuanfii. Hist. Ilungar. I. XX. fol.
394.

1564, le premier mars , une pluie de pierres entre Ma-
lines et Bruxelles. Annal. de Gilbert. XXII. 3.

1581 , le 26 juillet, en Thuringe, une niasse de 39 liv.
13inhard , in. Chron. thuring. 193.

1585, en Italie , une pierre de 3o liv. I:ranc. Imperati.
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x591 , le 9 juin , près Kunersdorf, de grandes pierres.

Angelus , in Annal. Marchi.
1603 , dans le royaume de Valence en Espagne, une

pierre qui contenait des veines métalliques , selon les re-
marques des Jésuites à Coimbra, à la Météorologie d'Anis,-
tote.

1617, le 27 novembre, une pierre de 59 liv. sur la mon-
tagne Vaisien en Provence. Gassendi.

635, le 21 juin, à Vago en Italie, une grande pierre'.
Francesco Carli.

1636 , le 6 mars , entre Sagan et Dubrovv en Silésie,
une grande pierre. Lucas, Chron. Sites, p. 2228.,Cluven.
Geogr. p. 238.

1647, dans le bailliage de Stolzenau en Westphalie, des
pierres. Annal. de Gilbert. XXIX. 2.

65o, le 6 acrett , à Dordrecht, une pierre. Arnold. Sen-
guercl. exercit. phys. p. 188.

1652, près Lahore aux Indes une masse de fer de 5 liv.
Journ. de Phys. germin. an ri.

1654, le 3 mars , dans Pile de Fiinie , en Danemarck
une pluie de pierres. Thom. Bartholin. Hist. mot. cent. IV.
p. 337.

1667, à Schiras en Perse , des pierres , selon le Gazo.--
phy lacium linguae Persarum , du Père Ange de Saint-
jo,eph. La relation est accompagnée de circonstances peu
vraisemblables.

1672 , près Vérone , deux pierres de 200 et 3oo liv.
Conversations tirées de l'Académie de M. Bourdelot , con-
tenant diverses recherches et observations physiques , par
Le Galois. Paris, 1672, obs. 5.

1674, le 6 octobre, dans le canton de Glarus en Suisse
deux grandes pierres, selon Scheuchzer.

1677 , le 28 niai, près d'Ermendorf, , non loin de Grosl
senhayn en Saxe, beaucoup de masses. Balduinus in Mis.
cet!. Nat. curios. 1697. append. p. 247. Selon son analyse
chimique, on pourrait croire qu'elles contenaient du cuivre.

x683 , le 12 janvier , près de Castrovillari en Calabre,
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une masse de pierre ou de fer. Mercat. metallotheca Vati-can. cap. 19. p. 248.

1-683 , le 3 mars, en Piémont, une pierre. Idem.
1698, dans le canton de Berne , une pierre. Scheuchzer's

Naturgeschichte der Schweitz. p. xi. ad. ami. 1706. p. 75.1706, près Larissa en Grèce , une pierre de 72 liv..Voyage de Paul Lucas, tom. I.
1723, le 22 juin, près de Plescowitz en Bohème, unepluie de pierres. Stepling. de Pluviti lapide. p. 1754.
1743, près de Liboschitz en Bohème, des pierres. Idem.
1750 , le" jour de Saint-Pierre , près de Nicor en Nor-mandie, une grande pierre. Lalande , dans le Journ. -de.Phys.
1751 , le 26 mai, près d'Agram en Croatie, deux niassesde fer de 71 et de 16 liv. , sans mélange de matière pier-reuse. S!iitz en a donné notice dans le tom. I du Journ.Bergbaukunde. Klaproth a analysé ce fer, qui contient dunickel. La plus grande de ces niasses se 'trouve dans le Ca-binet impérial de Vienne, où je l'ai vue avec le procès-verbal dressé par le Consistoire épiscopal d'Agram.1753 , le 3 juillet , pluie de pierres près de Tabor enBohême , selon Stepling et autres.
1753 , au mois de septembre , près de Laponas enBresse , deux pierres. Lalande Journ. de Phys. LV. 451.1766 , au milieu de juillet, à Alboreto près de Modène,une pierre. Troili ragionamento della caduta di un SaSSOet Vassalli lettere fisico-meteorologiche , p. i20.
1766 , la pierre tombée près de Novellara , le 15 août,est peut-être du même météore , si l'on n'a pas remarqué

exactement le jour et le mois.
1768 , le i3 septembre, près de Lucé en Maine, unepierre de 7 liv. et demie, une près d'Aire en Artois, et uneen Cotentin , tombées du même météore. Mém. de l'Acad.de Paris.
1768, le 20 novembre, près de Maurkirchen en Bavière,une pierre de 38 liv. qui se trouve dans le Cabinet de l'Aca-démie de Munich. L'analyse faite par Maximus Imhof setrouve dans le Magasin de Voigt VII. 3, et dans les Annal.de Gilbert.
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novembre , près Sigena en Arragon , une1773 , le, 17

pierre. Proust.
1775, le 19 septembre , près de Rodach , dans la princi-

pauté de Cobourg , une pierre qui se trouve à Cobourg dans
le Cabinet d'histoire naturelle. Annal. de Gilbert. XXIII. 1.

1779 , à Petriswood en Irlande, des pierres. Gentlemans
Magazine, sept. 1796.

1785 , le 19 février , dans la principauté d'Eichstaedt
des pierres. Le Baron de Moll en a donné des notices dans
Ammien. der Berg. und Iliittenkunde. 1II. 2.

1790 , le 24 juillet, à Barbotan Juliac , etc. , grande
pluie de pierres.

1794 , le 16 juin , près de Sienne, beaucoup de pierres.
1795 , le 13 décembre, près Woldcottage en Yorkshire,

une pierre de 56 liv.
1796, le 19 février, en Portugal , une pierre. Southey,

Voyage.
1798 , le 17 mars , à Villefranche , dans le département

du Rhône , une pierre de 20 liv. Lelièvre , Drée , etc.
Une pierre tombée dans la Russie méridionale , près de

Bialoczerkiew , dont Kortum fait mention dans le Magasin
de Voie, VIII. 1. L'an et le jour ne sont pas mentionnés.

1798 , le 19 décembre , à Bénarès en Bengale , des
pierres.

1803 , le 26 avril , aux environs de l'Aigle , dans le dé-
partement de l'Orne , grande pluie de pierres.

1803 , le 8 octobre, près d'Apt en Provence, une pierre
de 7 liv. -

'803 , le 13 décembre, non loin d'Eggenfelde en Ba-
vière, une pierre de 3 liv. un quart , analysée par Imhof.
Annal. de Gilbert et Magasin de Voigt.

1804 , le 5 avril , près Glascow en Ecosse , une pierre.
Annal. de Gilbert. XXIV. 369

1805 , le 15 mars , près de Doroninsk , non loin' de la
rivière lndoga , dans le gouvernement d'Irkutsk en Sibérie,
une pierre.

1805 , en juin, à Constantinople, des pierres. Journ. des
Min. fév. 1808. p. 140.



8o6, le 15 mars , près d'Alais et Valence , dans le dé-
partement du Gard , des pierres qui contiennent du car-
bone..

1807 , le 27 juin, près de Timochin , dans le gouverne-
ment de Smolensk en Russie, une pierre de 16o liv.

6o7, le 14 décembre, dans le Connecticut en Améri-
que , beaucoup de pierres.

1808 , le 19 avril, près de Pieve-di-Casignano , dans le
département du Taro, des pierres.

1808 , le 22 mai' près de Stannern en Moravie, beau-
coup de pierres.

En septembre 1808 , près de Lissa en Bohême , des pier-
res , selon les gazettes allemandes.

Ici appartiennent aussi quelques autres masses de fer qui
contiennent du nickel, comme la masse trouvée par Pallas
en Sibérie, celles trouvées au Sénégal , à Saint-Yago dans
le Tucuman ; au Pérou, à Toluca dans le Mexique. ( Voyez
Brong. Minéral. , II, p. 146 ) , et au cap de Bonue-Bspé-
rance.

Les anciens historiens cbinoiii rapportent aussi plusieurs
exemples de pierres tombées en Chine , mentionnés dans le
Voyage à Pékin , par de Guignes, t.

L'an 644 avant notre ère , cinq pierres sont tombées dana.
le pays de Song. L'an 211 , une pierre. L'an 192 , une
pierre.

L'an 89 avant notre ère , deux pierres sont tombées à
Yong : le bruit s'est fait entendre à 4o lieues ; le ciel était
Serein. L'an 38 avant notre ère, six pierres dans le pays de
Leang. L'an 22 , quatre pierres à Pô, et deux dans le ter-
ritoire de Tsching-iing-fou. L'an 22, huit pierres. L'an 19
trois pierres. L'an 12 , une pierre à Tou-kou-an. L'an 9,
deux pierres. L'an 6 , seize pierres dans le pays de IN ing-
tsch.ou , et deux à You.

ANNONCES
CONCERNANT les Mines , les Sciences et

les Arts.

I. Traité des Forges dites Catalanes, ou l'Art d'ex-
traire directement, et par une seule Opération , lé 'fer de
'àès mines ; contenant le détail'iles constrUctions et
dispositions métallurgiques qui s'y rapportent, avec
la manière de réduire la gueuse en fer au moyen de
la fusion liquide dans les affineries, et de nouvelles
expériences sur les pompes.

Par J. M. Murn u o n, Ingénieur en chef des Mines
et Usines.

Tarin, i8o8. De l'Imprimerie de'partementale.

Cl a T ouvrage renferme une foule de détails précieux
qui le feront rechercher avec empressement par tous les
métallurgistes. On peut se le procurer , à Paris , au
Conseil des Mines , rue de l'Université , 61 ; et cites
CROULLEBOIS Libraire, rue des Mathurins, n.. 17.
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If. Essai sur la Science des Machines ; par A. GuENYVEAIT

Ingénieur des Mines dans les départemens du Rheine
de la Loire et du Puy-de-Ddme.

.4 Lyon, de l'Imprimerie de J B. KINDELEM ; et se
trouve chez REYWIANN et Compagnie, Libraires rue
Saint-Dominique, n.D. 63. 1809.

M. Guenyveau s'est proposé, pour le moment, d'offrir
un ouvrage dans lequel il s'attache moins à remplir le
cadre qu'il a tracé, qu'à développer les idées que ses re-
cherches lui ont suggéré sur les moyens de petfectionner
la Science des Machines. Nous sommes persuadés que la
manière savante dont est écrit PEssai que nous annonçons,
fera désirer que l'auteur s'empresse de mettre bientôt le
public à portée de jouir entièrement du résultat de son
travail.

JOURNAL DES MINES.

N°. 146. FÉVRIER 1809.

DESCRIPTION ET THÉORIE
s Soufflets cylindriques anglais, avec

quelques projets sur l'amélioration de ces
machines.

Par JOSEPH BAADER , Conseiller de la Direction générale
de Bavière , Membre du Bureau intime des Mines,
Salines , etc. etc. Imprimée à Munick chez JOSEPH
LINDANER , en 1805.

Traduit de l'allemand par M. ***.,

PREMIÈRE PARTIE.
-''_Descrip. lion des Soufflets cylindriques anglais ,.leur

avantage et les défctuts des autres soufflets.

S. I".

Considérations préliminaires.

L'INvENTroN des soufflets cylindriques est
plus remarquable par leur simplicité que par
l'effort d'esprit qu'elle a exigé. On est étonné

Volume 25.
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qu'ils n'aient pas été découverts et perfec-
tninnés depuis long-teins. Cette machine si
précieuse est introduite en _Angleterre et en
Ecosse depuis plus de 3o ans ; elle y est auj our-
d'hui d'un usage général ; elle remplace avec
beaucoup d'avantage feS anciens soufflets , et
elle a fait époque dans toutes les fonderies. La
construction des soufflets cylindriques est très-
simple ,,parce:. que ce n'est réellement qu'une
pompe de compression sous de grandes dimen-
sions. Le mérite de l'invention est donc moins
dans :la conception de son plan que dans le
choix des moyens que l'on a employés pour
vaincre les difficultés qui s'opposaient à son
exécution. Quoique ces machines puissent être
construites avec différentes

substances'
on pré-

fère les métaux, parce qu'ils ont plus de force,
plus de durée, et qu'ils peuvent être travaillés
avec plus de précision. Parmi ces derniers on
a choisi le fer fondu, parce qu'il est plus éco-
nomique pour les maîtres de forges et plus à
leur proximité (1). Le travail des forges en Alle-
magne était', il y a quelques années, fort éloi-
gné de celui que l'on pratiquait en Angleterre,

(i) En Silésie , on a construit des cylindres en bois avec
des pistons garnis de cuir : mais sans avoir égard à la diffi-
culté de construction que ces machines présentent ; leur
peu de durée, les variations que le bois éprouve, et l'usée
inégal par La friction des pistons, avaient fait regarder ces
machines comme inférieures aux soufflets 'de bois. On peut
en dire autant de ces machines connues sous le nom de caisses
ou de soufflets prismatiques, que l'on a introduites depuis
plusieurs années en Silésie , au Hartz , en Bohême et en
France. Ces caisses de bois prismatiques, rabotées dans l'in-
térieur , et dans lesquelles le frottement est augmenté ,'parce
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particulièremen t pour les ouvrages de fer fonda.
La construction des soufflets cylindriques en.
fer y aurait éprouvé des difficultés qui les au-
raient fait abandonner s'ils n'avaient pas été
déjà exécutés par les Anglais. En Angleterre on
court des risques pour réussir, lorsqu'il y à un
profit réel à espérer. Depuis long- teins on y
coulait et l'on y forait de grands cylindres de
fonte pour les machines à vapeur; on était donc
pourvu de tous les instrumens nécessaires pour
ce travail ; il ne fallait qu'une occasion pour
y faire naître cette idée et pour la mettre à
exécution.

J'ai fait connaître, dans un autre ouvrage (1)5
les défauts essentiels des soufflets ordinaires, et
j'y renvoie pour ne pas me répéter ; je me con-
tente de rapporter ici quelques observations
dont je n'ai pas parlé. Il entre de l'air chaud.

qu'il est occasionné par des tringles de bois pressées par des
.

ressorts fixés sur le piston comme dans les soufflets de bois
ordinaires, partagent en général le même inconvénient que
ces derniers (a). (Note de l'Auteur.)

(i )Description d'un nouveau soufflet inventé par J. Baader,
imprimée à Goettingue , chez Dudrick, en 1794.

Je puis nie flatter d'avoir, dans ce petit ouvrage , dirigé
l'attention des maîtres de f9rges sur des machines plus exac-
tes que celles que l'on employait. Personne, avant moi, ne
s'était occupé de cette question : depuis dix ans on a fait
des essais de soufflets cylindriques au Har!z , en Saxe et en
Bohème, avec plus ou moins de succès. (Notede l'Auteur.)

(d) Les inconvéniens des cylindres et des caisses en bois sont peut-
être exagérés par l'auteur il parait qu'il n'a pas eu connaissance ites
caisses en claies de pierre qui ont beaucoup de succès en ce moment.
(Note du Traducrgur.)

F
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par la buse lorsque le soufflet aspire ; cette
quantité augmente avec la force du vent
1.. parce que l'un des soufflets aspirant lors-
que l'autre inspire, le premier prend de l'air
du second ; 2'. parce que l'air inspiré par la
buse est plus raréfié , et contient, sous <un même
volume, une masse d'oxygène moins considé-
rable. Ces défauts sont indépendans des dan-
gers auxquels les soufflets de bois sont exposés
en aspirant la flamme et les étincelles qui ont
quelquefois occasionné l'incendie de toute l'u-
sine.

Les soufflets cylindriques exempts de ces dé-
fauts méritent d'ailleurs la préférence pour
plusieurs raisons.

io. La friction des cuirs des pistons dans les
cylindres de fonte polie, est peu de chose en
comparaison des liteaux pressés par les res-
sorts dans les caisses en bois, où une grande
partie de l'air comprimé est perdue sans utilité.
En faisant toucher les pistons au fond des cy-
lindres, on évite ce grand espace rempli d'air
comprimé qui reste dans les soufflets de bois,
et l'on obtient, avec la même force, de beaucoup
plus grands effets , ou ce qui est la même chose,
on obtient le même effet avec une force moin-
dre (1).

(i) D'après les observations du maître de forges Ram-
bourg, un soufflet cylindrique, mis en mouvement avec 8o
pieds cubes d'eau, tombant de io'pieds de haut , donne par
minute, 400 pieds cubes d'air, tandis que deux soufflets, mus
avec 81 pieds cubes d'eau tombant de la même hauteur , ne
produisaient que iLlo pieds cubes dans le même teins. Le
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2.. Avec les soufflets cylindriques on peut
condenser l'air dans un degré beaucoup plus
fort, et donner au vent une plus grande vélo-
cité que dans les soufflets de bois ou de cuir,
dont les effets sont généralement plus circons-
crits et quelquefois même insuffisans. On peut
encore augmenter ou diminuer plus facilement
l'intensité du vent dans les premières machines
soufflantes que dans les secondes.

3". Les effets uniformes des cylindres qui
produisent un jet d'air constant et non inter-
rompu, leur donnent encore un grand avan-
tage sur les autres soufflets dont le jet est al-
ternatif. L'expérience prouve tous les jours
qu'un courant d'air constant est plus avan-
tageux pour les hauts fourneaux, et que l'on
brûle moins de charbon pour obtenir la même
quantité de fonte, que lorsque le jet d'air a une
vitesse variée.

40. Les soufflets étant doubles , exigent un
grand espace près de la tuyère, ce qui diminue
la masse et affaiblit le fourneau. Les cylindres
exigent moins de place, et peuvent être établis
loin du fourneau, ce qui diminue considéra-
blement le vide de la voussure qui correspond
à la tuyère ; le vent peut y être conduit par des
tuyaux particuliers.

. Le déplacement des tuyaux , lorsqu'il
faut travailler à la tuyère, exige beaucoup de
bras, tandis qu'un seul ouvrier peut enlever
le tuyau qui conduit l'air de la machine à la

produit des deux machines avec la même force est
1,728 5, Presque: : : 3. Voyez Journal des 'dues

an VI, n°. 38, page io6. (Note de l'Auteur.)
F3
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tuyère, et qu'il peut exécuter tous les change_
mens et lui donner toutes les directions avec
la plus grande facilité.

6°. On peut enfin, avec une seule machine
soufflante, fournir à plusieurs fourneaux le vent
qui leur est nécessaire, soit qu'ils marchent
ensemble , soit qu'ils n'aillent qu'alternative-
ment, tandis qu'il faut une paire de soufflets
ordinaires à chaque bouche à feu : on gagne
donc par-là dans l'emplacement et dans la dé-
pense de construction et d'entretien. Une seule
roue fait mouvoir la machine , et il en faut
souvent une pour chaque paire de soufflets, si
ce n'est que l'on emploie des tringles et des le-
viers pour communiquer le mouvement de l'une

l'autre ; mais clans ce cas la multiplicité des
frottemens augmente considérablement la force
qu'il faut employer.

Si, indépendamment de ces avantages ,on con-
sidère encore la durée de ces machines qui sont
presque indestructibles , il ne reste d'autres ob-
jections que dans la dépense qu'elles exigent ;
ruais ici il faut comparer l'intérêt du capital
avec l'économie dans les forces, et dans les
dépenses de réparation et d'entretien , qui l'em-
porte de beaucoup sur l'intérêt de l'argent.
En général, les machines les plus parfaites et
'les plus durables quoique les plus chères, sont
toujours les plus économiques.

Observations.

Indépendamment des srandes dépenses que
ces machines occasionnent , et que bien des
maîtres de forges ne pourraient pas supporter,
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il existe une nouvelle cause qui empêchera
long-teins d'introduire ces soufflets clans toutes
les forges, c'est la difficulté de se procurer une
machine pour les alléser. Ces deux inconv é-
niens doivent, clans beaucoup de circonstan-
ces , faire préférer les soufflets hydrauliques
que j'ai déjà fait établir dans ,quelques forges
du Palatinat. Ces machines ont beaucoup d'a-
vantages sur celles que l'on emploie, et peuvent
leur être préférées (a).

s. II.
Distribution ge'ne'rale des soufflets cy lindriques.

Description d'un soufflet que l'on fait aller par une
machine à vapeur et auquel et adapté un réservoir d'air
ou régulateur à piston.

Les soufflets sont mus , en. Angleterre , par des
roues hydrauliques à aube ou à auge, ou par
des machines à vapeur ; les plus anciennes ma-
chines, qui étaient mues par des roues hydrau-
liques, étaient composées de deux cylindres ver-
ticaux de quatre à cinq pieds de diamètre, placés
l'un à côté de l'autre et ouverts par le haut ;
leurs pigtons en cuir étaient élevés et abaissés
par deux balanciers, dont le mouvement d'oscil-
lation était produit par la pression de cames
fixées sur l'arbre de la roue ; ce mouvement

(a) Les soufflets hydrauliques de M. Baader, publiés dans
le Journal des Arts et Manufactures , tom. 15 , p. a5,
peuvent être 'l'objet de quelques discussions, et ne doivent
pas être adoptés sans examen. ( Note du Traducteur.)
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était en tout semblable à celui des volans des
soufflets en bois ordinaires. L'air comprimé dans
chaque cylindre par la descente dupiston, sor-
tait par un tuyau placé dans la partie infé-
rieure et qui communiquait à la tuyère. L'ex-,
périence ayant appris qu'un jet d'air continue
était plus favorable à la marche du fourneau
et à l'économie du travail, on réunit un plus
grand nombre de cylindres que l'on fit com-
muniquer à un seul tuyau par lequel l'air était
conduit à la tuyère. Il devait y avoir à l'ouver-
ture de communication de chaque cylindre
avec le tuyau commun , des soupapes qui fa-
vorisaient la sortie de l'air des cylindres et
s'opposaient à leur entrée ; les balanciers des
pistons étaient mus par des cames cycloïdales
de fer fondu , ou par des leviers attachés à
la manivelle de l'arbre selon l'art hydraulique ;
on parvenait par ce moyen à obtenir un cou-
rant uniforme sans régulateur, lorsque le tuyau
conducteur du vent avait d'assez grandes' di-,mensions.

On se Sert en Angleterre de machines à va-
peur partout où les eaux manquent pour faire
aller les machines soufflantes ; on les préfère
dans 'beaucoup de circonstances aux courans
d'eau, parce qu'elles sont construites avec de
la fonte de fer, qu'elles peuvent être mises en .
activité avec la poussière qui reste sur la place
après la carbonisation de la houille ; ce qui
est beaucoup plus économique que de cons-
truire des réservoirs , etc. Les machines à va-
peur ont encore deux nouveaux avantages,
10. elles sont indépendantes des lOcalités , et
l'on craint moins les accidens qui arrêtent les
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roues hydrauliques ; 2.. elles peuvent être pla-
cées dans les lieux les plus favorables à l'éco-
nomie du transport des matières premières,
telles que le minerai , le combustible , etc.
parce que l'on peut les établir à leur proximité
sur un terrain sec. Ce mode est si estimé en
Angleterre et en Ecosse , que l'on préfère
partout l'exécution des machines à vapeur, qui
exige une grande mise de fonds, que de placer
les fourneaux àla proximité des eaux. On trouve
dix usines mues par des machines à vapeur sur
une mise en mouvement par l'eau (1).

Une machine soufflante simple, mise en mou-
vement par une machine à vapeur, est ordinai-
rement composée d'une pompe cylindrique à
air et d'un régulateur, dans lesquels sont des
pistons plus ou moins chargés. On voitpt. H,

, la coupe de la machine dans le sens de
sa longueur ,fig. 2, son élévation dans le sens
de sa largeur, etfig. 3, le plan. A A , fi g. ,
est le balancier mobile sur son axe C, posé sur
un fort support ; l'autre extrémité du balan-
cier communique à la tige du piston de la
machine à vapeur ; ce balancier est terminé
des deux cotés par un arc de cercle ; à l'ex-
trémité BB pend une chaîne de fer a a en

(i) Cette machine est enfin employée dans la vallée de
Coalbroade et à Carron en Ecosse , pour repomper les eaux
qui ont passé sur les roues hydrauliques , et les reporter
dans des réservoirs d'où elles retombent sur les roues : par
ce moyen, un petit filet d'eau suffit pour faire aller de nom-
breuses machines , il suffit de fournir à l'évaporation ; ce-
pendant l'application immédiate de ces machines à celles que
l'on emploie dans les forges est préférable. (Note de l'Au-
teur.)
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forme de chaînette de montre ; cette chaîne
communique, par son extrémité inférieure, à
la tige bb du piston de la machine soufflante.
Cette tige, parfaitement cylindrique , passe par
une ouverture ss du couvercle du cylindre à
air C C, et dans laquelle elle est exactement
pressée pour qu'il ne sorte pas d'air par cette
ouverture. On voit ,j2g. 4, les détails de cette
boîte à cuir sur une plus grande échelle. Cette
boîte a a est fixée au-dessus du couvercle CD
par deux vis SS. La partie inférieure est percée
d'une ouverture assez grande pour laisser passer
librement la tige; le vide de la boite est bouché
avec des étoupes ou du-chanvre imbibé d'huile.
Cette substance est comprimée dans la boîte
par le couvercle e f qui bouche exactement
la boîte et par lequel passe la tige ; cette boîte
est fixée par une plaque circulaire qui est assu-
jétie à la masse par des écroues in in. On entre-
tien la boîte humectée d'huile pour que le
frottement soit doux et que la tige soit cons-
tamment comprimée. La partie supérieure b
entre dans un cylindre creux kk; elle y est
retenue par un morceau de fer iZ qui se fixe
par des clavettes. Ce cylindre est terminé par
sa partie supérieure par un anneau dans lequel
est attaché la dernière articulation de la chaîne.
Cette tige est fixée dans sa partie inférieure au
piston K.K,Jig , qui est lui-même percé de
deux ouvertures FF., sur lesquelles sont deux
soupapes à clapet.

Sur la partie supérieure du soufflet, ,
est un second cylindre D D , qui sert de régu-
lateur; il est fermé dans le bas par un fond et
dans le haut par un piston PP; il communique
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à la machine soufflante par une ouverture x
sur laquelle est une soupape. Le piston est
maintenu horizontalement par une tige car-
rée.fg, retenue dans une entaille par sa partie
supérieure (i).

Au fond du régulateur est une seconde ou-
verture E par laquelle le vent Sort: cette ou-
verture communique à la tuyère du haut four-
neau par un long tuyau EF, à l'extrémité
duquel est fixé, par le moyen d'un conduit de
cuir ik, la buse kl; la flexibilité du tuyau
donne la facilité de varier sa direction et de le
sortir de la tuyère, lorsque le vent ne doit plus
entrer dans le fourneau. A l'extrémité F du
tuyau est une soupape de sûreté h, chargée
d'un poids pour tempérer la force du vent, ce
poids est fixé à l'extrémité du levier de.

On peut consulter les fg. 5, 6 et 7 pour
connaître les détails du piston : il est com-
posé d'une rondelle de fer fondu KK,fig. 5,
dont le diamètre a deux à trois pouces de moins
que le diamètre du cylindre : ce disque est
percé dans son milieu d'un trou carré pour
y attacher la tige ; il est en outre percé de
quatre trous rectangulaires Krif F, fg 7,
pour servir d'entrée à l'air; dans l'intervalle qui
sépare deux de ces ouvertures, sont percés cinq
petits trous pour, y placer des vis. Sur ces ou-
vertures sont posées les soupapes à clapet ww,
J'g. 6 ; elles y sont fixées par une bande de

(i) On peut encore , pour plus de sûreté , suspendre le
bout fà l'extrémité d'un balancier de six pieds de long , et
faire monter cette tige entre deux colonnes , à la manière
des moulins à scier le bois. ( Note de l'Auteur.)
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bois a a attachée sur le piston par des vis ; cette
bande comprime et arrête les bandes de cuir
qui servent de charnières aux pistons (1).

Au tour du bord du disque du piston, on fixe,
par le moyen de six à dix courbes de bois rrr, ,

./Ig. 5 et 7, une bande de cuir de vache L L ,fig. 5.
Les courbes sont serrées avec des vis. Entre le
cuir et la masse du piston, dans le vide qui reste,
on met de la laine on de la bourre de vache que
l'on comprime fortement, afin que le frottement
soit doux et égal. Lorsque le piston est ainsi
achevé, on pose dans son milieu, et l'on y ar-
rête, par le moyen d'une clavette c fig. 5, le
bout carré de la tige du piston h b, puis on le
place dans le cylindre.

Voici comme cette machine agit. Lorsque le
piston de la machine à vapeur, qui n'est pas
représentée dans cette figure (2), monte,
trémité B B ,fig. i , du balancier qui lui est
opposé, descend, et le piston K K de la ma-
chine soufflante, suspendu à cette extrémité
par la chaîne a a, descend par son propre
poids ; alors les soupapes Pr V s'ouvrent, l'air
entre dans le cylindre et l'emplit. Aussitôt que

(i) Pour donner plus de sûreté aux soupapes, on peut
encore appliquer par - dessous des morceaux de peau de
chèvre ou de brebis fort minces et parfaitement appliqués.
( Note de l'Auteur.)

(2) Comme je ne nie propose dans cet ouvrage de ne décrire
que les machines soufflantes et non celles à vapeur , j'invite
les lecteurs à consulter sur cette seconde partie l'excellent
ouvrage de M. Prony , publié sous le titre de Nouvelle
Architecture hydraulique. (Note de l'Auteur.)

DES'. SOUFFLETS CYLINDRIQUES. 93
le piston de la machine à vapeur est à sa plus
grande élévation , il descend ; l'extrémité B B
.du balancier s'élève, il entraîne le piston K K
et l'air est comprimé. Les soupapes V rse fer-
ment en même - tems que la soupape supé-
rieure x s'ouvre , l'air entre dans le régula-
teur, une partie s'échappe par l'ouverture 1
du conduit El?, l'autre se condense dans le
-cylindre D D jusqu'à ce que l'élasticité de l'air
puisse vaincre la pression et le frottement du
piston P P , alors le piston s'élève et l'espace
vide se remplit d'air comprimé. Le piston de
la machine soufflante K K étant arrivé au haut
du cylindre, l'action de la vapeur cesse de faire
descendre le piston de la machine, il s'élève,

' l'extrémité B B du balancier s'abaisse, et avec
lui le piston KK , aussitôt l'air condensé du
régulateur sort, ferme la soupape x, et pen-
dant que le cylindre C C s'emplit de nouvel
air, le régulateur D D se vide d'une partie du
sien, mais de manière qu'il en contient encore
lorsque le piston K K remonte, pour compri-
mer l'air contenu dans le cylindre C C, jusqu'à
ce qu'il y ait équilibre entre les deux pressions,
de l'air du régulateur et de celui du cylindre 5
le piston K K se levant encore , l'air qu'il
presse exerçant une plus grande action, sou-
lève la soupape x, et un nouvel air entre dans
le régulateur. De cette manière,- le régulateur
reçoit une partie du nouvel air au-moment
où son piston P P descendant, comprime l'air
.qui lui restait, pour le faire sortir. Ce piston
'est donc tantôt actif et tantôt passif, tantôt
élevé par l'air entrant., tantôt.. baissé par l'air
sortant , ce qui produit un courant d'air égal

11111
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94 DESCRIPTION ET TEIORIE
et non interrompu sortant par l'ouverture 1 de
la buse.

Ce régulateur, avec son piston, est construit
sur les mêmes principes: que les soufflets dou-
bles des maréchaux.

Il est essentiel que le piston chargé du régu-
lateur soit élevé, pendant qu'il lui arrive de
l'air, d'une quantité égale à celle dont il s'a-
baisse pendant que le soufflet s'emplit , afin
que le courant d'air soit constant, et que l'air
sortant soit également comprimé (i) , d'où suit
le principe suivant : qu'il faut rendre égaux les
teins de l'élévation et de l'abaissement du pis-
ton, et donner au régulateur de telles propor-
tions , qu'il contienne au Moins la moitié du
volume du soufflet.

Mais comme il est extrêmement difficile,
pour ne pas dire impossible , de donner au
régulateur de telles dimensions et au piston
une telle charge, que son élévation soit dans
tous les teins égale à son abaissement, on pré-
fère de le construire sous de telles proportions,
qu'il s'élève UD peu plus qu'il ne s'abaisse ; et
comme par cet excès d'élévation le piston pour-
rait, au bout d'un tems, être jeté hors du cylin-
dre , on le perce d'un trou circulaire que l'on
recouvre d'une soupape chargée r, et que l'on

(I) Cette égalité de pression n'a jamais lieu , parce que
pour élever le piston il faut que le ressort de l'air fasse équi-
libre à sa pression -plus son frottement , et lorsqu'il des-.
cend il comprime l'air avec un poids égal è sa pression, moins
son frottement. L'air a donc dans les deux instans une diffé-
rence de compression égale au double du poids auquel cor-
respond le frottement. ( Note de l'Auteur.)
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suspend à l'extrémité d'un levier mn. Lorsque
le piston s'élève à une trop grande hauteur, un
des bouts m de ce levier rencontre une che-
villep qui le baisse pendant que le piston se lève,
et le détermine par ce mouvement à soulever
la soupape r pour faire sortir tout l'air excé-
dent (1).

s. III.
Moyens proposés pour améliorer ce

régulateur.

Il est facile d'apercevoir, qu'en plaçant une
soupape sur la partie supérieure du régula-
teur , on perd une grande partie de l'air qu'il
reçoit, de là une partie de la force que l'on
emploie.

Pour éviter cet inconvénient , et pour em-
pêcher la trop grande élévation du piston sans
perdre la plus petite partie de l'air qu'il reçoit,
je propose le régulateur suivant , pl. II, Ji. 8.
Le cylindre du régulateur est fermé dans sa
partie supérieure par un disque de fonte, au.
milieu duquel passe la tige du piston dans une
boîte à cuir ss. Ce couvercle assujéti au cy-
lindre avec des vis, est percé de deux ouver-
tures fermées par des soupapes x x qui s'ou-
vrent par-dedans en tombant par leur- propre
poids : ces soupapes * communiquent à une

(1) Le bruit que produit l'air en sortant par cette ou-
verture est si fort , qu'il est entendu à une grande dis-
tance de la forge. ( Note de l'Auteur.)
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tringle flexible ff par une chaînette f x ; le
piston en s'élevant éloigne la tringle des sou-
papes , jusqu'à ce que la chaînette ferme les
soupapes ; alors l'air contenu dans la partie
supérieure et qui ne peut s'échapper, se con-
dense jusqu'à ce que son élasticité fasse équi-
libre à celui que la machine soufflante fait
entrer dans le régulateur par la soupape K.
L'air qui continue d'entrer se comprime davan-
tage , et celui qui est au-dessus lui fait toujours
équilibre : la trop 'grande élévation est empê-
chée ici par un moyen doux et sans secousse.

La fg. 9 présente un nouveau moyen peu dif-
férent du premier. AD est le couvercle du ré-
gulateur; b b la tige du piston qui passe dans
la boîte à cuir s s; Y la soupape supérieure;
EL le tuyau de communication avec la machine
soufflante ; F le tuyau qui conduit l'air à la
tuyère du haut fourneau. La tige du piston bb
communique au levier N par une chaîne.
attachée à la fois à l'arc kk et à la tige b b,
de manière que les mouvemens de celui ci dé7-
terminent ceux de celui-là ;f est un ressort à
l'extrémité duquel est attachée une chaîne qui
ferme la soupape F. Sur le levier MN, est une
masse Q, qui peut se mouvoir le long du levier
par l'engrenage de la roué dentée r sur la cré-
maillère a a; ce qui permet de faire varier la
pression du piston, et par-là de changer le mo-
ment,statique de son poids.

s. IV.
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S. I V.

Description d'un régulateur à eau, et d'un
réservoir de vent d'une capacité invariable.

Le régulateur à eau dont on voit la coupe,
io et le plan ,fg. 11, consiste en une caisse

prismatique formée de plaques de fonte AB,
CD, et DA, fermée par-dessus-, entièrement
ouverte par-dessous , placée sur des madriers
a aa , et fixée avec des tringles de fer et des
vis s s s, au ' fond d'un réservoir en pierres
MNOP, à moitié rempli d'eau, de manière
que cette eau ait une libre communication avec
l'intérieur de la caisse. La plaque supérieure de
la caisse- est percée de deux trous, l'un destiné
à établir une communication avec le tuyau E E
qui amène l'air de la machine soufflante H
dans le régulateur ; l'autre sert d'orifice , de
sortie, afin que l'air passant .par le tuyau F-F,
puisse être conduit à la tuyère des hauts four-
neaux.

L'air arrivant de la machine soufflante H,
entre dans la caisse , comprime l'eau intérieure
W FF., et fait baisser sa surface en même-tem-g
que l'eau s'élève à l'extérieur de la caisse dans
le réservoir uu, alors l'air comprimé par l'excès
de la colonne d'eau extérieure , sur telle inté-
rieure, sort par l'ouverture FF. Cette pression
continue pendant que la machine soufflante
pompe de nouvel air extérieur pour le faire
enfler dans la caisse. La masse d'air entrant
peu comprimée dans la caisse , étant plus
grande d'abord que celle qui sort pendant les

Volume 25. G
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deux mouvemens alternatifs du piston de la
machine soufflante , l'air s'accumule dans le
régulateur, sa pression et son élasticité ang-
Mentent : la quantité d'air sortant dans le
même tems , augmente dans la même propor-
tion , et Cette augmentation continue jusqu'à,
ce /que la masse d'air sortie pendant les deux
mouvemens alternatifs du piston , soit égale à
celle qui entre dans le mêmé-teins alors la
machine est arrivée à l'état d'équilibre , et la
variation dans la vitesse du vent est impercep-
tible (1).

On a fait usage d'un troisième régulateur
dans les forges de Doyen , près de Muirkirk
en Ecosse , qui est beaucoup plus simple que
ces deux derniers. Il consiste dans une grande
cave creusée dans un rocher à la proximité du
haut fourneau ; l'air de la machine soufflante
entre dans cette cave, bien fermée d'ailleurs,
et il sort par une autre ouverture qui le con-
duit à la tuyère ; .mais la difficulté de cons-

(1) Ce réservoir d'une grande capacité , clans lequel l'air
touche une grande surface d'eau , rend des services essen-
tiels 3 il est généralement préféré en Angleterre,
exige de grandes dépenses, et un grand emplacement. On
n'observe dans ces réservoirs aucune influence dans le tra-
vail occasionné par l'humidité réelle ou imaginaire de l'air
qui touche l'eau. Cette préférence est une réponse victo-
rieuse contre les préjugés de quelques maîtres de forges qui
s'opposent à l'introduction des soufflets à eau (a). ( Note
de l'Auteur.)

(a).1.2auteur s'est trop pressé de conclure que l'humidité de ce ré-
gulateur n'occasionnait aucun dommage; on répondra à sa conclu-
sion dans l'ouvrage sur les Forges , que l'on se propose de publier
incessamment,,( Note du Traducteur.)
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traire un pareil réservoir, qui est plus de 2o0.fois plus considérable que le cylindre çelle dele remplir d'air chaque fois que l'en veutfaire aller le fourneau, sont cause que, malgré
sa grande simplicité , on n'en a pas encore
construit de semblable, à ce que je sache. L'idée
extrêmement simple du troisième régulateur,
paraît avoir été prise du chalumeau à souder,
dans lequel la partie inférieure et plus large
fait l'office du régulateur ou de chambre, et
contribue à produire un jet d'air non inter-
rompu, pendant que le poumon de l'ouvrier
respire de l'air nouveau (1).

S. V .

Description d'une machine sozttflante muepar
l'eau en appliquant des cames cycloïdales
à l'arbre de la roue hydraulique. Divers
changemens de ce mécanisme.

Lorsqu'il y a assez d'eau pour faire mouvoir
une roue à aube ou une roue à auge, on se
sert ordinairement du l'arbre de Cette roue sur
laquelle on a fixé des cames cycloïdales pour
faire mouvoir le piston dans le cylindre : un'
des plus simples est celui qui est représenté
par les Ji-. 12 et 13. La-,fig. 12 fait voir la
coupe verticale, et lai/g. 1.3 le plan. horizontal.

(1) C'est moins dans ce réservoir que dans la bouche
qu'est le régulateur des chalumeaux , car on obtient égale-
ment un jet d'air continu avec un chalumeau sans réservoir.
(Note du Traducteur.)
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Les deux cylindres renversés sont fixés sur. des
madriers , et le piston P, placé dans son inté-
rieur, retombe par son. propre poids. La tige
du piston q q, fixée verticalement par trois
tringles, est attachée aux extrémités circulaires
de deux balanciers A A par des chaînes. Ces ba-
lanciers oscilent sur des axes ni m. Des cames
cycloïdales de fonte de fer ab c ,fe dfixées par
anneaux de fonte sur l'arbre TF Wde la roue

."hydraulique, passent sur l'autre extrémité di
levier pour le faire baisser: par cette pression,
le bout circulaire qui se meut en sens contraire,
élève la tige du piston, celui-ci en montant
dans le cylindre , forcé l'air qu'il contenait à-
soulever la soupape supérieure V et à sortir
par le conduit D D polir être lancé dans la
tuyère. Lorsque l'extrémité a de la came
échappe, le piston retombe par son propre
poids : en tombant, les soupapes inclinées
s'ouvrent, et le cylindre se remplit d'air. Aussi-
têt que le piston est descendu , la carne vient
represser l'extrémité du balancier pour faire
élever de nouveau le piston et sortir: l'air du
cylindre. Pour empêcher que le piston ne des-
ce. ride avec trop de vitesse, on suspend, à l'ex-
trémité du balancier qui communique à la came,
des caisses BB' que l'on charge de pierres, et
pour diminuer le choc de la tige des pistons et
des balanciers, on place au - dessus des pièces
élastiques qui diminuent insensiblement le
choc..

On conçoit que, pour avoir_un courant d'air
uniforme , il faut remplir deux conditions
1°: 'que l'un des deux pistons commence à être
soulevé par la carne qui lui correspond lorsque
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Celle de l'autre l'abandonne ; 20. que le mou-
vement- de chaque piston soit uniforme. Dans
la théorie qui suivra ces descriptions, je déter-
minerai les lois selon lesquelles la courbe des
cames qui n'est ni une cycloïde , ni une .épi-
cycloïde , doit être construite pour parvenir
au point essentiel. Je donnerai même unemé-
thode pratique et complète, dont chaque maître
de forges pourra faire usage sans avoir aucune.
connaissance mathématique (1).

On a appliqué, dans quelques forges, des rou-
leaux de fer fondu sur les balanciers pour di-
minuer le frottement, mais ces rouleaux com-
pliquent la machine sans augmenter son avan-
tage, car la différence des frottemens en glissant
ou en roulant. est peu de chose dans cette cir-
constanceet lorsque les cames sont polies (2)
et' bien graissées, le mouvement est doux et
'facile.

Les cames sont tellement placées sur les
roues, dans la machine que l'on vient de dé-
crire , que chaque piston n'est élevé qu'une
fois dans chaque mouvement circulaire : ce
mouvement est plus simple et plus facile que

MM. Strenkel et Blumhof ont, publié une longue dis-
sertation sur les courbures des cames pour obtenir un souffle
égal et uniforme. Cet ouvrage, qui a été imprimé à Leipsick,
est accompagné de beaucoup de dessins ; mais les auteurs
n'ont déterminé, ni par la théorie, ni par la pratique, la. vraie
courbe qui appartient aux cames. ( Note de l'Auteur.)

Comme les cames et les morceaux de fer placés à "ex-
trémité des balanciers sont de fer fondu, que leurs surfaces
sont rudes et inégales, il faut détruire leurs aspérités en les
frottant sur du grès, afin de diminuer leur frottement. (Note
de l'A.uteur.)
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Si l'on réunissait deux cames surl'arbre pour cha-
que piston. Quelques maîtres de forges sont per-
suadés qu'en doublant les cames on augmente
la quantité d'air ; e'est une erreur, si tôute la
force de la roue est employée dans l'une et l'au-
tre machine. En proportionnant le cylindre à la
roue et à l'eau , on obtient un plus grand effet
des cames simples que des cames doubles et

'
puis le mouvement avec des cames simplesestpl-us égal , plus uniforme , et la machine sa
construit plus facilement.

On peut donner différentes dispositions aux
machines soufflantes mues par des cames sim-
ples. La Ji. 14 représente un de ces arran-
generis. Ici les balanciers. AR, A' B' sont
clq-P,s, Une position,-.verticale. Les arcs de cercle,
4, A' sont attachés à latige du .pistort par une,
chaîne ; une roue R et un poids S retardent las,
descente du piston, et les cames abc, d ef
pressent contre les bues: des balanciers
pour s,oulever le piston.

Par un nbuyea.0 changement , fig. 15
peut fitire lever le piston par en haut en pér.
çarit, le, partie supérieuredu cylindre, et y pla-I
çant une boîte à _cuirS dans laquelle passe la
tige cylindrique : leï balanciers A B sont mus
par une tringle eim qui communique a iin
'Vier E F oscillant autour du point E; la came
a b c, passant sur ce levier, le baisse ;.par cet
abaissement, il élève l'are de cercle A, suil lequel
est une chaîne, après laquelle la tige dii piston
est suspendue ; l'autre tige inférieure q q' , est
maintenue entre des pièces de bois pour cp,eelle
tombe-,Vjerticalement.

Ces deux modes de mouvement sont, dans
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'beaucoup de circonstances, préférables à ceux
de la fig. 12. Cependant l'usage de chacun de
Ces moyens dépend de la localité, de la posi-
tion de l'arbre et de la distribution des balan-
ciers.

5. VI.

Application des roues dentées au mouvement
des machines soufflantes par l'action de

On a proposé depuis plus d'un siècle l'usage
des roues dentées partiellement , comme un bon
moyen d'obtenir un mouvement de va et vient.
On les a en conséquence appliquées à des pom-
pes aspirantes et foulantes. Leur préférence est
fondée sur ce que leur frottement est moins
considérable, que leur élévation est plus g-ran,
de, et qu'elles ont un mouvement plus égal
que les cames : cependant ce moyen a été cons-
tamment abandonné, parce qu'il avait un mou-
vement trop lent, et que , lorsque l'on voulait
accélérer ce mouvement, la résistance occa-
sionnée par l'engrenage augmentait dans un
'plus grand rapport, qu'il produisait des se-
cousses violentes et occasionnait souvent des
îrac turcs. Cette résistance et ces secousses sont
inévitables dans les pompes où la colonne d'eau
a toujours un poids considérable ; mais dans
les machines soufflantes, de semblables effets
ne sont pas à craindre , parce qu'il n'y a., .à
mouvoir, que les pistons dont la masse n'est pas
très-grande,et que d'ailleurs la résistance de l'air,
qui est faible en commençant, n'augmentant
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que successivement, et à mesure qu'il est pressé
dans le cylindre, me porta à croire que l'on
pouvait se .servir de ce mécanisme pour les
machines soufflantes , et. qu'il pourrait être
.préféré aux autres (1).

La fg. 16 représente le mécanisme d'une
machine soufflante mue par une roue dentée.
Cette roue A A A est fixée sur l'arbre de la
roue hydraulique ; sa circonférence est divisée
en six parties , dont trois ont des dents d'en-
grenage et les trois autres sont vides ; sur la
tige du piston est fixée une crémaillère dans
laquelle la roue s'engrène : en tournant, elle
soulève le piston jusqu'à ce que la dernière
dent de la roue échappe , alors le piston
tombe, par son propre.poids , qui peut être ra-
lenti par .un poids s ,Isuspendu à l'extrémité
d'une chaîne qui passe sur la roue R, pour
s'attacher ensuite sur la tige q q. Lorsque le
piston est descendu, la première dent du se-
cond engrenage prend dans la crémaillère pour
soulever le piston de nouveau : on élève par
ce moyen trois fois le piston pendant la révo-
lution entière de la roue. Comme ii. existe deux
cylindres et que l'on doit en arbrer deux roues
d'engrenage , une pour chaque cylindre , il
faut : 1.". que. l'engrenage de l'une des roues
corresponde au vide de l'antre, afin que les
pistons soient élevés successivement ; 2°. que

(1) J'ai proposé, dans la description que j'ai publiée il
y a onze ans , l'usage des roues demi-dentées pour le
mouvement des machines soufflantes ; elles ont depuis été
appliquées, dans le Hartz, à ces sortes de machines avec
beaucoup de succès. ( Ypte de l'Auteur.)
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l'are qui' est couvert de dents soit, sur chaque
roue, plus grand que celui qui est vide , afin
que l'un des pistons commence à monter un
peu avant que l'autre n'échappe.

On voit dans la fig. 17 une petite variation
dans le mécanisme, en ce que : 10. le piston n'a
pas de soupape ; 2°. que deux forces agissent
sur lui l'une le soulève et l'autre l'abaisse ;
3° que la roue dentée n'a que quatre divisions
et deux mouvemens dans une révolution : ici le
piston est suspendu à l'extrémité de l'arc A
du balancier A B. Un poids placé en B sou-
lève le piston lorsque la roue R n'engrène pas
dans la crémaillère ; le piston en S'élevant forme
un vide dans le cylindre et l'air entre par la sou-
pape W; lorsque le piston est élevé, la roue R
engrène dans la crémaillère 171 771 et l'abaisse,
l'air comprimé ferme la soupape Jr, et soulève
celle V pour s'échapper par le conduit D.

s. VII.

Construction d'une machine soufflante cylin-
drique nzise en mouvement par la force cl.e
l'eau avec des manivelles coudées.

L'expérience a fait voir que si quatre pistmi`i
sont mis en mouvement, l'un après l'autre, dans
les cylindres, par une manivelle coudée à angles
droits, et telles que les deux angles qui sont sur
une meme direction, fassent mouvoir deuX ba-
lanciers supérieurs et alternatifs , le courant
d'air obtenu était continu et constant, lorsque
les quatre cylindres communiquent à un grand
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conduit qui sert de réservoir. On peut obtenir
le même effet par trois cylindres, mais le cou-
rant est un peu inégal ; avec deux cylindres,
il est difficile de se passer de régulateur, à cause
de l'inégalité du mouvement des pistons qui
est lent à l'origine , qui augmente jusqu'à la
moitié de sa course, et qur diminue ensuite
'jusqu'à la fin , ce qui causerait même quel-
quefois des cessations instantanées de vent si
le 'mouvement était très-lent.

Comme ces machines à quatre cylindres sans
régulateur, ou à deux cylindres avec un régu-
lateur, exigent une plus grande dépense et un
plus grand local, il est naturel de leur préfé-
rer les cylindres doubles sans régulateur, que
nous avons précédemment décrit. Cependant,
afin de compléter ce que je puis dire sur les
machines soufflantes , je vais donner la des-
cription d'une des meilleures machines de ce
genre qui ait été construite jusqu'à présent ;
je vais faire connaître celle que le célèbre mé-
canicien anglais Smeaton, a fait exécuter il y a
plus de 20 ans, à Carron en Ecosse , avec le plus
grand succès. Elle est représentée en coupe ver-
ticale , fig. i8, et en plan horizontal , fig. 21.

A A est la roue hydraulique à auge tra-
versée par un axe de fonte de fer el n, supporté
par un massif DD,ER, sur lequel est la cra-
paudine dans laquelle tourne le tourillon.

B, B' B' , B" B", B" B' " , les quatre
grands balanciers. On n'en voit que trois, parce
que le second est caché par le premier.

-CC, les quatre cylindres posés sur des ma-
driers MN entaillés les uns dans les autres.
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P P, les pistons qui se meuvent dans les' cy-
lindres.

h h , gg , ff, murs qui supportent les ma-
driers.

V, kr, F, 1T, conduit commun dans lequel
l'air de chaque cylindre arrive.

D, tuyau qui conduit l'air à. la tuyère du
fourneau.

(1) (2) (3) (4) b , g, quatre manivelles pou-
dées placées à angles droits et coulées en fonte
de fer.

k, kf,k,,,krf,, manchon qui réunit les ma-
nivelles coudées les unes aux autres pour ne
former qu'un seul axe.

MN, M'IV , 111"N", OP "IV' " , pièces de
bois qui portent les crapaudines dgneleaciciaelles
tournent les tourillons de chaque manivelle.

1,1, 2,2, 3:3) 4,4, tringles qui établissent la
communication entre les extrémités B BI ,«

balanciers, et des Inanivelles cou-.
dées.

S$ fig. 19 , boulons qui attachent les tiges
des pistons et les tringles des manivelles aux
balanciers.

18, l'ouverture par laquelle l'air entre
dans le,cylindre lorsque le piston se_lève.

V, soupape qui se lève lorsque l'air entre
dans le tuyau commun W, pendant que le pis-
ton descend.

On-voit dans la.fig. 23 les détails, de la réu-
nion des manivelles coudées. abed', efg ,
la 'boîte kk les

réunit'
les bouts Carrés sont

sépares par une tige de fer S, retenue par un
écrou u qui l'empêche de glisser : par le moyen
de ces boîtes toutes les manivelles tournent en-
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semble comme si elles ne formaient qu'un axe
continu. On peut, par le moyen de cet assem-
blage , démonter facilement cette machine,
lorsque quelques parties exigent des répara-
tions.

Commeil est essentiellement nécessaire, pour
la régularité de la machine, que- le piston soit
levé verticalement, et que, d'après la construc-
tion de celle-ci ,il soit tiré obliquement lorsque
le balancier est élevé ou abaissé ; que cette'
traction oblique, qui est d'autant plus considé-
rable que la levée du piston est plus grande et
le levier plus petit, occassionne des frottemens
in.égaux et font user les cuirs, de préférence
dans les points qui sont les plus frottés, je pro-
pose d'ajouter, à ces cylindres, le moyen dont
on se sert dans quelques pompes à incen-
die, et qui est représenté .fig. '9, fig. 20 et
fig. 22. Deux tringles S S attachées à l'extré-
mité du balancier servent à soulever le pis-
ton .P.P ; une nouvelle tige in placée au mi,
lieu , passe dans une ouverture faite dans une
traverse ab pour maintenir le piston dans une
position constante et invariable (1). La tige ni
doit être droite et bien polie, l'ouverture par
laquelle elle passe doublée en cuivre et sou-
vent graissée.

( t) Dans les machines de Carron, les défauts de la traction
oblique du piston existent ; on ne les, a pas éviLés en cm-

,ployant le moyen que je conseille ici, ( INToté de l'Auteur.)
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S. VIII.

Description des soufflets cylindriques
doubles.

Les machines à vapeur à double effet , ont
donné l'idée, en Angleterre, de construire des
machines soufflantes à double effet dans les-
quelles le piston produise une masse :l'air égale
en montant et en descendant; donc sans inter-
ruption. On voit, fi g . 24, le dessin de l'une de
ces machines.

A B CD est le cylindre fermé en haut et
en bas.

_PP'
le piston qui se meut dans le cylindre ;

in , la tige cylindrique et polie ayant une ou-
verture à la partie supérieure r pour l'attacher
à la chaîne.

S'S, la boîte à cuir placée sur le milieu du
disque supérieur du cylindre , et dans lequel
passe la tige du p iston.

u, x, deux soupapes d'entrée d'air : la pre-
mière lorsque le piston monte , la seconde
lorsqu'il descend y cette seconde soupape x est
attachée à l'extrémité d'un petit levier n
chargé d'un poids pour le faire fermer.

E est un tuyau qui conduit l'air de la partie
,supérieure du cylindre dans le réservoir lors-
que le piston monte, et p-r- celui par lequel./
l'air passe dans le réservoir lorsque le piston.
descend.

a ,b, les deux soupapes qui permettent à l'air
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du cylindre d'entrer dans le réservoir et l'em-
pêchent d'en sortir.

f, g, h, i est un réservoir prismatique qui
reçoit l'air lorsque le piston s'élève ou s'abaisse.

Ces sortes de machines soufflantes où l'on
emploie une grande force motrice , remplacent
des machines , plus compliquées, à trois ou à
quatre cylindres , et elles exigent moins de -

place ; mais la tige du piston doit être atta-
chée aux leviers par un moyen particulier que
j'ai décrit dans un ouvrage, sur l'Amélioration
de l'Art hydraulique, imprimé à Baireuth
en i800 ; on y trouve les détails sur le mou-
vement de la tige du piston, pages 58 à 6o ,
et les dessins ,p/. XI et XII. Ces machines souf-
fian tes , mues par des machin es à vapeur' .dou-:.
hie effet, de Watt, sont d'une grande utilité,
parce que l'on épargne la dépense d'un grand
régulateur, et que l'on peut y suppléer par un
petit réservoir. Si les coups de piston se suivent
bien dans ces mouvemens , il est rare que
le piston s'arrête plusieurs secondes. Ces ma-
chines soufflantes ont un inconvénient, c'est
que, toutes les fois qu'il faut réparer le pis-
ton, ou toucher à l'attache de sa tige , il faut
démonter le,_disque ou couvert supérieur du
cylindre., ce" qui exige du travail et de l'em-
barras.
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s. IX.
Moyen proposé pour construire ,une nouvelle.

machine soufflante mue par des leviers
coudés, ,préférable à celles qui ont été
employées jusqu'à présent.

J'ai lori g-tems cherché à placer cette machine
dans un petit espace, et à mettre les cyliQdres
dans une position renversée, parce que_, dans
cette position, où le piston est tiré de bas en
haut, l'attache des tiges sur les pistons est plus
facile, qu'elle se soutient plus long-tems , et
que la poussière ne se ramasse pas entre les
cylindres et les pistons, et que ,. dan.s toutes les
machines, un mouvement de traction est pré-
férable:

Lafg. 25, pl. III, représente la coupe des-
sinée de la machine, lafg. 26 son profil vu de
côté, et la fg. 27 le plan.

CC, CC,CC,CC, sont les quatre cylin-
dres placés sur de forts chassis de bois, liés par
des barres de fer fondu, attachées par des écrous
et des vis.

MM, NN, 0 0, PP , sont les murs sur
lesquels le tout est placé.

Chaque piston, fig. 25, est percé de deux
ouvertures sur lesquelles sent des soupapes zzle.
par lesquelles l'air entre lorsque le piston des-
cend; celui-ci est enlevé par une tige de fer
cylindrique mm qui. passe dans la boite à
cuir h du couvercle du cylindre ; en-dessous
est une tringle de bois q q maintenue entre des
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pièces b b pour contenir le piston dans une po-
sition constante.-

Les quatre tiges des pistons sont attachées par
leurs parties supérieures àdes chaînes fixées- sur
les segmens circulaires des balanciers A A, A' A'
qui se meuvent sur les axes au. A chaque mou-
vement de ces balanciers ,:dont les axes sont
-égaux, un piston s'élève et l'autre descend par
son propre poids.

L'air comprimé dans la partie supérieure des
cylindres, soulève deux soupapes pour passer.
dans un réservoir KV, commun à chaque paire.
de cylindre, et de là passe dans un tuyau E
commun à ces deux réservoirs, pour entrer en-
suite dans le tuyau D D qui doit le conduire
aux tuyaux des fourneaux.

-
On donne le mouvement aux balanciers en

les faisant communiquer par des tringles de
fer 1,1 , 1,2 , aux manivelles coudées 12. Les
tourillons de celles-ci passent sur deux paires
de crapaudines, et leurs bouts carrés sont réu-
nis. par deux manchons kk , k' k' , comme on
l'a déjà vu Ji g 23.

De cette 'manière , les tringles à tiges de fer
exercent la même action en. tirant ou en pous-
sant car dans chacun de .ces mouvemens il y
a un piston montant et l'autre descendant ; ainsi
l'action et la réaction des deux manivelles cou-
dées produit le Même effet. sur les quatre pis-
tons , que s'il existait quatre manivelles cou-
dées placées à angle droit, comme dans la ma-
chine soufflante de Carron , et le courant d'air
est également uniforme- et sans interruption.

Les deux manivelles sont réunies l'une à
- l'autre et à l'arbre , , de la roue R B. par

les
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les manchons k k, d'où résulte la mise en
mouvement de toute la machine.

La direction oblique des tiges de communi-
cation qui font un angle aigu avec le balancier,
ne nuit en rien au mouvement, parce que l'axe
de la roue et celui du balancier sont dans un
même vertical.

.X.

Disposition d'une machine soufflante à quatre
cylindres , mue avec des manivelles coudées,
de nzanière à occuper la plus petite place
possible.

Cette machine représentée fg. 28, présente
de grands avantages, en ce qu'elle occupe le
moins de place possible , que sa construction
est très -simple , qu'elle est sans boîte à cuir, et
que les pistons sont mus par le bas.

Les quatre cylindres CC, C' C', dont il n'y
en a que deux de visibles dans cette figure,
sont très-rapprochés et à la même distance
l'un de l'autre : ils sont posés sur de fortes
poutres liées par des barres de fonte comme
dans les machines précédentes ; les premiers
réservoirs d'air KV,:le grand tuyau de com-
munication E, et le _conduit du vent D, sont
également comme dans les machines précéden-
tes. Les tiges des pistons qq sont attachées
par des chaines aux leviers coudés en forme
de deux croix AB , AB, A' , A' B' . L'oscil-
lation de ces leviers est produite par les mani-
velles coudées qui y communiquent à l'aide des

Volume 25. H
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tringle de fe,r 1,1 , 2,2. Ces tringles forment un
angle 'droit avec les bras Li B, B'.! des,leviers,,
et elles sont mises. en mouvement par l'axe de
la roue hydraulique ,11

Il est inutile d'observer que l'on peut enlever
les couvercles des cylindres de ces machines,
comme ceux des machines précédentes , parce
qu'ils v sont également attachés avec des hou-
bus, des vis et des écrous; qu'ainsi il est facile
d'arranger et de réparer les soupapes qui sont
dans les réservoirs.

S. X .1.

Description de plusieurs nouvelles. machines
puffiantes , conteriez/et dee,r piseos qui se
meieent dans de4 direCtiOim pp,FOA'éeS.

On a inventé en Angleterre y' a-quelques
années, une nouvelle espèce Cie pompe aspi-
rante e4 fotllante , contenant deux pistons qui
se meuvenans deux directions opposées; ces
poinpes:j pag c er d ou ble 01ga:y mien t Koduisent
une grançie masse ÇV;airtavec un jet eontinu (1).
Oil_peut, appliCIVIen ce principe .aux

soufRantes , eh!: obtenr un résultat pré-
, simplier'lekm,ceeistruetion , les rendre

(i)1NP-re.,'441e'A e(mv\ç114* 14('en'igeesi?arei::,,i"qqtdiz:oraholtdes maéhizes émplo:ifées'atatns,4es mines et,sattines , impri-
'p "raflées à ,treu 1,en op! chez es erra. &els u ec , ou j ai

don 11n ample' ClecriptiO'n ponities:4,:datilé effe,t ,
amu, .dirvers4s"; leig:radiÉdatioài'd lai 2& (t '2. Nute de
P 41ttAqi:,);
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plus économiques, et leur faire occuper moinsde place.

Premier moyen.
4 -Dans le cylindre CP C Q, fig. 29, fermé par

enhaut,sont deux pistons CP, CQ placés l'unsur l'autre ; ils ont chacun deux ouverturesfermées par des soupapes nu qui s'ouvrent de'bas en haut.
La tige cylindrique, polie,du piston supérieur,.

passe dans une boîte à'uir S appliquée surie
couvercle ; cette tige, h b, est attachée à la cour-
bure A du balancier AB par une chaîne a a. Ce
balancier se meutsur son axe c. Le piston in-
férieur QC, est de mêm.e attaché à une tige car-rée de bois de, sur une des faces de laquelle
est fixée une crémaillère de fer fg, De l'autre
côté est attachée une chaîne qui passe sur l'arc I,
du balancier HI, chargé d'un poids S destiné,
à ralentir la descente du piston.

Le balancier supérieur AB, est mis en mou.-
vement par une tringle de fer p g .qui communi-
que , d'une part au peint B du balancier .supé-rieur , et de l'autre au, point E du balancier
inférieur E G. Celui-ci, qui oseille autour du
point i, a dans son extrémité E un arc de cercle
garni de dents de mâne graudeuret en même
nombre que la crémaillère fg-.

-

Entre la tige du piston inférieur et l'arc du
balancier E, est une roue de fonte de fer _H ,
fixée sur l'arbre de la roue hydraulique .A1 41
Cette roue est divisée en deux parties ; l'une, un
peuplas grande, est garnie de 'dents qui engrè,
rient dans celles de la crémaillère et de l'arc E
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116 DESCRIPTION ETS'IdORIE
du balancier, l'autre, lisse et d'un plus petit
diamètre, glisse contre ces dents ; les dents
de cette roue sont telles, qu'elles ne cessent
leur engrenage de l'un des côtés, que lors-
qu'elles ont commencé à engrener de l'autre.

Le mouvement de cette machine s'exécute
de la manière suivante.

Le piston CP étant parvenu au point le plus
haut dans le cylindre, la dernière dent de la
roue RR est prête de se désengrener de l'arc E,
qui devient libre ; il permet au piston supérieur,
dont le, poids est plus considérable que celui du
levier E, de descendre et de l'entraîner en des-
cendant (i). Pendant que le piston CF descend
jusqu'à la ligne ponctuée min, les dents de la
roue RR engrènent dans la crémaillère fg,
élèvent le piston Q C jusqu'à ii ii, où il arrive
un peu plutôt que l'autre en in m. L'arc de cer-
cle denté E, élevé par le piston CP, pendant
sa descente engrène avec les premières dents
de la roue 11R, au moment où celle-ci quitte
la crémaillère ; alors le piston C Q tombe pen-
dant que celui CF est élevé.

De cette manière le mouvement est continuel
et en sens contraire, et comme il existe toujours
un piston montant, il en résulte une sortie d'air
constante. Le piston supérieur pousse, en mon-
tant , l'air supérieur dans le conduit F, attaché

(i ) Si le piston n'avait pas un poids suffisant on pourrait
allonger le balancier E G et fixer le point d'oscillation au
milieu de sa longueur, et placer à l'extrémité G un contre-
poids plus ou moins fort. (Note de l'Auteur.)
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DAI couvercle, et dont l'ouverture est sans sou-
pape, celle du piston CF étant fermée. Le piston
inférieur pousse de même, en montant,l'air con-
tenu entre les deux pistons ; cet air comprimé
soulève les soupapes du piston supérieur (et qui
descend) pour aller s'échapper par le conduitF:
on obtient ainsi un courant continuel , consé-
quemment la machine doit souffler sans inter-
ruption.

Deuxième moyen.

La.fig. 3o représente une élévation de cette
machine, on y voit :

CC, le cylindre ouvert par en bas et fermé
par en haut.

PQ, les deux pistons qui se meuvent en
sens opposé, et qui ont chacun deux soupapes
qui s'ouvrent par en haut.

de, la tige du piston inférieur, et b la tige
cylindrique polie du piston supérieur.

S, la boîte à cuir fixée sur le couvèrcle et
dans laquelle passe la tige b.

, le balancier supérieur mouvant sur
l'axe c; il est terminé aux deux extrémités par
des arcs de cercle.

a a, les chaînes articulées qui passent sur
les arcs de cercle et qui suspendent les tiges b
et p q.

D E, le balancier inférieur se mouvant sur
l'axe i; il est terminé des deux côtés par des
arcs de cercle dont l'un E est denté.

RR, une roue de fonte, fixée sur l'arbre de
la roue hydraulique ; elle est divisée en quatre
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118 DESCRIPTION ET THEORIE
.parties ; deux sont garnies de dents, ét les deux.
autres sont unies (1).

Deux de ces ro-ries sont placées l'une à Côté
de l'autre sur l'arbre ; elles sont tellement dis-
posées-, que l'arc denté de l'une correspond

l'arc uni de l'autre. La roue R R, qui est la
seule visible dans ce dessin , engrène dans
l'arc E du balancier E D, pour faire soulever le
piston Q Q, par le moyen de la chaîne ic k at-
tachée à la tige dé.

La seconde roue, qui n'est pas vue dans ce
dessin, engrène dans la crémaillère de fer fixée
à la tringle p q, et celle-ci attachée à la 'chaîne

fg, tire le ihalancier BA et soulève le piston
P attaché àl'autre extrémité parla chaîne a q.
Les deux pistons descendent l'un et -l'autre

par leur propre poids, modéré 'par les contre-
poids S

Le mouvement et le résultat des deux pis-
tons sont les mêmes dans cette machine que
dans la précédente ; ils font chasser l'air dans
le Conduit F pour être de là porté 'dans les
tuyères.

.

Il est inutile d'observer que, dans cette ma-
chine comme dans la précédente, l'espace que
parcourt chaque piston doit être limité , afin
que clans leurs mouvemens ils ne se touchent
-et qu'il reste. toujours Un petit espace entre eux.

(i) Les arcs dentés des roues doivent être ici fAus longs
-

q°e. les arcs vides , comme- dans la. machine 'précédente.
(Note dé l'Aetére.)
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-Troisième moyeu.

On voit ,fig. 32, cette machine dé coté, et
fig. 33, de face. Elle se distingue des deux 'pré-
cédentes, parce que les deux pistons placés dans
le cylindre sont mus par le bas, et qu'il n'est
besoin d'aucun- arrangement dans la partie su-
.périeure , pas 'même de boîte ; que le méca-
nisme en est plus simple , et que les bCitimens
dans lesquels on les place peuvent être moins
hauts.

Sur le milieu du piston QQ, est une ouver-
ture sur laquelle est une boîte à Cuir S, dans
laquelle passe la tige. ab du piston supérieu r PP.
Cette tige, qui monte et descend dans une posi-
tion verticale, est attachée hors la boîte S a une
tige de bois carrée, sur laquelle est une cré-
maillère rr, de la longueur du mouvement du
piston.

Le deuxième piston QQ, est attaché à deux
tiges carrées f g , fg, à une égale distance de
la tige de ; elles sont recouvertes d'une cré-
niaillère de fer comme la précédente , et cette
crémaillère est placée à la même hauteur.

Sur l'arbre MM dé la roue hydraulique, sont
attachées trois roues dentées à moitié, PV RIL,
XX ; chacune d'elles correspond à un des le-
viers ; elles ,sont fortement assujéties sur l'ar-
bre , et elles sont tellement disposées , que les
-arcs dentés de la roue du milieu RR , Corres-
pondent aut arcs vides des deux roues eXtrernes
FT; XX.

Les deux roues extrêmes Fr, XX en gré-
'lient dans les deux crémaillères des tiges :car-

H 4



3:20 DESCRIPTION ET THEORIE
rées fg, J, et font monter le piston Q Q ;
pendant que celui-ci descend par son. propre,
poids, la roue dentée RR engrène dans la
crémaillère de la tige de, pour faire remonter
le piston P P.

Pour retarder la descente trop rapide des
pistons, on a placé, contre chaque tige carrée,
du côté opposé à la crémaillère , des balan-
ciers AB, A' B' A"B"; ils y communiquent -
par .des chaînes articulées qui passent sur des
-arcs de cercle., de l'autre côté sont des contre-
poids S, S', S".

Chaque piston a deux soupapes comme ceux
:des machines précédentes. Le reste de la cons-
truction est semblable à celle des autres.

Toutes ces machines n'exigent que quatre
soupapes au lieu de huit : on peut y faire
commodément toutes les réparations qui leur
sont necessaires , parce que les pistons peuvent
sortir plus facilement par en bas.

s. X I I.

Arrangement d'un soufflet fOrmé de cieux
cylindres- placés l'un au-dessus de l'autre,
et dans lesquels les pistons se meuvent dans
un sens opposé.

On peut également appliquer le principe 'des
pistons qui se meuvent l'un contre l'autre, dans
deux cylindres séparés, places l'un au-dessus de
l'autre, ainsi qu'on le voit dans la lig'. .34.

Ce, D D sont deux cylindres de même gran-
deur dont le plus élevé est fermé en haut et
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en bas ; l'inférieur DB est fermé en haut et
ouvert en bas : ils se communiquent par une
large ouverture V, sans soupape. Dans chaque
cylindre est un piston P C,DQ avec deux sou-
papes qui s'ouvrent en dedans.

La tige du piston supérieur PC passe par la
boîte à cuir S. Il est poussé en haut par la tige
hb sur laquelle est une crémaillère dans la-
quelle s'engrène la roue dentée R, fixée sur
l'arbre de la roue hydraulique MM. La seconde
tige cd est attachée au piston D Q; elle est de
même élevée par l'autre roue dentée R.

Les deux tiges qui correspondent à chaque
piston, qui sont placées devant chaque roue,
ont par derrière des balanciers et des contre-
poids, comme dans lajig. 32, lesquelles ne sont
pas visibles dans ce dessin.

Le conduit du vent F est fixé sur le couvercle
du piston supérieur; il est, comme l'ouverture V,
sans soupape.

Le jeu, la marche et les effets des pistons,
sont les mêmes que dans les machines précé-
dentes.

s. X II I.

Description d'une machine soufflante cylin-
drique avec deux pistons 'se mouvant l'un
vers l'autre, lesquels sont mis, en mouvement
par des cames cycloïdales.

Les deux cylindres CG, D D sont, dans cette
fig. 35, comme dans la précédentefig .34, placés
l'un sur l'autre , et tels que le supérieur CC
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est plus en *arrière , ce que l'on ne peut ob-
:server dans cette figure.

Les deux tiges du piston , dont on ne voit que
celle du devant ah, qui dirige le piston qui est
dans le cylindre inférieur, sont poussées en
haut par des chaînes articulées, attachées aux
arcs A A' des deux balanciers AB, A'B'-
-e-é-uk-ci oscillent autour de l'axe m, ils s'a-
t--aissent en A , A', par leurs propres poids, qui
sont modifiés par des contre-poids placés aux
extrémités B'.

Ces balanciers sont mis en mouvement par
deux cames cycloïdales cde, fgh, fixées sur
l'arbre de la roue hydraulique, comme dans la
machine précédente.

Le reste de la construction est la même que
dans la machine précédente.

Ce mouvement produit par deux cames cy-
cloïdales , qui est préférable au mécanisme des
roues dentées- , peut être aussi appliqué aux
cylindres précédens , dans lesquels se meuvent
deux pistons opposés ; il ne faut pour cela ,
oiu'appliquer sur Parbre de la roue hydrauli-
que, trois cames cycloïdales à la place des trois
roues de même dentelées, et les faire passer
sur des balanciers-, terminés par des arcs de
cercles, du côté,. des tiges des pistons ,lesquels
doivent communiquer à ces tiges par des chaî-
nes articulées. Ces balanciers, qui remplacent
les crémaillères , doivent se mouvoir de manière
que celui_ du milieu élève le piston supérieur ;
alors ceux des deux extrémités s'abaissent avec
e piston inférieur,
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S. X I V.

Description d'une machine songlante , avec
deux pistons, nzise en mouvenzent par une
manivelle.

Lafig. 31 représente une machine soufflante
cylindrique, à deux pistons, mue par une mani-
velle courbe et vue de côté.

C C, est le cylindre fermé par en haut et ou-
vert par en bas.

PP, Q Q, sont les deux pistons se mou-
vant l'un vers l'autre.

F, est le conduit du vent.
S, la boîte à cuir posée sur le couverdle.

h, la tige du piston supérieur qui a son.
mouvement dans la boite S.

-a a, la chaîne articulée àlaquelle est attachée
la tige du piston supérieur.

A B, le balancier supérieur oscillant autour
de l'axe c.

de, la tige du piston inférieur Q Q.
DE, un balancier inférieur se mouvant au-

tour de l'axe z, avec un arc de cercle, sur le-
quel est attachée la chaîne articulée kk , qui
communique à la tige du piston.

M in, tringle de fer qui établit une comniu-

4



124 DESCRIPTION ET THEORIE
nication de mouvement entre les deux balan-ciers (i).

p g, la tringle de fer qui établit la communi-cation de mouvement, entre le balancierAR,
et la manivelle r de l'arbre de la roue hydrau-
lique.

On peut, d'après cette description , conce-
voir facilement le mouvement de cette ma-chine.

L'extrémité B du grand balancier étant tirée
en bas paria manivelle, l'arc A se lève en ti-
rant le piston supérieur PP , en même-terris la
tringle min fait baisser l'arc D, du petit balan-
cier DE, qui permet au piston QQ de descendre
par son propre poids.

Aussitôt que la manivelle est arrivée à sonpoint le plus bas et qu'elle remonte de l'autre
côté, elle fait également remonter l'extrémitéB du balancier, et descendre le piston PP en
même-tems que l'arc D tiré par la tige mn fait
remonter le piston Q Q, qui va à la rencontredu premier pour l'attendre au milieu du cy-lindre.

(i) Comme la tringle nz 71, qui détérmine la communica-tion des inouvemens entre les deux balanciers, est dans uneposition oblique à leur direction, il faut que les points d'at-tache rn et n soient tellement placés que, les droites rn c eti fassent des angles droits avec cette tringle : de cette ma-nière les directions des mouvemens, prises des points d'atta-che aux arbres d'oscillation , sont toujours parallèles , et ladirection de la tringle forme la tangente de l'angle que lesbalanciers décrivent en montant et en descendant.
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La longueur du levier mn , qui établit une

communication de mouvement entre les deux
balanciers est indifférente ; il n'en est pas
de même
balanciers,

la distance des axes d'oscillation
c et i aux points d'attache az et n, et de celle
de ces axes aux chaînes d'articulation aa
kk. Pour que les mouvemens statiques soient
égaux de part et d'autre des deux pistons
il faut que, c ni .et cA iD. La perfec-
tion de la ma.chines exige encore que, dans
toutes les positions des pistons qui se meu-
vent en sens contraire-, il y ait équilibre d'ac-
tion et comme le piston inférieur QQ, avec
tout son équipage , est plus pesant que le pis-
ton supérieur P P, il faut, pour établir cette
équilibre, placer à l'extrémité A du balan-
cier supérieur, ou à l'extrémité E du balancier
inférieur, un contre - poids qui établisse cet
équilibre.

Au reste , cette machine a l'inconvénient que
l'on a reconnu aux machines soufflantes com-
posées de deux cylindres, dont les pistons sont
mus par des manivelles coudées, de produire
un souffle inégal, et de donner, dans l'intervalle
de chaque mouvement, une cessation abso-
lue de vent, deux fois par tour de roué
pour éviter cet inconvénient, il faudrait faire
communiquer ces machines avec un régulateur,
comme on l'a fait dans les premières machines
que l'on a décrites, ou réunir ensemble deux
de ces cylindres doubles que l'on ferait mou-
voir par une double manivelle, dont chacune
serait à angle droit de l'autre ; par-là on ob-
tiendrait un résultat semblable à celui que
procure la machine soufflante , composée de
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quatre cylindres mus par quatre manivelles
placées à angle droit.

Il est difficile de fixer entre ces machines
soufflantes celle que l'on doit préférer; le choix
doit dépendre des forces que. l'on peut em-ployer , des effets dont on a besoin , et deslocalités dont on dispose : c'est d'après ces'données que l'on peut appliquer à chaque
machine les changemens et les modifications
que les circonstances exigent.

Mon but , dans cette description , étantmoins de faire connaître toutes les machines
que j'ai vues en Angleterre , et dont il n'enexiste peut - être pas deux semblables , qued'indiquer celles qui sont les meilleures ,
plus parfaites, et qui doivent être proposées
comme modèles : mes lecteurs ne doivent pas:être surpris de ne pas trouver dans cet ou-vrage la description de toutes les machines
qui existent en Angleterre, et de voir, à laplace, quelques machines de mon invention,
lesquelles, à ma connaissance, n'existent en-ore dans aucun lieu. En général, toutes lesmachines qui vont ne vont pas toujours bien,
et celles qui vont bien peuvent quelquefoisaller mieux.. Je n'ai pas cru devoir' :décrire
ces dispositions .que l'on trouve en plusieurs'
usines .d'Angleterre et de Prusse, où les ma-nivelles qui lb-nt mouvoir les tringles , ne sont
pas attachées directement à l'arbre de la rouehydraulique ,: mais à un autre arbre qui estmis en mouvement par un engrenage qui aug-mente sa vitesse parce que ces moyens, avecLesquels on clierche .à angin uter la Vitesse,
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ne sent propres qu'à multiplier les. fiottemens
et à-faire perdre inutilement une Partie de' rà:
'force employée, et parce que quelle que soit la
lenteur d'une roue hydraulique, on peut tou-
jours, par desproportions et des dispositions con-
venables des cylindres , obtenir les effets dont
on a besoin , relativement à la force que l'en
emploie (1). Ce que Fou doit principalement $e.
proposer, c'est de diminuer les obstacles, les
frottemens , et parvenir à son but par le moyen
le plus simple.

Je n'ai pas fait mention, par la même raison,
des volans employés dans quelques machi-
nes soufflantes ; parce que ces roues, comme
le savent les mécaniciens instruits , ne ser-
vent qu'à diminuer l'effet de la machine en
augmentant les frotternens , soit par la résis-
tance de l'air , soit par toute autre cause. Ces
machines ne doivent être employées que là où
elles sont absolument nécessaires ; mais ce cas
ne peut jamais arriver dans une bonne dispo-
sition de machine soufflante cylindrique , d'a-
près les dimensions données dans cet ouvrage,
sur-tout lorsque la roue a assez d'eau pour
éviter toutes les petites inégalités de mouve-
ment.

Quoique l'on puisse_ appliquer l'action d'une

(1) On ne parle ici que des roues à auges qui reçoivent
l'eau par-dessus , et dont le diamètre est déterminé par la
hauteur de la chute : quant à celte des roues à aube , la
vitesse reste , à un certain point, libre, parce qu'elle dépend.
du diamètre qu'on leur donne ; dimension qui peut varier
selon le besoin. (Note de l'Aliter/1% )
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machine à colonne d'eau pour faire aller les
soufflets cylindriques, je n'en parle pas 'Clans
cet ouvrage, parce que d'une part je ne sache
pas que l'essai en ait encore été fait, et que de
l'autre je me propose de décrire complétement
cette machine, dans un ouvrage spécial, dans
lequel je ferai connaître les nouveaux perfec-
tionnemen.s que j'y ai faits.



,,,

e
ci a ci D

D_iv '

13 ci , 0

:1111

ci ,

:111111

/111111

mir,Ze,"

2z.

OUIRMLIE T S (12 UTE 5,
Pir, Af Jod,r1v _.8yzacier

'
,

;7'

r
,/011.11M1, AlMe7.4.0 z,

r

4 1,

or',, O' IBM IIILiallil OMM 1111111
MIll 01111111111111k,q1MMI 111111111111111b.,

IMII. 11111111111.11111 ,
M

bu
ill111111M111111111

M 11111IMIMMIr7

IMIIIIIIIIIIIMMIIIIIM
1111111111111111111M111111111111111 IIIUMM MIIIIMZIIIMIIIIII

CD-1
A

o

a a 0

a y a

0

0

pal;
F01

blet

0

C

712/

m

gle

1

101111.11.1

Umm

ta'

beg7
Ve-eidl

Fy :,,logo;

reC0°.

1424)

UMM

(i)

rnii
IR

glilelEl BI IM
e---11:
r,

Ill0 0

411111.

IB

D

0 0

lig pan

(

unrî,,

al

;

rie

A

,

1-1

am. Moi -12-,

mir _TE

Jour

2

zrz:

,

PL.

N"

Remreirie der-11

71V

A -

°

jr626 Jz 6, Feorier _Leotb,



1 2 9

DESCRIPTION DU DICHROÏTE,

NOUVELLE ESPÈCE MINÉRALE.

Par M. L. ConnIER, Ingénieur en chef des Mines.

LE minéral que je vais décrire appartient à
la classe des substances terreuses. Il paraît de-
voir être placé à côté de l'émeraude. Son rôle
dans la méthode -ne serait guère plus remar-
quable que celui de la plupart des espèces de
la même classe, s'il n'était doué d'une pro-
priété toute particulière, dont la connaissance
intéressera peut-être un moment les physiciens
qui se sont occupés des routes de la lumière
clans les milieux cristallisés.

Çe minéral a été trouvé au cap de Gattes en
ÊsPagne. Il y était déjà connu des habitans du
pays, et des lapidaires de Carthagène , lors-
que M. Launoi , marchand de minéraux , fut
sur les lieux il y a une vingtaine d'années , et
en rapporta quelques échantillons qui ont été
successivement vendus , soit en France , soit
en Allemagne : la plupart ,de ces échantillons
étant mal caractérisés , les collections s'aug-
Mentèrent d'une rareté dont la science ne tint
provisoirement aucun compte.

. .Passant moi-même au cap de Gattes il y a
quelques années , je fus assez heureux pour
rencontrer quelques morceaux du minéral en
question , dont tous les caractères essentiels

Volume 25.
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étaient nettement prononcés et m'indiquaient
une espèce nouvelle. Je me proposai d'en
donner la description aussitôt que j'aurais pu
en faire l'analyse ; mais n'ayant pu jusqu'ici
m'occuper de ce soin , je me contente de
publier mes observations minéralogiques ; je
m'y décide avec d'autant plus de raison, que
j'ai été prévenu par quelques minéralogistes
étrangers. M. Reuss , dans le dernier volume
de son Traité publié en 1806 , annonce que
M. Werner vient de faire une espèce nouvelle
de la substance du cap de Gattes , sous le nom
d'yolitlze , qu'il la place à côté de l'oeil-de-chat,
et la divise en trois variétés , savoir : la vi-
treuse, la porphyrique et la commune. M. Kars-
ten ayant adopté le sentiment de M. Werner,
a, dans ses Tables minéralogiques, pour 1.8o8 ,
placé I'volithe entre le lazulithe et l'andalou-
site de M. Delamétherie : il en donne la des-
cription suivante :

c< Ce minéral se trouve d'un bleu de lavende
foncé , en masse ou disséminé , d'an éclat
faible , allant du brillant à l'éclatant, à cas-
sure inégale , .dont les fragmens sont indé-
terminés à bords très-aigus ; les pièces sé-
parées qu'il présente sont indistinctes et à
gros grains. Il est dur , aigre , opaque
médiocrement pesant. On. le trouve , au cap
de Canes en Espagne, associé avec la litho-
marge , le quartz et l'almandine cristallisé ».
il serait bien difficile de découvrir dans cette

description, les motifs , ou à parler plus exac-
tement , les caractères, qui ont déterminé
MM. Werner et Karsten à faire: une espèce
particulière du minéral en question ; car elle
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s'appliquerait également bien, et presque mot
pour mot, >à des variétés de substances con,-
nues, et notamment à la tourmaline bleue
on pourrait même /avancer qu'une notice aussi
vague laisse tout à désirer du moment qu'il
s'agit d'instituer une espèce nouvelle ; mais
je me contente de remarquer en passant, que
cela tient bien moins à l'imperfection des échan-
tillons que les célèbres professeurs de Freiberg
et de Berlin ont eu sous les yeux, qu'à l'insuffi-
sance du système des caractères extérieurs pour
déterminer les espèces minérales. Ce système
tout admirable qu'il est en lui-même , ne sau-
rait être susceptible d'une application générale
de cette nature , puisqu'il ne considère , pour
ainsi dire , que la physionomie des variétés ,
qu'il borne la minéralogie à l'étude des carac-
tères auxiliaires , et qu'en dernière analyse
il réduit la science à n'être vraiment qu'un
art guidé par l'empyrisaie le plus aveugle
et je dois ajouter , le plus spécieux ; car il
faut convenir que 'cet empyrisme est devenu
bien séduisant depuis que l'illustre M. Werner
a su le rendre méthodique. Mais l'expérience,
.encore plus que le raisonnement , démontre
chaque jour davantage la véritable valeur qu'il
faut attribuer aux caractères extérieurs , et je
n'ai pas dû perdre l'occasion d'en faire ressor.-
tir une nouvelle preuve.

Avant de passer à la description du dichroïte,
je dois dire encore qu'il n'en est fait mention
ni dans la Théorie de la Terre de M. Dela-
métherie , ni dans le grand Traité de Miné-
Tologie de M. Haiiy,, iii dans l'ouvrage de
M. Patrin, ni dans celui de M. Brongniart, ni

I 2



132 DESCRIPTION
enfin dans les autres ouvrages français pu-
bilés jusqu'à ce jour, et notamment dans l'Ex-
trait de la Méthode de M. Haiiy,, publié par
M. Lucas.

Le dichroïte ne s'est encore trouvé qu'en
gros grains amorphes ou cristallisés , qui tan-
tôt se montrent isolés , tantôt se présentent
groupés en masses d'un volume peu considé-
rable (ayant moins d'un décimètre ).

Son caractère essentiel est d'être divisible
parallèlement aux faces d'un prisme hexaèdre
régulier, susceptible d'être soudivisé par des -

coupes longitudinales perpendiculaires aux
faces latérales.

Caractères physiques.

Pesanteur spécifique 2,560.
Dureté , rayant fortement le verre, et fai-

blement le quartz ; facile à casser.
Cassure , vitreuse assez éclatante , offrant

souvent des indices de lames très-sensibles.
Fragmens , irréguliers, à bords tranchans.
Poussière, très-âpre au toucher.
Eclat de la surface extérieure ordinairement

terne.
Transparence ; les cristaux translucides of-

frent un phénomène particulier 'qu'on peut
appeler celui de la double couleurpar réfrac-
tion.

Caractères géométriques.

Forme primitive : le prisme hexaèdre ré-
gulier.
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Molécule intégrante : le prisme triangu-

laire dont les bases sont des triangles rec-
tangles scalènes (1).

Caractères chimiques.

Par les acides', il n'éprouve aucune action.
Par le feu du chalumeau , il fond diffici-

lement en un émail d'un gris-verdâtre très-
clair. On obtient le même résultat, soit avec
le borate , soit avec le carbonate de soude.

Caractères distinctifs.

10. Entre le dichroïte et l'émeraude : celle-ci
a une pesanteur spécifique plus forte dans le
rapport de io à 9 ; sa molécule intégrante
est un prisme triangulaire équilatéral : elle
fond beaucoup plus difficilement ; 20. entre le
dichrôïte et la tourmaline le premier n'est
point électrique par la chaleur ; il est d'ail-
leurs moins dur et moins pesant ; 30. entre le
dichroïte et le corindon ce dernier jouit
d'une infusibilité parfaite, et affecte une forme
primitive rhomboïdale ; 40. entre le dichroïte
et le dipyre : le dipyre fond en bouillonnant,
sa poussière est plus phosphorescente, ce qui
n'a point lieu pour le premier ; 5°. entre le
dichroïte et la népheline : l'un n'éprouve au-
cun changement par les acides , les fragmens
de l'autre mis dans l'acide nitrique , y de-

(i)-Les formes secondaires observées ne fournissent pas
lés moyens de déterminer la hauteur du prisme.
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viennent nébuleux à l'intérieur ; d'ailleurs sa
pesanteur spécifique est plus forte dans le

...rapport de 5 à 4; 60, entre le - dichroïte et
la haiiyne : cellé-ci se disting,ne suffisamment
par la propriété de se résoudre en. gelée dans
les acides.

VARIÉTÉS.
Formes détermintzb les.

1°. Dichroïte primitif P11/«. Le prisme hexaè-
dre régulier.

2. Dichroïte péridodécaèdre. .Z1PG'P. Pris-
me droit à douze pans inclinés l'un sur l'autre
de 1.5o degrés.

Izzdéterminables.

3". Dichroïte amorphe : en gros grains irré-
guliers , présentant des rudimens de cristalli-
sation.

4°. Dichroïte granuleux : en masses irrégu-
lières formées c.. e très - gros grains confusé-
ment agrégés.

ACCIDENS DE LISMIÉRE.

Transparence.

Dichroïte translucide.
2°. Dichroïte opaque.

Couleurs.

10. Dichroïte violet. C'est la couleur de
tous les cristaux ou des grains vus par ré-
flexion ; elle est communément moins vive
dans le sens longitudinal des prismes.
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2°. Dichroïte jaune-brunâtre, et bleu d'in-

digo tout à la fois : cette variété comprend
tous les cristaux ou grains translucides Vus
par réfraction ; le phénomène -est tel , qu'ils
offrent constamment une couleur bleue très-
intense , lorsqu'on les regarde parallèlement
à l'axe des prismes , tandis qu'ils paraissent
d'un jaune - brunâtre très - clair , lorsque le
rayon visuel est dirigé perpendiculairement
au même axe. Il faut ajouter que dans le se-
cond cas la transparence paraît augmenter dans
le rapport de 6-à ; niais je reviendrai tout-à-
l'heure sur cette propriété.

Annotations.

Le dichroïte se trouve en deux endroits du
cap de Gattes , savoir au Granatillo près Nijar,
où son gisement a été de nouveau vérifié l'an-
née dernière , par M. Tondi , et au pied des
montagnes qui entourent la baie de San-Pedro.
Cette dernière localité m'a fourni les échantil-
lons sur lesquels j'ai tracé la description pré-
cédente. Ils s'y montrent engagés dans une
immense assise horizontale de brèche volca-
nique. Cette brèche est composée de détritus
de toute espèce, mais notamment de fragaiens
et de blocs de scorie noire ou rouge parfaite-
ment conservée, de lave vitreuse noire et de
lave lithoïde , soit basaltique , soit pétro-sili-
cense. C'est dans les blocs de cette dernière
sorte , qu'on rencontre spécialement le di-
chroïte. Il s'y présente tantôt sous forme de
grains disséminés , tantôt sous forme de cris-
taux groupés et comme empâtés dans la lave.

'4
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On trouve aussi non-seulement dans le tuffa
gris ou blanchâtre qui sert de base à la brèche,
mais encore dans quelques-uns des fragmens
de granite feuilleté qu'elle renferme. Ces frag-
mens ont visiblement subi l'action de la cha-
leur, et la couche primitive dont ils /ont été
détachés , est très - probablement la matrice
originaire du dichroïte : ils offrent effective-
ment dans leur composition , des hunes de
mica noir et des grenats rouges trapézoïdaux
semblables à ceux qu'on voit contenus dans les
masses , et même dans l'intérieur des cristaux
de ce minéral ; ce qui indique rine formation
contemporaine. La lave petro- siliceuse qui sert
plus communément de gangue , est plutôt gre-
nue que compacte : elle est de même nature
que celle des îles Ponces , ou celle du Puy-de-
Dôme et de la cascade du Mont-d'Or en France,
c'est-à-dire , composée de grains très - fins de
feldspath. Le feu a laissé quelques traces très-
reconnaissables de son action sur les cristaux
et les masses de dichroïte ; la plupart des masses
se montrent comme corrodées en différens en-
droits , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, et
laissent apercevoir dans les cavités , des par-
celles de scorie blanche intacte ou décompo-
sée. Les cristaux sont presque tous frités , ger-
cés et remplis de fillures ; leurs fragmens pré-
sentent souvent des surfaces ternies par un
enduit blanchâtre. excessivement mince , qui
masque l'éclat de la cassure.

On voit, d'après ce qui vient d'être exposé,
que le minéral du cap de Gattes diffère abso-
lument de toutes les substances connues ; sa
forme primitive; .sa pesanteur spécifique,
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propriété de transmettre à la fois deux sortes
de rayons colorés, et les autres caractères p(:).
sitifs ou négatifs qui le font contraster plus
spécialement avec chacune des substances dont
on. serait tenté de le rapprocher, le distin-
guent si éminemment, qu'abstraction faite du
témoignage de l'analyse chimique, on ne peut
s'empêcher d'y reconnaître une espèce nouvelle
très-nettement prononcée.. Du reste , il m'a
semblé qu'il convenait de le nommer d'après
la propriété si remarquable de la:double cou-
leur, et telle est effectivement l'étymologie du.
nom que M. Haiiy. a eu la bonté de me suggé-
rer. Je mee suis cru suffisamment autorisé à
rejeter la dénomination d'yolithe ( pierre vio-
lette) tirée de la couleur superficielle -des cris-
taux , parce que dans le cas présent son appli-
cation offrait encore plus de contradictions que
dans beaucoup d'autres-circonstances. Elle Se
confond d'ailleurs trop sensiblement avec celle
d'hyalite consacrée au quartz hyalin concr&
tionné , ou celle d'yanolithe , ou:-'yonolithe';
donnée par M. Delamétherie à l'ancien scionl

il est à présumer, d'après forme primitive
du dichroïte, qu'il jouit de la propriété de dou-
bler les images ; mais je n'ai pu m'e'n assurer
faute de cristaux suffisamment transparens.
Cette conjecture eût cependant été d'autant.
plus intéressante à vérifier, que le phénomène
de la double réfraction ne saurait avoir lieu
que dans un sens oblique igl'axe des prismes 5
c'est ce dont je me suis assuré par l'expérience,
et que les résultats relatifs à l'émeraude con-
firmerit suffisamment. D'où l'on voit que dans
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l'hypothèse d'une réfraction double, il y 'aurait
entre ce phénomène et celui de la double cou-leur, un rapport tel, que les cristaux double-
raient les images dans le sens où les couleurs
paraissent mêlées, tandis qu'on verrait les ima-
ges simples, en regardant dans les directions
suivant lesquelles chaque couleur devient ex-
clusive.

Quoi qu'il en soit de ces considérations, le
phénomène de la double conteur n'en est pas
moins très-curieux en lui-même. Je dois rap-
peler à son sujet les observations qui ont été
fàites à l'égard de l'or et de la teinture du bois
néphrétique, observations que M. Haüy a très-
heureusement expliquées par la Théorie des
anneaux colorés. On sait que la teinture de
bois néphrétique paraît bleue sous l'aspect or-
dinaire, et qu'elle donne la couleur jaune dès
qu'on regarde à travers. L'or réduit en feuilles
excessivement minces , transmet une couleur
verdâtre au lieu de- sa couleur ordinaire. Ce
phénomène: est reproduit jusqu'à un certain
point dans le dichroïte , puisque les cristaux
vus par réflexion, paraissent yiolets clans tous
les sens; mais la singulière variation de la cou-
leur interne le complique tellement, que je nie
contente d'avoir rapproché les faits, sans es-
sayer de rendre raison de la marche toute par-
ticulière que suit la lumière clans le nouveau
minéral que je viens de décrire.
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EXTRAIT
D'u N Rapport fait au Conseil des Mines,

sur la Mine de plomb de Weiden ( Sarre),
précédé d'un Aperçu géologique de la vallée

de la Nahe.

Par M. F. Ti morioN CALIVIELET , Ingénieur des Mines

et Usines, en station dans les départemens de la Sarre

de Rhin-et-Moselle et du Mont-Tonnerre.

I. Aperçu géologique de la vallée de la Na lie.

/Es contrées situées dans le voisinage de la
Nahe , sont intéressantes pour le géologue par
l'ordre de superpositiofl et par la variété des
roches qu'il y rencontre.

Cette rivière prend sa source à Selbach sur
les flancs du Schaumberg- , aux limites de l'ar-
rondissement de Birkenield et du département
de la Moselle ;, arrose une vallée longue et
étroite, dirigée du S. O. au N. E; sépare au
Sud le département de Rhin et Moselle de ceux
.de la Sarre et du Mont-Tonnerre, et se jette
dans le Rhin à Bingen.

Sur les hauteurs qui bordent sa rive gauche
s'étend la forêt de Sokneald , qui comme un
immense rideau, couvre l'entrée du Hunds-
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-riick , et , dirigée de l'occident à l'orientrègne depuis Kirn jusqu'à Bingen , c'est-à-direjusqu'au Rhin.

Terrain de
iwbistes ar- AuNord de cette forêt, qui embrasse plusieurs

rameaux de montagnes, est .le plateau:triangu-laire du HzIndsriick, circonscrit par les vallées
convergentes de la Moselle et du Rhin. On peutle 'considérer comme une vaste masse de schis-
tes argileux, plus ou moins ardoisés, généra-
lement dirigés de l'E. N. E. à l'O. S. O. et in-clinés vers le N. N. O. sous des angles quivarient de 20 à 8o degrés.

Mais si l'on traverse la forêt de Solin en s'a-cheminant vers la Nahe ou vers le midi,voit le terrain changer tout - à-coup , et desroches nouvelles succèdent aux roches schis-teuses dont la monotone continuité avait jus-
qu'alors fatigué les regards. Les flancs septen-trionaux des Montagnes sont hérissés de blocs- de schiste siliceux, et parsemés de leurs nom-breux débris. Ce schiste siliceux est d'un grisdont les .nuances varient entre le .blanchâtreet le noirâtre ; il est entrecoupé de veines de_quartz ,,et ses couches courent de l'E. E.a- Po. o. en penchant légèrement vers leNord. On le trouve en plusieurs lieux du Hunds.-riick , où il paraît être de la même formation

que les schistes argileux qui l'accompagnent,et je le regarde comme appartenant géologi-
quement aux kieselschiefer de Werner, et mi-
néralogiquement au silex corné de Brongniart,
qui comprend les hornstein infusibles et leskieseischieftr gris à cassure écailleuse.

Terrain de En descendant la côte méridionale qui do-trapps.
mine la Nahe , on rencontre aux approches du
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bourg de Kirn , une roche noir-bleuâtre, dont
le tissu compacte passe à la contexture grenue
en offrant des grains luisans et cristallins ;
Cassure est écailleuse et largement conchoïde ;
sa ténacité est considérable. Cette roche n'est
plus du schiste siliceux ( kieselschiejér) , puis-
qu'elle n'est pas , ou du moins , est très - peu
étincelante , et ne. contient point de veines
étrangères.

Ce n'est pas un basalte , car, sa pâte est en-
tièrement homogène, et sa couleur est, moins
foncée que celle de cette pierre. Elle n'affeCte
en aucun endroit la figure prismatique, tabu-
laire ou sphéroïdale , et s'éloigne d'ailleurs des
trapps secondaires (flatztrap) par la nature
de son. gisement. Aussi malgré la déviation de
caractère qu'offre sa contexture, je la rapporte
au trapp d.e transition ( u6ergangstrap ) (cor-
néenne compacte et cornéenne trapp de Bron-
gniart).

J'ai suivi cette roche le long de la rive gauche
de la Nahe , depuis Fischbach (Sarre) jusque
vers Sparzheim (Rhin et Moselle ) , et par con-
séquent sur une étendue .de-neuf à dix lieues.
Ses bancs difficiles à déterminer clans leur di-
rection et leur inclinaison, à cause des fissures
entrecroisées qu'une .facile tendance à la dé-2
composition fait naître , m'ont paru dirigés
près de Kirn , de Fischbach , de Simmern-
sous-Dazza , de Martinstein, du N. O. au S. E.
et inclinés vers le N. E. Mais à l'Est, sous la
vieille tour de Spanheim , oii ils présentent
tous les caractères que j'ai décrits , leur cours
est parallèle à celui des schistes du Hunds-
riick. , et ils sont bien certainement dirigés de
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l'E. N. E. à l'O. S. O. en penchant vers le:
S. S. E. sous un angle de 40 degrés (1).

En allant de Winterbourg à Spanheim, mais
non loin du premier de ces villages, paraissent
des bancs d'une amyg-daldide semblable à celle
dont je parlerai plus bas, et qui sont dirigés
et inclines comme les couches de cornéenne
trapp (2) citées plus haut et de même forma-
tion. Au-delà de Spanheim et toujours sur
la même rive de la Nahe , vers la ville et les
salines de Creutznach , les rochers sont de por-
phyre à base de cornéenne compacte (3) (Bron-
gniart) (trapp dé transition de Werner) , d'un

(i) L'ancien château de Winterbourg , qui appartenait
au Margrave de Bade, est bâti sur un rocher composé d'une'
pierre verdâtre , compacte , grossièrement fibreuse et plus
ou moins fissile , qui passe par d'insensibles transitions au
schiste micacé verdâtre , traversé de nombreuses veines de
quartz. La direction générale est E. N. E.-O. S. O., et l'in-
clinaison tombe vers le S S. E. Je ne crois pas devoir rap-
porter cette roche à la formation des trapps in' termédiaires.
Je la regarde comme un thonschiefer de Werner , qui re-
présente en plusieurs cas la cornéenne feuilletée rieSaussure.et de fauja,.

Je me sers de la Nomenclature française de Bron-
gniart pour les roches schisto-quartzeuses et les cornéennes.'

Cette roche porphyrique, semblable à celle qui forme
à plusieurs lieues de là le mont isolé nommé Donnersberg'
ou Mont-Tonnerre , se fond à un degré de feu violent, en
une sorte d'L'unail verdâtre. Peut-être pourrait-on rapporter
sa base 'au pétro-silex ; mais comme j'ai observé sur le che-
min de Creutznach à Bingen , des blocs nombreux de gratis-
tein granitoïde à grains fins peu collérens, j'ai cru que placé
au milieu de ces élémens des trapps intermédiaires, le por-
phyre dont il s'agit appartenait à la même formation, et .par
conséquent n'était pas àbase de pétro-silex , celui-ci étant
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gris-blandditre et d'un aspect terreux (i) : les
noyaux sont de quartz brun et de feldspath
blanc-sale , rarement d'une substance verte
pulvérulente, que j'inclinerais à rapporter à
la chlorite , plus rarement encore d'amphi-
bole noire (2). Ce porphyre, qui borde le che-
min de ses hauts escarpemens , se décompose
avec facilité et s'écroule en fragmens rhom-
boïdaux. Sa direction est du N. N. O. au S. S. E.
et son inclinaison tombe vers le N. N. E.

traveré la Nahe à Kirn , et m'avançant'
vers l'Ouest, c'està-dire , vers Fischbach , j'ai
suivi sa-rive droite bordée de couches épaisses
de cornéenne trapp (Brongniart ) , dirigées du

toujours rangé dans les terrains primitifs. Le caractère du
gisement m'a donc principalement guidé dans cette classi-
fication.

(1) A Weinsheim près Creutznach , ce porphyre recou-
vert de pouddings argilo-quartzeux , recèle un filon de mer-
cure sulfuré rouge autrefois exploité. Aujourd'hui les en-
trées des galeries sont toutes éboulées , et l'on aperçoit à
peine leurs enfoncemens dans l'épaisseur des broussailles.

A un quart de lieue de la même ville , la vallée rie la Nahe
est comblée (l'alluvions que l'on a traversées par des puits
et des trous de sonde de 27 mètres environ de profOndeur.
Les eaux faiblement salées ( a.) s'élèvent dans ces puits où
elles arrivent par les fissures naturelles de la roche inférieure
de porphyre.

(2.) Près du pont de la Saline , on remarque dans le por-
phyre de très-gros noyaux de cornéenne trapp (Brongniart!,
d'un noir foncé, renfermant quelques cristaux rares de feld-
spath. Ces noyaux sont enveloppés d'une écorce rougeâtre et
ferrugineuse qui se fond par nuances insensibles clans leur
pâte. Ils résistent beaucoup plus à la décomposition que le
porphyre environnant , et on les voit saillir quelquefois sur
la face de celui-ci, pareils à des cailloux roulés.
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N. O. au S. E. et inclinées au N. E. A celles-làsuccèdent des bancs d'amygdaloïde (mandel-
stein de transition rangé dans les trapps de tran-sition de Werner ) , à base de cornéenne coin-

pacte, d'un aspect un peu terreux et d'unecouleur brune , contenant des veines et desnoyaux ronds de spath calcaire lamelleux en-veloppés d'une croûte verte pulvérulente queje rapporte à l'espèce nommée par Wernergriinerde (terre verte, terre de Vérone, tarc
chlorite zop-_,raphique de Haüy) ; avec laquelleelle se confond par les caractères extérieurs etpar le gisement ( royezBrochant, t. 1erS, p. 445
et 446). ''autres noyaux m'ont paru être destéatite verte, tendre et translucide, propriété
que ne possède pas là terre verte.

Les assises de cette roche courent de l'E. N. E.à l'O. S. O. et penchent vers le Sud Sud-Est.
Telle est la formation de ces montagnes quitoutes appartiennent au terrain des trapps detransition , antérieur à celui des schistes ar-gileux du Hundsrück , se produisent- sous les

divers aspects de cornéenne compacte, de por-phyre et d'amygdaloïde , et bordant les deuxrives de la vallée de la Nahe , se prolongent àl'Est jusque vers Creutznach , .à l'Ouest versOberstein où elles renferment des agates fa-meuses , et jusque dans les environs de Bir-kenfeld , et ne s'étendent au Nord et au Sudqu'à peu de distance des bords de cette valléeen disparaissant sous les schistes argileux etautres roches d'une plus récente formation.Ce terrain de trapps intermédiaires est re-couvert de couches secondaires et d'alluvionsd'Une nature particulière, qui se font observer
seulement
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seulement sur l'étendue ou le premier règne.
Ce sont des pouddings à noyaux moyens, et
des grès argilo- quartzeux plus ou moins mi-

;cacés , renfermant quelquefois de très-petits
noyaux terreux d'une parfaite blancheur : tan-
tôt ces grès , d'un gris verdâtre , sont par leur
dureté susceptibles d'être exploités, comme à
Eck.weiler,, Mairie de Winterbourg ( Rhin et
Moselle ) :. là ils renferment des noyaux assez
gros d'une sorte de cornéenne noire, molle et
décomposée (Wacke ) tantôt ils ressemblent à
un limon argilo-sablonneux gris-noirâtre ,.rou-
geâtre , vert-jaunâtre , à feuillets minces et ré-
cemment aggloméré (Kirn , Eckveiler et Rocke-
nau ). Les lits de ces alluvions se dirigent sou-
vent de l'E. N. E à l'O. S. O. en penchant au
S. S. E. Mais il y a là, comme dans tous les
terrains de formation nouvelle, de nombreuses
exceptions.

Enfin la surface des champs est couverte.
d'argile glaise rougeâtre qui provient évidem-
ment de la destruction de la cornéenne , et
sert à la fabrication des briques et des tuiles
dont il y a plusieurs ateliers, sur-tout aux en-
virons d.e Creutznach.

.En résumant les observations qui viennent Conclusion.
d'être rapportées , je conclurai que l'on doit
distinguer trois formations diverses dans le ter-
rain riverain de la Nahe.

La plus ancienne formation est composée de
cornéennes, d'amygdaidides et de porphyres
appartenans aux tra.pps intermédiaires (
gangstrap de Werner ) ; ils bordent de leurs
montagnes escarpées les rives sauvages de la
Nahe. Leur direction variée court tantôt du

Volume 25.
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N. O. au S. E. ( cornéenne compacte et cor-
néenne trapp de Kirn , etc. ) , tantôt de l'E.
N. E. à l'O. S. O. (amygdaloïde d'Oberstein ) ;
l'inclinaison des premières tombe au N. E. ,
celle des secondes au S. S. E.

A une distance peu considérable des deux
-bords de la rivière, les roches de cornéenne
font place à des schistes siliceux .( k;eselschie-
./r). Ce terrain, qui recouvre le premier et le
«masque entièrement, forme au Nord leg-Tunds-
riick , et va se perdre au midi sous les monta-
gnes du Palatinat et les bassins houillers de la
Glan et de Sarrebriick. Je serais porté à regar-
der ces roches schisteuses comme d'une for-
mation peu postérieure à celle des cornéennes
de transition.

La direction constante et générale des cou-
ches est la ligne E. N.E. O. S. O. ; leur in-
clinaison tombe au N. N. O., quelquefois au
Sud Sud-Est.

'Enfin des bancs de pouddings et des grès
argilo-quartzeux , d'une formation seconda- ire
et récente, se montrent avec des caractères par-
ticuliers, dans la contrée où règne le terrain
de cornéenne ; ils recouvrent à la fois ce ter-
rain et les schistes les plus voisins, sont dirigés
de l'E. N. E. à l'O. S. O. et souvent inclinés
vers le S. S. E.

Chemin de Je quittai les bords de la Nahe à FischbachFisclibach pour remonter un vallon arrosé par le ruisseau-yv eiden, -
de ce nom. L'entrée de cette petite vallée, par-
semée d'arbres qui ombragent des prairies ,
offre un paysage riant et fertile; mais à quel-.
que distance de là du village, les rochers sont
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escarpés et nus. En m'acheminant entre les
montagnes de cornéennes qui le bordent j'en-
trevis en passant les haldes considérables de
l'ancienne et importante mine de cuivre de
Fischbach ; ses laveries , ses bocards , ses ma-
gasins et ses fonderies tombent en ruine. Les Coup-d'oeil
débris des laveries se réduisent à quatre caisses rerF1;:sli.."
allemandes et trois tables jumelles ; il ne reste , bach.
pour ainsi dire des fourneaux, au nombre de
trois, dont deux de fusion et un de raffinage,
que le squelette ou les parties les plus solides :
leurs parois intérieures étaient construites en
poudding à gros cailloux quartzeux, tiré d'au-
près du village de Fischbach.

La mine ouverte sur deux grands filons de
cuivre pyriteux disséminé dans une amygda-
loïde à noyaux de spath calcaire, semblable à
celle qui forme la montagne mais un peu plus
décomposable, est depuis 'long-terris déserte.
Les deux filons sont très-puissans , très-inclinés
à l'horizon, et se croisent comme les côtés d'un
angle aigu. L'un a été exploité sur les deux ri-
ves du vallon ; mais les travaux principaux sont
sur la rive gauche. Là on avait creusé un puits
intérieur d'épuisement profond de 47 mètres,
et maintenant noyé avec tous les travaux infé-
rieurs. La roue à augets et l'attirail de la ma-
chine hydraulique qui le couronnaient et s'éle-
vaient sur les voûtes exhaussées de la mine ,
dépérissent chaque jour. Un gardien logé dans
l'ancienne maison des ouvriers veille encore
sur cette mine pour prévenir ou du moins ra-
lentir la ruine qu'amène le teins. Mais ses fai-
bles moyens , ses impuissans efforts seront
bientôt inutiles, si l'on ne reprend au plutôt

K 2
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une telle exploitation qui promet beaucoup par
la largeur et par la régularité des filons, leur
richesse bien constatée au fond des travaux, la
bonne qualité du minerai et la cherté actuelle
du cuivre.

Après avoir traversé un rameau de monta-
gnes qui sépare le vallon de la mine de Fisch-.
bach de celui de Herstein , on ne rencontre
plus vers ce bourg que des schistes ardoisés en-
trecoupés de veines de quartz , et où la subs-
tance siliceuse est par fois si abondante., que la
roche semble passer au schiste siliceux ; ce qui
me fait regarder l'opinion deWidenmann comme
très-vraisemblable quand il dit qu'une partie
des kieselschieje. r ne sont que des thonschiefer
imprégnés de quartz. C'est dans une couche de
cette nature que, sur le chemin en arrivant à
Herstein , se montre 'du zinc sulfuré brun.

Le vallon où coule le ruisseau qui passe à
Herstein , remonte à Merscheid (4 blom. ), et
là il se divise en deux autres vallons cachés dans
les bois : l'un court vers Asbach et renferme
les importantes forges de ce nom ; l'autre , ré-
duit à une étroite lisière de prairies que baigne
un ruisseau naissant s'arrondit et se ferme à
quelque distance au-dessus du village de Wei-
den. Dans celui-ci existent les mines qui sont
le but de mon Rapport.

il. Mine de Weiden.

La montagne du Klingenberg , qui se pro-
longe sur la rive droite du ruisseau de Weiden
est composée de schistes argileux ardoisés, cou-
rant de l'E. N. E. à l'O. S. O. , penchant vers
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le N. N. E., .et traversés en divers sens par de
nombreux filets de quartz et d'argile , laquelle
provient de fragmens de schistes décomposés
et ramollis par les infiltrations. Là sont dissé-
minées des mouchetures brillantes de plomb
sulfuré , de cuivre pyriteux , mais principale-
nient de blende brune. La direction la plus
commune de ces petits filons , est tantôt du
N. N. O. au S. S. E. ( entre 11 et la heures) ,
tantôt de l'O. N. O. à l'E. S. E. (entre 7 et 3
heures ) : du reste il y a beaucoup de varia-
tions.

Sur de tels indices, M. de Bahmer, conseil- Histoire

ler aulique du Rhingrave de Grumbach , en- nertxsP"-
treprit vers 1779 , une exploitation dont les
travaux suivirent dans leurs directions et croi-
semens variés plusieurs filets de minerai. Douze
à quinze ouvriers étaient occupés dans ces ou-
vrages , qui produisirent de la galène assez -
pure, vendue aux potiers pour en fabriquer
des vernis ; et des minerais de bocard , mélan-
gés de zinc sulfuré et de cuivre pyriteux , que
l'on dédaigna d'abord, et que l'on amassa par
la suite, lorsque M. de Bahmer forma le projet
d'établir une fonderie et des bocards (1).

Mais ici se reproduit une cause d'abandon
malheureusement trop fréquente dans ces con-
trées, à cause de la multitude de souverainetés

(1) Les minerais n'ayant jamais été fondus ni essayés, on
ne peut dire quelle était précisément la quantité d'argent
qu'ils contenaient. Cependant si l'on s'en rapporte aux ca-
ractères extérieurs , comme à l'éclat très-vif et à la largeur
des facettes de cette galène, on peut croire qu'ils ne renfer-
ment pas au-delà de deux onces par quintal.

3
o
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entre lesquelles elles étaient divisées. Ces sou-
verainetés se coupaient, se croisaient, s'en-
clavaient de la manière la plus irrégulière et
la plus confuse. Souvent un même Canton, une
même montagne était le partage de trois à
quatre princes, quelques pas suffisaient pour
changer de coutumes et de lois , et les tra-
vaux souterrains d'une mine étaient arrêtés par
d'embarrassantes entraves , lorsqu'ils avaient
franchi les limites du prince qui jusqu'alors les
avaient protégés. Il fallait alors solliciter des
permissions, des concessions nouvelles; le plus
ordinairement la lenteur,des décisions ache-
vait de dégoûter les exploitans qui n'avaient
alors rien de mieux à faire que d'abandonner
une mine à demi-ruinée.

Une partie de la montagne de Klingenberg
était située surie territoire électoral de Trêves,
et l'Administration de ce pays refusa à M. de
33ahmer la concession de la mine où il avait
le premier tenté des recherches. De là s'en-
suivit un procès durant lequel la poursuite des
travaux fut interdite ; la guerre survint avant
que ces discussions hissent terminées ; le de-
mandeur transporta sa demeure au delà du
Rhin, et les travaux restèrent déserts.

Ainsi fut abandonnée la mine de Weiden
après neuf ans d'une: exploitation continue
( de 1779 à 1788). Les récits des anciens ou-
Vriers s'accordaient à la faire regarder comme
une mine très-riche ; le vieux maître mineur,
mort depuis peu d'années , avançait que des
monceaux Considérables de minerais extraits,
étaient entassés au fond de la mine, et que le
filon, au point où on l'avait quitté, était ex-
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trernement fécond. Il apportait en. preuve, des
morceaux d'un beau minerai dont il avait con-
servé plusieurs quintaux.

Ces relations, que secondaient les circons.
tances qui avaient fait abandonner la mine,
et les indices réels qu'elle offrait, engagèrent,
en l'an 9 , M. Alex. Ahels à reprendre l'exploi-
tation de la mine de Weiden. Mais cette se-
conde exploitation n'a jamais été que languis-
sante : elle a duré cinq ans environ ; car les
travaux faits en 1807 et en i808, n'ont été que
des travaux de conservation. Elle occupait deux
à trois ouvriers qui ont extrait en totalité lo3
quintaux de minerai trié, vendu- 'aux potiers
comme alquifoux , et 73 quintaux de minerai
de bocard , livré au propriétaire de l'usine
d' Allenbach pour être fondu.

La description trop détaillée des travaux Descrip-
d'une mine, serait minutieuse, insignifiante, ti:i"n'edde,la

et aurait, outre ces défauts, un vice qui les sur- weide.i.
passe tous, celui d'être peu intelligible. Je veux
donc inc borner à donner ici une idée géné-
rale de ces travaux, de leur disposition relative
et de leur but.

Le Klingenberg a été percé transversalement
à ses couches schisteuses par une galerie prin-
cipale, dont le cours tortueux et dirigé à l'a-
venture, décrit à peu près une demi-courbe
grossièrement' elliptique. Sa longueur totale,
en tenant compte des sinuosités, est d'environ
441 mètres, tandis qu'elle ne s'enfonce direc
tement dans la montagne que de 265 mètres.
Au-dessus de cette galerie règne un système
de travaux d'airage , composé d'un puits ex-
térieur creusé sur le flanc du coteau, à 100 met.

K 4
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de l'unique entrée de la mine, et aboutissantà une galerie longue de i3o mètres, supérieurede 3 mètres, et à peu près parallèle à la partie
correspondante de la galerie principale à la-quelle elle communique par trois petits puits
intérieurs de 3 mètres de haut, dont deux
sont percés à ses deux extrémités.

Si l'on conçoit maintenant qu'à droite et àgauche de la galerie principale partent desouvrages de recherche sur les petits filons
qu'elle rencontrait, on aura une idée suffi-
ante et juste de 'la mine de Weiden , com-posée de trois grandes parties, 1°. de la ga-lerie principale ; 20. du système des travaux
d'airage qui. règnent à 3 mètres au - dessus',sur i3o mètres de son cours ; 3'. des nom-breuses petites galeries dirigées de tous côtés
et dans tous les sens, à la recherche des veinesde quartz, d'argile et de minerai.

Les filons dont j'ai indiqué plus haut les di-rections générales , sont remplis d'argile molle
et gris-noirâtre, ou composés en entier de quartzblanc. Ces derniers sont presque toujours stéri-les ; dans les premiers serpentent des veinesquartzeuses où scintillent par 'intervalles les
cristaux lamelleux de plomb sulfuré, dont lesparties les plus riches sont disposées par nidsdans la gangue. Leur épaisseur varie de o,o3à I. métre. Leur longueur est de 4o jusqu'à 70inetres alors ils s'amincissent et se terminent
en ponte. Cependant si l'on s'avance suivantleur direction au-delà du lieu où ils se sontévanouis, souvent on les voit se rétablir dans
leur primitive largeur. Il y en a des exemples
frappons dans cette mine.
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Ces veines nombreuses qu'ont suivies les di-
vers travaux .d'exploitation, n'ont pas encore
Mené à un filon principal; et c'est alors .seule-
ment que celui-ci sera découvert, s'il se dé-
couvre jamais, que l'on. pourra regarder les
travaux de Weiden comme ayant atteint le but
qu'ils recherchent et promettent.

M. Abels a fait relever et rétablir pendant
les années no, ii et 12 (1802, i8o3 et 1804) ,
une grande partie des ouvrages ; savoir, le
système de travaux d'airage , la galerie prin-
cipale.sur presque toute sa longueur, avec plu-
Sieurs galeries de traverse qui en dépendent,
et particulièrement celle qui est située au bas
du troisième puitSintérieur .d'airage , longue
de 4o mètres. Dan à ce dernier travail on décou-
vrit deux petits filons qui se croisaient sous un
angle aigu, et l'on prolongea en montant le
puits précité. On y a trouve des minerais assez
riches qui ont été exploités sur une hauteur
de no mètres et une largeur de 25 mètres. Ce-
pendant on mettait à nu un autre petit filon en
imn point 'de la galerie principale plus avancé
dans la montagne; là le minerai a été extrait
sur une étendue de 36 mètres' de long et de 12
mètres de haut. Les antres veines .suivies se
sont bientôt perdues , et les deux filons sur les-
quels je viens de donner des détails, sont les
seuls points de la me qui offrent aujourd'hui
du minerai.

J'ajouterai que les travaux rétablis., leur boi-
sage ou leurs parois taillées dans le roc, sont
maintenant encore en assez bon état.

A peu près vis-à-vis de l'entrée actuelle de la
mine et sur la rivé gauche du ruisseau , sont

Trac,.
(l'anciens
travaux
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dans le val. d'anciennes haldes et un faible monceau delon et le vil.
iage de minerai de bocard épars dans du silex corné(hornstein). Les excavations d'où ces débrisont été extraits sont maintenant comblées.Elles ont une origine antérieure à celle destravaux de M. de Bahmer , mais incertainedans son époque. On dit que le filon qu'ellesavaient entamé, courait dans le sens de la val-lée, du N. E. au S. O.; que ce filon était riche,et que l'affluence des eaux a contraint de l'a-bandonner.

Dans les champs qui environnent le villagede Weiden , situé au N. N. O., on trouve en-fouis à peu de profondeur,, des morceaux de'plomb sulfuré qui ne peuvent y avoir été trans-portés de loin. Une galerie et un puits dont onaperçoit encore l'ancienne trace, avaient étéautrefois creusés dans le lieu où le villageest bâti.
De tels indices, et ces derniers travaux quisont très-vieux, conduisent à penser qu'il existeen ce lieu un filon de minerai de plomb. Se-rait-ce le filon principal vainement recherchédans la mine de Weiden ? II est permis de leconjecturer avec d'autant plus de vraisem-blance, qu'auprès du village le schiste argi-leux devient beaucoup moins dur., signe assuré,du moins pour cette montagne qu'il est plusentrecoupé de filons métalliques.Ici se présentent deux questions : la mine deWeiden mérite-telle d'être reprise ? Dans lecas affirmatif, quels travaux doivent y êtreexécutés ?

La première de ces questions ne peut se ré-soudre que par approximation. Les terrains de

De l'espoir

Seoffrir la
ne de Wei-
den.
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schiste argileux primitif ou intermédiaire, ren-
ferment fréquemment des filons , quelquefois
même des filons puissans , quoique ce ne soit

pas l'une des roches les plus fécondes en mi-
nerais. Les veilles nombreuses et métallifères
dont le schiste de Weid.en est sillonné, per-
mettent de croire qu'il peut s'en trouver une
plus puissante et d'un cours plus constant, plus

régulier que toutes celles qui ont été dévoilées
jusqu'à ce jour. On sait du moins (pie des gîtes

métalliques existent encore sur l'autre rive du
vallon et sous le village de Weiden : et que
par conséquent ce terrain de schistes entre-
coupés de filons plombifères règne sur un es-
pace considérable. Si l'on croyait aveuglément
aux traditions, on se persuaderait qu'en ces
derniers points se trouve le filon principat qui
à échappé aux recherches ; Mais en se bornant

conjecturer, ce qui est le plus sage, on con-
clura avec vraisemblance que les travaux de

la mine de Weiden n'ont pas été dirigés comme
ils auraient da l'être ; que l'on: a suivi au hasard
et sans aucun- plan, les rameaux et les veines

qui se découvraient à mesure que l'on avan-
çait , et ei consumant presque inutilement le
tems et l'argent et que le double abandon de
MM. de Bahmer, et.Aleis n'ayant, pas été occa-
sionné par des causes particulières à la mine
même, on peut espérer de découvrir un filon

principal du côté du village delVeiden. , filon

dont la recherche devient même très4ritéres1

sante.
Je pense donc que les ouvrages de la mime

de Weiden n'ayant pas résolu la question: de

savoir s'il existe ou non en ce lieu un gîte de
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minerai exploitable, mais ayant conduit à des
probabilités nombreuses sur cette existence
méritent d'être repris.

.

Projets de
reprise. Divers moyens se présentent pour reprendre

et diriger convenablement les travaux. Les plus
économiques doivent être préférés, et je crois
qu'il fàut se borner aux projets suivanS.

-On a vu par tout ce qui a été dit, que l'espoir
'de trouver un filon principal se porte vers le
village de Weiden , et que c'est sur ce point
particulièrement qu'il faut tenter des recher-
ches. Or il est deux moyens très-naturels d'y
parvenir : le premier, qui est sans contredit le
plus simple , consiste à percer un puits et une
galerie de recherche auprès et au-dessus du
Village de Weiden , en dirigeant cette galerie
'vers le point où l'on a creusé a.utrefois les tra-
vaux situés dans le village. Le lieu qui doit être
choisi pour l'origine de ces nouveaux ouvrages,
doit être placé de manière que la galerie qui
s'avancera vers un point déterminé, court en
même-teins obliquement aux couches, suivant
la ligne E. O. transversale aux directions les
plus ordinaires dés veines de minerai.

On pourrait tenter simultanément une re-cherche sur le coteau de la rive gauche du
ruisseau, vis-à-vis de l'entrée actuelle de la
mine, et non de l'endroit où l'on a exécuté
avant M. de Bahm.er,, des travaux que l'on dit
avoir été noyés sous les eaux, et entamés sur
un gîte riche en minerai.

Parmi les diverses galeries de recherche de lamine de Weiden , i4 en est deux qui partentd'un même point 'au pied du dernier puits in-
térieur d'airage , divergent l'une de l'autre à la

Premier
,projet.

Second
projet.
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poursuite de deux petits filons Courant vers le .

N. N. E. et vers le N. N. O. Si la seconde était
prolongée suffisamment, elle aboutirait près
du , au point où étaient les vieux tra-
-vaux , et clans sa marche elle décèlerait la cons-
titution de la montagne avec les filons ignorés
qui peuvent y être renfermés. En la prolon-
geant en sens contraire , c'est-à-dire, vers le

S. S. E. à partir de la paroi gauche et opposée

de la galerie principale, elle irait reconnaître
un filon traversé par cette galerie principale
non loin de l'orifice de la mine, et qui court à
1'0. N. O. 'avec une assez constante régularité,
en promettant même de s'améliorer.

Ce second projet ; plus complet que le pre-
mier, et dont le résultat serait plus décisif, est
aussi plus dispendieux dans son exécution.
devrait être précédé par les travaux de recher-
che près du village, que j'ai conseillés. Ceux-ci,
en augmentant encore les probabilités, en con-

.
duisant même à la certitude, rendraient moins
imprudens les longs ouvrages dont il Vient.d'être

question.
Ceci fait voir qu'il est nécessaire, en attendant

le moment de la reprise, de conserver la gale-
rie principale , et quelques galeries de traverse
de la mine de Weiden.

En terminant, je ferai remarquer que les tra-

vaux relatifs à l'exploitation de la mine de Wei-
den n'exigeront jamais de très-fortes dépen-
ses , à cause de la contexture peu dure du_

rocher et de l'écoulement naturel des eaux.
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No TE communiquée par 1W. NERGÀARo , Danois, sur
différentes Substances minérales.

4.
I. Cobalt arséniate'.

BucuoLz , à Erfurt, a analysé le cobalt arséniaté aci-
culaire (strahlicher rother cobalt) , et a obtenu les résul-
tats suivans

Oxyde de cobalt
Acide arsénical
Eau.

0,39

0,23
too

Pyroxène de Heiligerblut au Glocknen.
M. le professeur Bernardi , à Erfurt, regarde comme une

variété de pyroxène le mint'ral qu'on trouve dans les envi-
. rons de Heiligerblut au Glocknen. Ce minéral se trouve en

petits cristaux dont la couleur passe du vert clair au vert
foncé , et fait partie d'une roche analogue au griinstein pri-
mitif; c'esltl'ancien diopside de M. Haüy, que M. Bonvoisin
appelle maintenant diopside alalite , et dont on vient de
découvrir une deuxième localité.

Cuivre phosphaté.
M. Hersard , ingénieur des mines, a donné une très-bonne

description du minerai de cuivre phosphaté de Rheinbreiten-
bach. M. Léonhard, à Hanau , en prépare une deuxième de
la même substance , laquelle paraîtra incessamment dans le
premier cahier des Annales de la Société de la Tretteravie.

Il serait intéressant que quelques chimistes habiles exa-
minassent avec soin les échantillons de cuivre seyeux
*vert qui nous viennent de la Hongrie et de la Sibérie, sous
le nom de cuivre carbonaté vert soyeux, et qui pourraient
très-bien être des phosphates de cuivre, En ce cas, nous
verrions augmenter le nombre des lieux où gît cette espèce du
genre cuivre.

IV. Roches des environs de Schemniti.
M. Léonhard , à Hanau , prépare une description détaillée

des roches qui se trouvent dans les environs de Schemnitz , et
qu'il se propose de comparer à celle qu'en a donnée M. Es-
marck: Ces deux savans diffèrent d'opinion siir la nature de
la roche dominante qui est très-riche en métaux.--M. Léon-
liard, qui a visité les lieux et a vu la roche en place, la qua-
lifie de porphyre argileux, tandis que M. Esmarck, qui n'a
examiné que des échantillons isolés la rangeait parmi les
porphyres à hase de siénite.
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NOTE'1' E

SU R une Chaux luttée trouvée aux environs
de Paris.

Par M. LAMBOTIN Naturaliste (I).

LES terrains d'ancienne formation ont été régardés jus-
qu'ici comme le gîte de la chaux fluatée. On y trouve en
effet cette espèce minérale , tantôt dans des filons mé-
talliques , principalement dans ceux d'argent et de plomb
tantôt dans le sein même des granites et autres roches
primitives dépourvues de métaux, et quelquefois en niasses
irrégulières plus ou moins considérables , mais alors mé-
langées de matières étrangères. On était loin de penser
que le sol secondaire des environs de Paris recélât cette
substance , lorsque je l'y ai découverte le 57 avril dernier,
dans les déblais d'une carrière située derrière le jardin du
Muséum d'histoire naturelle , au Marché aux Chevaux.

Elle est en petits cristaux cubiques , d'une ligne et demie
de diamètre au plus , blanchâtres , translucides , la plu-
part avec des lignes opaques et parallèles aux arêtes sur

toutes les faces , et disséminés sur des cristaux de chaux
carbonatée inverse et de quartz hyalin bisalterne , sembla-
bles à ceux que l'on tire des carrières de Neuilly près Paris,

Je me suis assuré que ces cristaux appartenaient véritable-

ment à l'espèce de la chaux fluatée , en essayant, 50. leur

dureté , qui fut suffisante pour rayer la chaux carbonatée ;

20. leur fusibilité au chalumeau qui eut lieu sans addition

(i) M. Lambotin , rue Jacob , n°. 16, fait le commerce d'objets
d'histoire naturelle , principalement de minéraux. Les connaissan-
ces qu'il a acquises sur les productions du règne minéral en suivant

les cours du Muséum d'histoire naturelle et de l'Ecole des Mines,
l'ont mis clans le cas de faire avec beaucoup d'intelligence des suites

entières d'espèces d'après la méthode de M. Haüy, et qu'il livre à

un prix modéré aux.amateurs
de la minéralogie. C'est le mème qui

exécute avec une grande précision des modèles de cristaux en bis-

cuit de porcelaine, qui sont d'un grand secours pour l'étude de la

cristallographie, (Note der Rédacteurs.)



16o suit uNE CHAUX FLUATI1E , etc.
et au :même degré que pour le spath fluor ordinaire
3.. leur structure par la division rm;canique qui eut lieu
sur les huit angles solides , et nie donna pour forme primi-
tive l'octaèdre régulier. Quoique ces 'résultats fussent
sulfisaus pour m'éclairer sur la nature de la substance que
je venais d'examiner , je priai néanmoins M. Pelletier
habile pharmacien , digne fils du célèbre chimiste de ce
nom , de vouloir bien m'aider à faire quelques essais chi-
miques qui plissent venir à l'appui d'une opinion qu'on ne
m'accusera pas d'avoir adoptée légèrement. Nous réduisi-
mes en poudre quelques-uns des cristaux en question, nous
versâmes dessus quelques gouttes d'a.cide sulfurique. La
diss,olution chauffée légèrement ne tarda pas à dégager.
une vapeur blanche piquante , qui corroda sensiblement
une lame de verre exposée à son action. J'ajouterai , pour
qu'il ne reste lieu à aucun doute, que plusieurs échantillons
que j'ai déposés à la Collection du Conseil des Mines, ont
été examinés par MM. Tonnellier , conservateur du Ca-,binet de minéralogie , et Collet-Descostils , ingénieur en
chef des mines , chargé des analyses , et que ces deux sa-
vans ont obtenu des résultats semblables à caux consignés

C'est, je crois , la première fois qu'on a re-
connu la chaux fluatée dans le département de la SeineMM. Launoi l'ont retrouvée depuis en plus gros cris-
taux à Neuilly, près Paris. Le banc qui renferme celle
du Marché aux Chevaux , est une chaux carbonatée gros-sière grise que les ouvriers nomment plaquette , située
neuf pieds de profondeur. Les substances qui le recouvrent
sont, 10. cinq pieds de terre végétale ; 2°. un pied et demi
de marne blanche herborisée ; un pied et demi de tuf
grisâtre340. un pied de terre. Le trou par lequel on voyait
à découvert la couche calcaire qui servait de gangue aux
cristaux de spath fluor , a éte comblé depuis en entier.
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D E s Sozfets cylindrzques anglais, avec
quelques projets sur l'amélioration de ces
machines.

Par JOSEPH BAADER , Conseiller dé la Direction générale
,de Bavière , Membre du Bureau intime des Mines,
Salines , etc. etc. Imprimée à Munick , chez JOSEPH
LINDANER en 18°5.

Traduit de l'allemand par M. **".

DEUXIÈME PARTIE.
Théorie des Soufflets cylindriques

S. jer.

SI dans un cylindre métallique ahcd, pl. III,
36 , ouvert par en haut, fermé par en bas,

posé verticalement et parfaitement calibré, on
suppose un piston A remplissant exactement
le cylindre et se mouvant sans frottement; que
le piston touche le fond b c sur lequel soit une

rolunze 25.
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162 DESCRIPTION ET,THEORIE
ouverture «. Si l'on tire le piston par en haut
avec une vitesse. modérée, l'air extérieur
trera, par Pouyerture ,vv et remplira l'espace
vide formé par le mouvement du piston ; en
tirant celui-ci on éprouve une résistance, et
cette résistance qui provient de la pression.
de l'atmosphère sur la surface supérieure du
piston , est d'autant plus grande, que le mou-
vement du piston est plus rapide et que l'ou-
verture inférieure est plus petite : de là suit
cette question. La vitesse du piston c étant
donnée , ainsi que la surface du piston A

et la surface de l'ouverture du fond ,

on demande : quelle est la force ou la pression
avec laquelle l'air atmosphérique s'oppose au
mouvement du piston ?

Solution. La pression de l'atmosphère peut
être représentée pour une colonne d'air d'une
densité uniforme dont la hauteur =_- k, et la.
hauteur d'une colonne d'eau qui lui fait équi-
libre ; le rapport des densités de l'air et
de l'eau Gr\ A; d'où l'on tire cette proportion

k: h:: A . cf" , donc enfinl
Soit de plus u= la vitesse correspondante à

la hauteur k, g =-- la gravité, carré de la
vitesse étant proportionnel à a hauteur., on
aura u2 4 gh : h :: , d'où l'on tire

=-- 4 gh -7° et u= gh = la vitesse due

à la compression totale de l'atmosphère -en vertu
de laquelle l'air entre dans un espace parfai-
tement vide.

L'air entre par l'ouverture rvt, avec une vitesse
particulière qui dépend de celle avec laquelle
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on élève le piston. "Faisons cette vitesse =-- s,
à cause de la proportion s c A: w, on

A A
aura s c. , et tant que c. 74,-K u, il entrera

de l'air sous le piston avec une vitesse qui dé-
pendra de la :.différence de densité de l'air ex-
térieur et de .l'air intérieur. Si l'on fait y
hauteur de la colonne d'eau en vertu de laquelle
la vitesse sa lieu, on aura y : h s2 ,

de 1 à. y ..-_-- h -s=

Deux pressions Sont exercées sur le piston,
l'une de bas en haut qui est due au poids
d'une colonne d'eau h- -y; l'autre de haut
en bas qui équivaut au poids d'une colonne
d'eau = h. Ainsi l'action totale de haut en bas
équivaut à celle d'une colonne d'eau

( y) = y. Faisant cette pression
on aura p A y , et si le poids d'un pied cube

d'eau ,on aurap=Ayet,----Ahs,-;7e-.
A'

Maison a aUSS1S2 --=C2 et ZP =4gh-;il
suit que l'on doit avoir p A .

w 4g h
Mais si l'on fait 111= la masse d'air entrant

pendant une seconde par l'ouverture , on
aura 111 = c ; de là p = A. rr---- . Ainsiig h
la résistance du piston est en raison inverse du
carré de l'ouverture 4,4, par laquelle l'air entre
dans le cylindre; d'où l'on déduit cette pre-
mière règle : que l'ouverture par laquelle l'air
entre doit être aussi grande que les circons.:-
tances peuvent le permettre clans la construc-
tion d'un soufflet.

L2
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S. IL
Lorsque l'ouverture est couverte par une

soupape, celle-ci ne peut s'ouvrir qu'au mo-
ment où l'air du cylindre est tellement ra-
réfié, que l'excès du ressort de l'air extérieur
sur celui qui est dans l'intérieur , est un peu
plus grand que la résistance de la soupape.
Ainsi plus la soupape sera pesante , plus l'air
du cylindre devra être raréfie. Il suit de là que .
le poids de la soupape occasionne une double
résistance lorsque le piston monte , 1.. parce
qu'elle oblige une plus grande raréfaction dans
le cylindre ; 20. parce qu'elle diminue Pouver-
.ture par laquelle l'air entre. Comme on peut
.se passer de la détermination de cette résis-
tance qui ne ferait qu'ajouter à la difficulté
du calcul , nous nous contenterons d'observer
qu'il suffit de faire l'ouverture assez grande
et d'ajouter un contre - poids à la soupape.,
Si l'on regardait l'ouverture réelle comme
étant réduite à sa quatrième partie par la

& /1-
soupape la formule p = A ig devien-.

drait A 111' jsg A

Il importe dans la construction d'un Souf-
flet cylindrique de distribuer le tout de la ma-
nière la plus avantageuse. Si l'on se proposait
dans ce cas de déterminer quelle grandeur on
doit donner à l'ouverture pour que la résis-
tance observée dans le S. II. soit très-petite ;
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A. c.

et Si pour cela on supposait -=-- , il en
w ' g A

résulterait que là valeur de p sur chaque pied
carré du piston ------- 21-1-; ce qui dans une grande
machine, peut être Confondu avec le poids et
le frottement du piston, on aurait

25 A. &
____-g g4

et si pour simplifier on fait g 16 et3 - w,;1

on aura
1,v=5Ac1/"--'_-=AcV ___ A ,17-1

12800 12800 512

=A c;22,6 -

d'où l'on peut prendre sans inconvénient

M = A c =11 .2, 22

S. IV.

On observe généralement que quoique le pis-
ton soit élevé d'un mouvement uniforme , la
soupape n'en éprouve pas moins des oscilla-
tions qui la tiennent tantôt ouverte et tantôt
ferinée. On peut rapporter la cause de cette
variation à ce 'que l'air étant assez raréfié par
-le mouvement du piston , la soupape se lève
et qu'aussitôt il entre assez d'air pour dimi-
nuer la raréfaction et rendre le poids de la
soupape plus grand que la différence des deux
actions ; alors elle se ferme jusqu'à ce que l'air
soit assez raréfié pour qu'elle puisse s'ouvrir de'

nouveau..

L 3
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s. V.
En faisant h = la montée du piston et A sa

surface, le volume d'air entré Ah, et sa den-
sité se rapproche d'autant plus de celle de l'air
extérieur , que l'ouverture des soupapes est
plus large et que les soupapes sont plus lé-
gères. Lorsque les soupapes et l'ouverture sont
bien proportionnées , on peut sans de grands
inconvéniens faire la masse de l'air A G. -

s. VI.
Nous ne muis sommes occupés jusqu'l pré-

sent que de l'ascension du piston et de l'entrée
'de l'air dans l'intérieur du. cylindre par une
grande ouverture nous reste maintenant à
examiner quelle doit être la pression exercée
sur le piston pour donner à l'air intérieur
une densité telle qu'il puisse sortir par une
petite ouverture avec une vitesse donnée.

Soit y, la vitesse avec laquelle l'air comprimé
scirtpa r la petite Ouverture; la densité de l'air
extérieur ; ni c la densité de l'air du cylindre ;

,a.hauteur d'une colonne d'eau qui fisse e:!ui-
libre à la pression de l'atmosphère ; z, la
hauteur d'une colonne d'eau qui fasse équili-
bre à l'air condensé

-On a m + : h.; ainsi nu=
h ( ).
La densité de l'air atmosphérique étant à

celle de l'eau comme or A; si X est la vitesse
d'un corps grave en tombant d'une hauteur.
h + z, on a la pression de l'air dont le cy-

h - -
h
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lindre est à la hauteur d'une colonne de fluide

d'une densité uniforme d'est à sa hauteur

= y , de lày : h + z:: A:
Soit op la vitesse due à la hauteur y; y :

+ z ,q) 2 et cp2 A , de là

1),
Mais 7,2 = g (h. + z) , il suit de là

A
que q), 4g (h + z) n-7,-,, et parce que h z

m h , on a 1,2 4 g h et 1, 2 Vg h,

1285 pieds. Ainsi, la vitesse avec laquelle l'air
condensé entre dans le vide est la même que
celle qu'aurait eu l'air atmosphérique, s. I; de
là suit cette proposition.

cc La vitesse avec laquelle l'air condensé entre
dans le vide est la même à tous les degrés de

D) condensation ; elle est égale à celle que l'air

D, atmosphérique d'une densité moyenne aurait

» au premier instant où il entre dans le vide,
c'est-à-dire, 1285 pieds par seconde

Il peut paraître singulier à la première ins-
pection, qu'il n'entre pas plus d'air condensé
que d'air commun dans un espace vide. Ce-
pendant ce résultat paraîtra très-naturel si l'on
considère que la densité de l'air entrant est
proportionnelle aux forces qui le compriment.
Cette exactitude se déduit naturellement de ce

principe,)' : z :: A ,f` mais comme

L z 771h, il s'en suit que y nz hh.m e

, s. I. La hauteur des deux colonnesA

étant égale, les fluides doivent avoir la même

vitesse quoique leur densité soit différente
L4
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Ainsi le mercure pressé par une colonne de cé
fluide de 12 pouces de hauteur, s'écoulerait
par une ouverture donnée avec la même vi-
tesse que de l'eau ou tout autre liquide con-
tenu dans le même vase , et dont la colonne
comprimante aurait la même hauteur.

S. VII.
a1" g h 7 serait donc la vitesse avec laquelle

l'air sortirait si le dehors était entièrement vide;
'mais ce vase est placé dans l'air atmosphérique
qui s'oppose à la sortie de l'air ; il faut donc
qu'une partie de sa vitesse soit employée à
vaincre la résistance de l'atmosphère. On peut
'représenter la pression de l'atmosphère et celle
de l'air dans le cylindre par deux colonnes de
même hauteur , de deux liquides de densité
différente , mais qui conservent chacun une
densité uniforme dans tonte leur hauteur.
Soit d' et 'm d', les densités de ces deux colonnes

B MN 0 P 37 , quiCoiiwuniquent
entre elles par une petite ouverture a. Comme
la pression des 'deux liquides sur l'ouverture
commune est proportiomulle à la densité , on
-pourrait les comparer à des hauteurs différentes
du liquide le plus dense , et dans ce cas les hau-
teurs Leraient inverses des densités. Si 9, a est
la hauteur totale du fluide le plus. dense = y ,
et o la hauteur correspondante à la pression
du liquide le plus rare x , on aura x : y

or\ d'où x L'effet qui a lieu 'dans
ce cas serait le même qué si les deux .tUyaux
étaient remplis du liquide le plus densê:, l'un.
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B CD jusqu'à s, et l'autre 111" _N 0 P jus-
qu'à y, ou mieux si 1e premier était vide et que
le second fût rempli jusqu'à une hauteur ai =
y x. Ainsi la vitesse deviendrait

g 1/4c, X = 2 (y )

bry (1 ),

d'où l'on tire m--,-- . Mais comme d'après
4g Y

les S. (I et VI) y =k= h , il faut que
à

4 g h 7

A et v 1 7g h ( ).
4 g h 7

s. V I I I.

Comme il résulte du s. VI que z h (in-1),
il s'en suit que

4g y'

Z h 1 h,
A

h7

(h+etv 2 1

L'atmosphère pèse sur le piston avec une
force qui fait équilibre à une colonne d'ea u =h.

L'air condensé presse sous le piston avec une
force égale à une colonne d'eau = h + z , la
résistance est donc due à 11 hauteur d'une

colonne d'eau =h+zh=z.
En appelant P cette résistance, et A la sur-

face du piston , ou a dans l'etat de continuité
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1.7o -DESCRIPTION ET T1-10RIL,
A z, et par la substitution de la valeur

de z trouvée ci-dessus (s. ), P =A. h (m-i)
A h exprimée en pieds cubesA

4g h

d'eau.

S. IX.

En supposant que (1) h 33ries , 15,,625
mesure ,du Rhin , et on obtiendraA 80o

généralement pour ni, z, y et P les valeurs
suivantes :

16500oo

,65.0.0 ;

= 1284)5 V
nc

A 33 v.

1650000

s. X.

Des dernières brmules, , s. VII et VIII, on ne
peut tirer v. 4 gh , valeur qui appar-

1),

16j0000

184,5 r

t su-
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tient à u, qu'en supposant les valeurs de riz

et z,
4 g

v.
, e t z h -7 -=--

o

qui paraissent impossibles. En évaluant en mesu-
res du Rhin la plus grande vitesse de l'air déter-

minée par l'expr9ssion 4 71' avec laquelle il

entre, dans un vide absolu , cette vitesse est
de 1284,5 dans une seconde. Si de l'air con-
densé devait entrer dans l'atmosphère avec une
Vitesse de 1284 pieds, la valeur de in devien-

draitm 1227; donc la densité serait à peu près
double de celle de l'eau, si toutefois ce résultat
était possible , et la colonne d'eau qui ferait
équilibre à celle de l'air condensé, devrait être
de 4o438 pieds ; de là suit cette" première con-
séquence.

c, L'air ne peut jamais être condensé à un tel
degré qu'il puisse entrer dans l'air commun
avec une vitesse égale à-celle avec laquelle
l'air commun entrerait dans le vide )).

s. XI.

Si l'ouverture par laquelle l'air sort du
lindre est fermée par une soupape qui exige':

que l'air soit condensé à un certain degré avant
ide sortir , la question:devient celle-ci : quel es-

pace doit parcourir le piston dans le cylindre
pour que l'air comprimé soulève la soupape ?

Soit 1= la distance d.0 piston 'au fond, s'il

doit descendre , au couvercle s'il doit mon-
ter , l'espace qu'il doit parcourir pour

(1) La hauteur («lu mercure dans le baromètre éta
jette à des variations continuelles on pourrait, pour plus
d'exactitude , introdu;re chaque fois la valeur de donnée
parle baromètre5 mais comme la densité de l'air à' varie à peu
près dans le même rnpporton peut sons inconvénient laisser
ces deux termes. (Note de l'Auteur) (a).

(a) Il serait bon, pour avoir des valeurs métriques, de substituer
11=, 10.1,666 et g= 4,.,898. (Note du Traducteur.)
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S. XII.

Les dernières formules supposent que l'air
sort directement du soufflet dans l'atmos-
phère ; mais souvent on fait passer cet air
dans un régulateur. avant .de le fàire sortir,
et dans ce régulateur l'air y éprouve une con-
densation exprimée par in J. De là suit. cette
question.

c( Si l'air contenu dans le premier cylindre est
D, comprimé par la surface A du piston qui-le

force à passer par une ouverturef,fik . 38, dans. L
un espace oit il éprouve une compression con-
tinuelle in d', quelle résistance doit éprouver le
piston A? On suppose que l'air sort dans Pat-

DES SOUFFLETS-CYLINDRIQUES.
+1[/10Sp4Te_ par une ouverture a avec une

tesse ».
Solution. L'air qui passe par l'ouverture f

dans le régulateur, doit être_ plus condensé
dans le cylindre. Si p. cf` ---= la 'densité de. l'air
dans le cylindre et nid` dans le régulateur,
on aura 1,t J>.77 ; si la densité de l'air clans.
le régulateur reste la même, la quantité qui
entre par l'ouverture f doit être Constante et,
égale à celle cpii sort par l'ouverture a. Pour
remplir ces conditions, si l'on fait a la vitesse
de l'air par l'ouverturef, on aura u :y :: a mei\

a V

f fa \ de là u v.-1-n et
. j a

On peut considérer ce cas comme celui clu
S. VII, dans lequel L un fluide - dense pJ` passe
dans un moins dense in.J. La densité du der-
nier étant connue, on peut trouver celle du,
premier. Si l'on appelle x la hauteur du
le plus dense qui Lit équilibre à celle du fluide
le moins dense ee, y, on aura

X y d-\ ci\ Let =--y

La vitesse avec laquelle l'air passe de A en B
dépen=dr2avdea l. yha_u

txjeur=7yL7L1/'"g(x.

, e3Lt, deldeviendra _

Si dans cette équation on rapporte pour ith '3aL

valeur a
ni , on aura

772
a V

/72 )f g y

et -- 1 2_, r«VOY,
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amener l'air à la - densité demandée. Ccimme
les densités sont en raison inverse des espaces,on ax , ainsi = - et xj, _

112

= t( s. VI) : comme in
s'en suit que x=

Au commencement du mouvement du piston
'la résistance ira en augmentant comme la den-
sité.de l'air, jusqu'à ce que la soupape soit sou-
levée, alors le piston ayant parcouru l'espace x,
il descendra jusqu'au fond avec une vitesse uni-
forme : cette vitesse sera à celle de l'air comme
la surface de l'ouverture sera à celle du piston.
Soit c = la vitesse du piston, y =- la vitesse de
l'air la surface de l'ouverture , et A celle
du piston ; on aura jusqu'à la fin c = y et
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a 11ou fr"- , ou en com-

2f V-g y
plétant le carré et en extrayant la racine, on a

1; in t 1 + -t (1). Mais comme
g Y

d'après le s. "VII on a in il s'en suit
4 g

2 g y
que 4 g y 1 + et parceP
que, s. VI, y h , on a

2 g h

4 e h
+A I .

Appelant P la force qui s'oppose à la des-
cente du piston, exprimée en pieds cubes d'eau,
on a P=_.- A h ( At, i), S. VI , et après la
transposition convenable

A. a.

P =_- A h
+ 2 g h ,)g h j. A

la racine
V

4g h v'

(1) Si l'on a 4a; en complé!ant le carré,

on aura m - =
4

ne 4gyj+4iJr, e t en extrayant

a' 1,ni =,+1 (), ou th -1 in+ 1+ (n'
2 'g y fr 2 Y P"

et comme on doit ici faire usage du signe + pour extraire la
racine, on a

.gYPI
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et si c =----- la vitesse du piston dans la continua-
tion de son mouvement, on a

z A (17c
P------ [Ah '7+2g iL T ght,a`+.1)i 1

A''

A4gh_c._ f
S. X I I I.

On voit par ce dernier paragraphe, que la
différence entre la densité de l'air dans le cy-
lindre et celle du régulateur, doit être d'au-
tant plus considérable, que l'ouverture .f est
plus petite, et la perfection de la machine exige
que l'on fasse cette ouverture assez large pour
que la résistance soit la plus petite possible.
L'exemple suivant fera voir combien cette ré-
sistance peut devenir considérable lorsque l'ou-
verture est trop petite.

Soit la vitesse avec laquelle l'air sort du tuyau
= 40012 ; la gravité g = i5ri,625; la pression
de l'atmosphère 11 33v'; la densité de l'air

la densité de l'air dans le réser-
800

voir = ni =1,11034 ; le diamètre de l'ouver-
ture par laquelle l'air du cylindre entre dans

le réservoir ; la densité de l'air, d'a-
près le paragraphe précédent, deviendra

p, 772{1 --r -r-i, 29,
- (1 --t-= 1,08206 in.

20,29

La hauteur de la colonne d'eau correspon-
dant à la densité ni or\ , devient donc
z -=-- 33 ( 1,11034 33. ( 0,11034 3,64

pieds de haut.

440:54::
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Et celle qui correspond à la densité f_x.J\ du
cylindre , devient
z = 33 (1,201455 -- 1)=33 (0,201455)="----6,645.
La résistance dans ce cas est très-près d'être
double de celle qui aurait lieu si la même masse
d'air sortait directement du cylindre (.1) avec la
même vitesse.

s. X I \r,

La question devient maintenant celle - ci :
quelle grandeur doit avoir l'ouverture,/ pour
qu'on puisse la négliger dans le calcul sans
qu'il en résulte (l'erreur sensible ? On a

a" )
711 ( -r

'

+ 2.
g.Y.P

Il suit delà que si p. était égal à ni, la fraction
e disparaîtrait, ce qui ne pourrait se fairegY .

que dans le cas où y ou a serait = 0, c'està-
dire , s'il n'y avait aucune sortie d'air ; et dans
ce cas la densité dans A serait égale celle
dans B :,ce qui rendrait la grandeur de l'ou-
verture "indifférente; mais comme il doit y
avoir un courant d'air, a et y doivent avoir

(i) On voit par-là «quel est le vice des machines souf-flantes très-communes en Prusse, lesquelles sont composéesde trois soufflets mus par une même machine, et qui souf-flent l'air par des buses étroites dans un régulateur. ( Notede.l'Auteur.)

une
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une grandeur déterminée : on ne- peut donc
changer la fraction e qu'en faisant varier f
et cette fraction disparaîtrait totalement si l'on
faisaitf : comme cette supposition est im-
possible, il faut fairefassez grande pour que
le dénominateur soit beaucoup plus grand que

v. a.le numérateur. Soit par exemple-
gy.1'on aura

"' V1,001 1,0005,gy

et At -=: ni (1 + 1,0005 ) 1,0002 m.

Conséquemment nt ne diffère pas de
10000

-57x7, cinç l'on peut négliger, puisque cette
différence n'augmente la colonne z que de
quelques pouces. On peut , d'après ce prin-
cipe , déterminer l'ouverture f la plus favo-
rable pour des quantités données v et a.

On a f. l000 v2 cr 2-22L--D --=on en
a.

4125oo . 412,5'

dcduitj --cin plus simplement f=20

Coinne l'ouverture f par laquelle l'air Com-
primé entre dans le régulateur doit avoir une
'soupape"pesante qui ne s'ouvré qu'en partie
pour qu'elle puisse se fermer promptement et que
l'air ne retourne pas du régulateur dans le cy-
lindre, il ne faut dans ce cas considérer l'ou-
verture de sortie de l'air que comme le quart
"de l'ouverture totale. Ainsi quelle que soit la

Volume 25. 1V1

1000

2
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largeur de f trouvée par le calcul, il faut que
dans l'exécution elle soit quatre fois plus grande;
de là f a -- 0,2 va, en supposant que la
résistance pût être négligée, sans quoi on aurait

(, + 2 h (Kzta' )
p A kl ghP

A
4 g h 7-v.

s. X V I.

La théorie du régulateur à piston est très-
simple. Tout consiste en ceci, que le piston du
régulateur doit être élevé pendant l'entrée de
l'air du cylindre par toute la quantité qui ex-
cède celle qui, est dépensée par la tuyère, et
que cette élévation soit égale à l'abaissement
qui a lieu pendant qu'il entre de nouvel air
dans le cylindre, et que celui-ci cesse d'en.
envoyer dans le régulateur : abaissement occa-
sionné par la continuation.de la ,sortie de l'air
du régulateur qui.i.est supposé avôir une vitesse
et une densité uniforme (1). Il est nécessaire
que l'élévation commence avant que le piston
du régulateur soit descendu jusqu'au fond pour
que l'air sorte sans interruption. Il faut pour

(i) Le piston exerce un frottement dans ses mouvemens ;

ce frottement est tel, que le ressert de l'air" én montant fait
'équilibre au poids plus le frottement, et en descendant au
poids 'moins le frottement: il en résulte delà que dans le
premier cas l'air est plus comprimé que 'dans le second.
Mais lorsque le cylindre est bien alésé, le piston bien cali-
bré, ces frottemens peuvent être négligés et le courant peut
être considéré comme constant. (Note de l'Auteur.)
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cela que la capacité du régulateur soit double
au moins de celle du cylindre.

Comme le piston dans le régulateur est une
niasse lourde qui éprouve un frottement plus
ou moins grand, son mouvement d'ascension
et de descente éprouve quelques variations.
Lorsque par le ressort de l'air entrant il a ac-
quis de la vitesse en montant, il continue en-
core de monter, quoique l'air du cylindre cesSe
d'entrer : alors la densité de l'air diminuant
par la continuité de sa sortie, le piston, par
l'excès de son poids, tombe de quelques pouces,
il comprime trop fortement l'air qui réagissant
sur lui, le repousse et produit des oscillations
dans sa marche, oscillations analogues à celles
d'un ressort tendu quand on supprime la force
qui exerçait sur lui son action. La détermination
de ces oscillations exigerait l'usage d'une ana-
lyse extrêmement élevée ; mais comme ces re-
cherches et toutes celles qui sont d'une égale
sublimité ne sont pas essentielles dans la prati-.
que , et que l'on ne se propose dans cette dis-
sertation que l'examen des cas les plus néces-
saires à la théorie des soufflets cylindriques .je
me contente de faire remarquer ce mouve-
ment d'oscillation qu'on reconnaît au tremble-
ment du bruit occasionné par la sortie de l'air
par la tuyère (i).

(t) Comme ces oscillations, qui occasionnent dé grandes
secousses dans toutes les parties de la machine , et qui dé-
rangent l'égalité du soufflet, sont plus considérables dans
des cylindres d'un petit diamètre et dont le piston a un
grand mouvement, on préfère en général des régulateurs
d'un grand diamètre dans lesquels le piston ne parcourt
qu'un très-petit espace. (Note de l'Auteur.)

2



P -_,--_. A
h' ' -477-2.A', + 2 g h '2,7

(1/e A, j,
{ Pgii.à

A
4-g h

.1' 4a'
Faisant b l'élévation totale du piston.; n le
nombre de mouvemens qu'il fait dans une mi-

nbnute , alors la vitesse du piston C =-- 277,1b

donc aussi
n. 11. A A ( V n b' A' J`

p Ahf3600 a" "1-2ea-Ts 900 PgizA +

t.
A n" h' A.

4 g h 3600 a'

S. XVIII.
Lorsque l'air est chassé du cylindre dans une

chambre à air d'une dimension constante, et

J.
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d'où il sort ensuite par une petite ouverture
cette chambre se remplit après un nombre dé-
terminé de coups de piston, et à la fin de chaque
coup la densité est égale à celle de l'air dans le
cylindre moins la résistance de la soupape. Si
l'on appel th (I\ cette densité_;; on. aura, S. VIII,

A h

= + .747 = Ah
et la vitesse du vent en sortant devient

Av g h LA h P*

Mais comme l'air cesse d'entrer dans le cy-
lindre lorsque la soupape est fermée et que le
réservoir continue à fournir de l'air, sa densité
doit diminuer, et cette diminution est d.'autant
plus considérable que la chambre est plus pe-
tite. On conçoit, d'après cela, qu'il serait diffi-
cile d'obtenir une vitesse constante de sortie
de l'air d'un pareil réservoir, parce que sa den-
sité décroît depuis le moment où, la .soupape
d'entrée de l'air se ferme jusqu'au moment où
elle s'ouvre. -Cependant comme il serait tou-
jours possible d'obtenir, par un arrangement
convenable , que la densité dans les deux limites
extrêmes diffère très - peu, on obtiendrait par
cet arrangement un courant dont la variation
serait à peine remarquable. Tout se réduit à dé-
terminer le tems qui doit s'écouler pendant la
sortie de l'air , pour que la densité diminue
dans un rapport donné.

Faisons B capacité du réservoir dans le-
quel la plus grande densité de l'air fai-
sons in d' la densité lorsque l'air s'est écoulé
par un petit orifice pendant un tems t.

MS
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S. X V I I.

Lorsque la machine est bien ordonnée, que
la montée et la descente du piston dans le cylin-
dre se font dans des toms égaux, et que la
vitesse de l'air sortant du régulateur est cons-
tante, ou ce qui est plus exact, qu'il sort tou-
jours la même quantité d'air dans des teins
égaux alors en appelant c = la vitesse du pis-
ton-et:4= sa surface, on a dans chaque seconde
a c , ou tr V2 c2 et v2 A

Si l'on rapporte cette valeur à celle du. S. XV,
on aura pour l'action du soufflet cylindrique
communiquant à un régulateur dans lequel
ont des pistons
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Solution. ( I.) La masse d'air contenue dansle réservoir au moment où la soupape d'entrée

se ferme =--B p,, en réduisant cet air à la den-sité
extérieure'

la masse à la fin tems tB in; donc il sorti pendant ce tems unemasse d'air B B m. Faisons cette quan-
tité =-- Q, cela posé, il est clair que la massed'air sortie pendant un -Lems d t d Q=--d (B Ae,B m) B d m.

Si la vitesse de l'air en passant par le trouest u, à la fin du teins t, comme dans leterns d t infiniment-petit , la densité et la vitesse
ne changent pas , on aura d Q a in u. d t,
et partant a an u . d t =-- B dan. Mais d'après
le ( S. Vil) on a

7, ià rre

il
)

suit que,

V. A2adt
et

enfin

z2 a g it 7
in2

dm

2 a tVg---77h

ez
(II.) Faisons pour intégrer cette équation

ni on aura in, az x2 t dandx , conséquemment
dm d x

dm

=_-_ .
X,

+ constante.
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posons de plus VP x, x, on aura
2,y x x2, enfin 2 y x y2

f+3Y-1'
et x =_- ; y

2y

Mais comme 2 ,y , il suit que
ydx+xdy,---ydy, ainsi

ydx-F d y y d y ,
2 y'

et
d x dydy =---

2 y'

ainsi

d x

( y2 )
' d y

2 y

(III.) Comme on sait que la différentielle
d'une grandeur

variable'
divisée par cette

grandeur, est égale à la différentielle du. lo-

garithme naturel, on a (I)

2 g4 _
. y ± const. :

may=isonxa (II)
/7x2 -1- 1/./712

il suit de là que

2 a tl
(r7P-L1+ nz.2in)

X 1, on doit avoir
Et comme pour t= o og a ,tt 7IL et que

M4



const. log. (At 0 ,
et COnSt. log. ( ,
donc

=log. Ca-
-1 o g. (17Z FV. log.;

tra

t

de là on déduit enfin

t l2 aocr1.."- A , b
g h 7- )

{,` +

S. X I X.
Si l'on fait dans cette équation in 1,aura le teins écoulé jusqu'au moment où ladensité de l'air intérieur devient égal à celuide l'air extérieur, conséquemment le souffletcesse, alors

. a (
. aV Ob. ,212,-1-1-.211-1..c).g

1

h --
d'

S. X X.

En faisant les densités bt, m correspondant
aux colonnes d'eau z et p on aura ft,

hh +
et --h-, de là l'équation S. XVIII deviendra

t
2 a g It

s. X X I.

Ayant déterminé la quantité p., in, ou z et (;
et le teins t pendant lequel la soupape reste
'fermée , on peut trouver la capacité du ré-
servoir par cette formule :

2 a tV.- , 24tkPg -7
d'

B
log.

Tli 1// - M +h-Fe+VP+hg

Soit par exemple a pied carré ; t 5 se-

condes; 2 V gh 1285 mesure du Rhin ;

h = 33 ; z =5; = 4,8 , on aura
1h Vl 90 35,28

h + e+v'e.+he 2103+ Vi81,44 34,76

Le logarithme de 35,28 1,547528 , celui de

,1.,541079 , ainsi

2,302585 x 0,006449 _=-. 0,01484937,

de là

_

2 . . 5 . 1285, 1285B 28845,2 pieds cubes.
.,.144937

Ainsi les dimensions d'une chambre à vent
de laquelle il sortirait constamment un courant
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et comme le tems où la sortie de l'air cesse
donne ig o, on aura

log f. 1 h +
zar gh + h
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d'air dont la densité varirait entre une pres-
sion de 5 pieds d'eau et une de 4e,8 ou:
pourraient être de 96 pieds de long, 20 pieds
de large et 15 pieds ,de hauteur (i).

s, X X II.

Le régulateur à eau ressemble beaucoup au
réservoir à piston : la surface de l'eau, qui com-
prime l'air intérieur pendant que la soupape
d'entrée est fermée , force l'air à sortir, et par
cette sortie , la densité de la masse diminue
et conséquemment la vitesse de l'air sortant ; la
pression est exprimée par la différence des'
niveaux de l'eau extérieure et intérieure. Cette
colonne augmente lorsque l'air entre, elle di-
minue lorsqu'il n'en entre plus et pendant
qu'il continue à en sortir. Il faut pour que la
différence dans la pression soit insensible, que
-ce régulateur ait des proportions et des diH
mensioris particulières ; ce qui nous conduit
à examiner les propositions suivantes.

Dans le Vase prismatique AB C D, flg'. 39,
et qui est rempli d'eau jusqu'à rs, soit placé un

(i) Ce calcul prouve que le régulateur dont les dimen-
sions sont invariables , doit être extrêmement grand , lors-
que toutefois l'air qui lui arrive n'est fourni que par un seul
cylindre mu par une machine à vapeur : mais si l'air est fourni
par un cylindre à double effet, où l'intervalle de l'entrée de
l'air ne dure pas plus d'une seconde, le volume peut être
réduit à un cinquième, et encore dans cette circonstance
on comprend dans le volume celui des conduits qui portent
l'air au fourneau. (Note de l'Auteur.).
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autre petit vase prismatique renversé EFGH,
rempli d'air jusqu'à i k ; que la densité de cet
air soit à celle de l'air commun ; que
la hauteur d'eau correspondant à cette densité
soit ci-= z, on demande quel sera le terns t
pendant lequel l'air doit s'écouler par une ou-
verture a, pour que la densité de l'air intérieur
devienne = nz.

Solution'. Soit la surface intérieure du petit
vase E F G H=44; la surface de l'eau extérieure
crsc la hauteur c F au-dessus du fond
du vase ; la distance Fi de la surface inté-
rieure au même fond G; la distance Ff de la
nouvelle surface après le teins x; la hau-
teur e F à laquelle l'eau s'abaisse dans le même
terns et la vitesse de l'air en sortant par
l'ouverture a=--- u.

(I.) Dans une partie infiniment petite du
teins t, il sort du vase E FG H, par l'ouver-
ture a, une petite masse d'air dont le vo-
lume est au dt; ftiais dans le même tems la
surf 'ace intérieure de l'eau s'élève d'une quan-
tité dx, ce qui donne lieu à cette équation
azzdt=Adx; mais

lt = 2Vb \ (s VII).
nt

Ainsi l'on a

dtV
A V

(II. ) Comme la masse d'eau reste toujours
la même , et qu'elle est remontée du dehors
dans le régulateur le volmine extérieur doit

ein a X
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être baissé d'autant; de là B xce=AXif;

:F 2-= x 't il s'en suit que B (q )(xb), et By+Ax,---, et
Bq+ Ab Ax

fis

A la fin du teins t la hauteur de la colonne
d'eau est ef=FeFf=yx; de même

h+ y x et x=y-71(772-1)
Bq+AbAx 7_ (

ft ln 1).
Ainsi

Bx+Ax=Bql-AbBh(nz_i),
donc

q+AbBh(m-1) ,etdx=--dmBhX- A+B A+B°

Si l'on introduit cette valeur de dx dans l'é-
quation du (S. I ) , on aura

2adtee"..gh` m. dm
V ni

011

2adt1/7-3.(A+B) m-drnh d' AB m.1
Ainsi

catBA fm 7 d m (m const.

(III4-T-our intégrer cette équation faisons

(B h
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-=-3/2, on aura ni .=..y2 + 1, et dut= 2 ydy,
conséquemment

d7" (Y'+') 2,dy Cy2+1)T;
vtri=i Y

ainsi

2dy(y2-1-1)=.,-_-dy(y2+1)=--1-dy(y2+1)5

dy (..y2+ 1)"1- _TF_ d Y (Y' + 1 r
(r+1)7

en intégrant on a

Adj/ (y2-+ 1) 7 4--y2 d y Cy2 / )

+Idy (y, + i);
mais l'intégrale de la première partie est

.1 di, (y, + 1 .32 d Y CY2 +
V- + 1

et celle de la seconde partie est de

dy (y2 -I- 1) log. (c, .kry2 + );

l'intégrale complète devient donc

f2 dy (y2 ) =-- y key. +

+ log. (Y +y2 + i) ).

(IV.) Si l'on substitue maintenant pnir

et ,y2 + i leur valeur Kriz 2. et ni, on aura
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=- Vezikem+ log. (Vmi+Vm).
IR

Kin 771+10g. (1/' 111.+K J

conséquemment selon (II)

2. ti/r.g,-7,) A B
Vm'_m log.( z7z nz ).

B

Si l'on fait maintenant t on a m /2, et
l'on obtient

const. +1,og. (V. + Km, - )

enfin
Kg2 a t h d'

A B

ih2 +1°g(- 1) - in)
log. (1,(ji 1)

1/r/..c, rrt +10g..{ ,

d'où il suit que
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S. XXII I.
Si l'on fait dans la dernière équation m ,

on aura le teins clans lequel l'air s'écoule en-
tièrement

AB
I= (A +B) 2 a v' IV p.' + log. (177 ,)}.

S. X X I V.

Si l'on suppose les hauteurs des colonnes
d'eau ci, ef 2 et 12, l'équation (s. XXII ) de-
vient

A

A Bt (A+B)2aVgA
h d'

+ h V fs '+ 10' V h + 1/7
h v h te

et comme quand m 1 0

A . B
(A+B)2avg H-777, +log. Vh + 1/7\

./77s
)

S. X X V.
Dans la supposition où. l'on connaîtrait le

tems t pendant lequel la soupape est fermée,
ainsi que les -densités 1.4 et ni qui ont lieu au
commencement et à la fin, on déduirait les
surfaces 4 et B de cette équation,

3- {.nt. mmlog.
i} 2ati/g1

.1/r7,--i- V7.17-7 B h J- ;

i-

t;:

t =_. 13A
A+B aVg A")

h d'

m f 1/77+
j°
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si l'on fait B, l'équation devient

t= A V V-7-74 1777--n2 +10g. V +
4. V g il

et
Vg

4 a h71-,

A

A=B=

{V' l.,' l,,-1,"' ne + log. VIT,-1-- Vi.,. i

v'irt--1- v'nz --1

S. XXVL

h + eComme (5. VI) = et in= , on.
h

substitue ces valeurs dans l'équation précé-
dente, on a

4 a tVg
h ds

-Fiog.{1/h
h i/73

4 t Vg

f V ,, + -1-- V-i

}li/e+hl/e+he±hi's.i/h- e---Fe + v-é7

Si l'on fait ici comme ( s. XXI ) a = pied

carre; t 5 secondes ; gh 64 >1;2 mesure

du
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du Rhin; h=.- 33; z 5; e 4,8 , on aura

Vz2 +h z V190 =13,784;

+ h e V181,44 13,466;
kr h + z 6,172 4-2,236,;;..--- 8,4o8;

h 6 ,1 47 + 2 ,190 8,337;
d'où l'on tire

4 X7L. X 5 X 642,5

13,784-13,466 + 33 log. { 8,4o8

428,333
9,318+33 (log.8,4o8 log. 8,337).

Mais log. tab. de 8,408 0,92469 , et-log.
8,337 =-- 0,92x00; ainsi log. hyp, de 8,408
2,302585 x 0,92469 = 2,12917732, de même
log. 8,337 -= 2,302585 x 0,92100 =--- 2,12068078;
de là on conclut

428,333A B 428,333
0,318 4- 33 ( 0,0°849654 0,59838582 715,8

pieds carrés, et en noMbre rond 716 pieds.
Ainsi la caisse intérieure doit avoir 4o pieds

de long, 17 de large ; elle doit avoir 7 pieds
de hauteur (1) pour que l'air qui s'y lance
puisse être comprimé de 5 pieds, et qu'il y ait
un pied de la caisse au-dessous du niveau in-

(1) Le volume de cette caisse sera de 716X7 5o12 pieds
cubes, et le courant clans ces sortes de caisses sera aussi uni-
forme que celui d'une chambre d'un volume invariable , et
don't-la capacité serait de 28845 pieds cubes, ou 5 à: 6 fois
plus grande. On peut y comparer te calcul, etc. ( §. XXI).
(Note de l'Auteur.)

Fokine 25.
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.férieur et un pied au-dessus du .-niveau supé-
rieur. La caisse extérieure doit avoir 51
de long sur 28 1.4 de large, afin qu'il y ait 5
pieds .1. de libre autour de la caisse intérieure.,
et elle peut avoir un pied de hauteur de plus
que cette dernière.

s. XXVII.
Pour obtenir le plus grand effet d'une ma-

chine soufflante, il faut éviter avec soin qu'il
_ ,

reste 'aucun espace entre le fond du cylindre
et la surface du piston lorsqu'il est descendu.
,Soit A B CD, /ig. , cylindre avec son.
piston AD; qu'il -y ait au fond. une ouverture a,
fermée d'une soupape qui ne s'ouvre que lors-
que l'air est condensé dans le cylindre au de-
gré At'. d', c'est - à - dire.:,...qu'au moment où le
piston élevé en A. est descendu en 111 N ; que
la longueur cm u chemin qu'il parcourt soit AO,
et telle, qu'il reste dans le fond l'espace nuisi-
ble OB CP. Comme les volumes des masses
égales, de fluide égal, sont en raison inverse
de leur densité, on. aura MB AB:: Ac

donc AB 7.
Si l'on fait la surface du piston A, la lon-

gueur de l'espace qu'il parcourt A 0 = b ,

longueur totale du cylindre AB.=t, et la
quantité de l'air condensé chassé par le piston
.=.K, on aura. K = A . .-----A(bA.111);
mais

AM= ABMB = ABABL=e-1)
donc K
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Faisons maintenant 1=40+0B, et fai-

sons la hauteur de l'espace nuisible 0 B
aurons

1 b + s , de K A (b (b s)(
mis\)

Cette masse d'air réduite à sa denské natu-
relle, devient K A ( b s 1); d'où il
suit qu'il n'y a que le cas seul de s=o, où la
quantité d'air chassé =Ah, c'est-à-dire, lors-
que le piston va jusqu'au fond du cylindre ;
dans les autres cas il y 'a d'autant plus d'air
perdu à chaque coup de piston , que l'espace
est plus constdérable et que l'air est plus com-
primé.

s. XXVIII.

PI:10POSITION. Eta.rit donné la quantité d'air
qui doit être fournie dans chaque secondé Q;
le nombre des cylindreS qui fournissent Paix
=N; l'espace ou la hauteur que le piston pat:
court dans une minute n, on demande les
dimensions des cylindres qui doivent fournir
cet air.

SOLUTION. Soit K la quantité d'air de den-
sité naturelle qui sort de chaque cylindre

,

pendant le mouvement-an piston ; la quantité
sortie dans une minute ==-N n K; ainsi il ser-
t-irait dans chaque seconde une quantité cons-

/V K
tante et uniforme d'air -.=--- pieds cubes,

6o Qde là K pn; et si l'on suppose que dans
N 2

))



(i) Dans le cas des cylindres à double effet (voy. ch.VII1),
où de ceux à deux pistons qui se meuvent en sens contraire
( chap. IX) , il faut mettre dans cette formule 2 N au lice
de N. (,Note de l'4uteur.)

(1.) II faut supposer que les cylindres ont été bien cali-
brés avec des alésoirs, parce que,s'ils n'étaient pas parfai-
teinent cylindriques et unis , il y aurait une résistance co
fois plus forte. On peut avec assurance compter pour la ré-
sistance 2 à 3e par chaque pouce de diamètre. ( Note de
l'Auteur.)

N3
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S. X X I X.

Le frottement dans les soufflets cylindriques
est peu. considérable, si on le compare à celui
que les ressorts occasionnent dans les soufflets
de bois. Il est extrêmement difficile d'indiquer
à l'avance la valeur de cette résistance, qui dé-
pend de l'exactitude de la construction et de la
perfection de Palésement. Cependant les An-
glais estiment ce

frottement'
lorsque la ma-

chine est bien faite, à une livre anglaise par
chaque pouce anglais de diamètre (1). Comme
on craint de se servir de matière liquide, con-
séquemment de graisse, pour diminuer le frot-
tement, on emploie avec succès la plombagine,
laquelle agissant à la manière des graisses,
diminue pas seulement le frottement , mais
encore conserve les cuirs et remplit tous les
vides qui ont été laissés ou formés sur la sur-
face intérieure des cylindres.

s. X X X.

En construisant un soufflet cylindrique avec
une telle perfection que la densité de l'air
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chaque mouvement le piston touche le fond du
cylindre, on aura ( S. XXVII) K--=--,4b, con-
séquemment A 6obe:2F-7z, et 60ANti

Si l'on suppose maintenant que tous les cy-
lindres aient les mêmes dimensions, et que l'on
fasse leur diamètre D, on aura

A 0,785 D, ;
ainsi

V1,273 A - - 1,273 X 6obivnD= Q

fre76,38 .1(/

On peut de même, d'une manière inverse,
déterminer la quantité d'air qui sort dans cha-
que seconde, en supposant connues toutes les
dimensions de la machine ; car on a

0,785 PX1,1,1n
Q= 6o

--= o,o 3o8 . D, . b Niz (1).

A Caron en Ecosse , par exemple, dis-
position de la machine est telle, que =-- 4,5;
b -= 4 ;=--- 6, et 4; de là on déduit

0,01308 X(4,5)2.4.6.4 =-_ O,01308>( 1944
= 25,42,,

près de 2.5P..1 pieds cubes par seconde ; la qUan-
tité obtenue est un peu moins considérable .4
cause de l'inertie _des soupapes- et de la varia-
tion de leur mouvement.
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contenu soit invariable et=------ m d (i) , et la vi-
trsse du vent également constante y, la
question qui se présente est celle - ci : quelle
est la grandeur de l'effet propre à la ma-
chine?

Soit Q = la quantité sortie dans une seconde
et réduite à la densité de l'air atmosphérique
on a, d'après là dernière détermination,

A

Mais comme P 41i (S. VIII) ,

on aura

=(4 g h 1,2)
et

Q Pc A
( 4 g n v2) in.

IViais (S. VII) 77L =_-

4 g 4hgh e_ v.
A

il s'en suit que
Pc

(4 g h

et P c Q
4g

A
= (4 (r)(P

(i) Il faut , dans les régulateurs à eau comme dans les
grands réservoirs d'air , mettre à la place de m d', la demi-

!, ci,forme de ih J' et , donc ±. ( Note de l'Auteur.)2

DES SOUFFLETS CYLINDRIQUES. 199

Faisons pour plus de simplicité 4 g 64;

, on a grénéralement P c 5Qio:

Dans les machines simples ou composées, il
existe ou un seul ou plusieurs pistons en acti-

vité. Il faut pour simplifier le calcul réduire les
effets au mouvement d'un seul piston avec une
vitesse = c.

On a déterminé dans le dernier résultat la

masse de l'air lancée ainsi que sa vitesse, sans
avoir égard à la résistance du piston, au poids

de la soupape , ni aux autres frottemens. On.
voit que dans ce résultat la force nécessaire est- , .

proportionnelle à la masse de l'air sortie et au
carré de sa vitesse en sortant.

s. X X X I.

Puisque Q=Acni, il s'en suit que A ----

Introduisant cette valeur de A dans la formule

( S. VIII) où l'on aP Ah (in i),on a
p) de là P c Q

772. /
Mais comme on a aussi (5. VI) m r

substituant cette valeur de m dans la formule

précédente, onaPc=---Qh(-1--).
h

On peut ainsi, indépendamment des résul-
tats des paragraphes précédens , trouver , à
l'aide de deux formules très-simples, \mo-

ment de la force nécessaire pour souffler l'air,
si la quantité Q d'air qui doit sortir dans chaque

N4
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seconde, ainsi que le coefficient de la densité mou la hauteur de la colonne d'eau Z qui luifait équilibre, sont connus. On peut de même,
si le moment de la force est donné, trouver les
grandeurs Q, y, m, z par le calcul, caron a

P c AQ40prn
h

h+
h

V"Pc
Q h P c hD=2 7i g . . . m h

S. XXXII.

Q h

Pnom-ME. La quantité d'air Q qu'ë la ma-chine doit produire par seconde étant connue,ainsi que la surface de l'ouverture a par la-quelle l'air sort avec une vitesse uniforme, ondemande l'expression générale du moment dela force P c nécessaire pour faire mouvoir les
soufflets ?

et
AQ2= 4 g a 7 a2.11,1 (1

7 A4g c12 nz2

----(2' =4ghà (1 ;

---
1

m

m il s'en àuit

Ainsi az2
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(2'ni= h- 7- 472

Mettant cette valeur de ni dans la formule
\de l'article précédent;I_Vii P C Qh)

on obtient

c Q

11," Q"
a.74 ghA 4/

V.
a..4giLA 41 2

Soit d'après cela 33; Q = 3o pieds Cubes;

.z=----Apiedcarré;4.gi.k.°,-,=4x64X33X800
= 6758400, mesure du Rhin, ôn aura

Q. 900 /./e al0000
67.4g h 4 -920, 6758400+4 6758400+4

en ajoutant les deux fraction réduites au même
dénominateurV- 0,6080.r;

1/270336 5199

d'où il suit que
o,6o801 0,5 0 1-,.8°'P -c 33 3o
o,60801. o,5 = 990 11080,-- 65,1,iosoi 9

4ghA a'
Q ., en_ complétant le

carré 1712
ce 4 g h

et m
a' 4 g h2 1

donc

SOLUTION. Puisque Q
o que y =----- 0.2- et v2 .

Mais on a aussi

donc
v2 4 g h 7° ( 1 7+,),
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glais , oit l'on ne brûle lue dit charbon de
houille, l'air des régulateurs est comprimé par
une colonne d'eau de 5,,6 et quelquefois de

pieds, et-le piston est ordinairement chargé
de 2H- à 21`f- par pouces carrés de superficie ,
tandis que pour les hauts fourneaux d'Alle-
magne, beaucoup moins élevés, l'air des régu-
lateurs n'est couiprimé que par une colonne
d'eau de 3 pieds, et chaque pouce carré chl
piston n'est chargé que du poids d'une livre,
quelquefois de 'de livre.

ADDITION.

iffe'thode- prati que pour tracer la courbure des
cames qui 'bat mouvoir les pistons des
inacbines soufflantes.

Comme là vitesse. du vent doit toujours être
dans un rapport exact avec celle du piston, on
conçoit que lorsque sa sortie doit être uni-
forme, le mouvement du piston doit l'être
ep-,alement, afin que l'air puisse parvenir dans
le conduit avec une vitesse constante. Mais
comme le piston qui a deux mouvemens ,
d'ascension et l'autre de descente, emploie

,l'un à aspirer l'air, et l'autre à l'expirer, il
faut, pour que le courant n'éprouve aucune
altération, que l'un des pistons se meuve pour
bxpirer l'air au moment oit l'autre se meut
pour l'aspirer. Si l'air était comme l'eau sans
élasticité sensible , et que lés pistons eussent
les mouvemens exactement alternatifs que nous
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venons d'indiquer , il s'écoulerait sans inter-
valle et sans interruption. Mais comme l'air
aspiré doit avoir au plus une densité égale à

celle de l'air atmosphérique, et qu'il faut pour
qu'il puisse sortir qu'il ait une plus grande
densité , il faut que le piston se soit déjà nrà
dans la direction propre à l'expiration (i) avant
que l'autre. cesse d'expirer, pour que le courant
d'air soit continu : de là suivent les deux con-
ditions essentielles dans la marche de ces sortes
de machines.

o. Que le mouvement du piston aspirant
soit plus vif que celui du piston expirant.

20. Que chaque -piston doit se mouvoir au
commencement et à la fin de la course , de
manière à ce qu'ils expirent de l'air ensemble
dans un moment très-court.

Pour que l'air puisse sortir avec une vitesse
uniforme par l'ouverture de la buse, il faut
qu'il éprouve toujours la même pression, de là
que le mécanisme qui fait mouvoir les pistons
soit tellement ordonné,

10. Que chaque pistonlorsqu'il comprime seul
l'air pour l'expirer, doit avoir une vitesse par

(i) Le pisto-n doit parcourir l'espace .7: =--.

g--.7 .( ) avant que 1g :soupe .s'ouYre ( §. XI ), 1
h+

étant l'élévation du piston an-dessus du fond du cylindré',
si m .,--_ le coefficient de la densité ou z -= la hauteur de la
colonne qui s'ajoute Zi..celie de la compression extérieure
dont laliauteur =
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l'alternent uniforme, c'est-à-dire, qu'il parcourt
des espaces égaux dans des teins égaux..

20. Qu'au commencement ou à la fin de cha-
que expiration , lorsqu'ils agissent ensemble
la pression sur l'air reste la même et comme
s'il n'existait qu'une seule pression.
' La vitesse doit donc être augmentée au com-

mencement de son mouvement pour expirer
l'air, ;puis uniforme pendant la durée- presque
entière de son action, et elle doit diminuer vers
la fin.

C'est dans les moyens d'obtenir ces trois mou+
vemens aux trois époques différentes, que conL.
siste principalement la question relative à la
nature dit la ferme de la courbure là plus
favorable aux cames des machines soufflantes;
et il est facile de Conclure que la forme qui
doit satisfaire à cette question, n'est ni une
cycloïde, ni une épicycloïde , ni une ligne
spirale hyperbolique, ni un cercle excentri
que , ni aucune des courbes connues. On a, la
vérité, recommandé et. même employé ces di-,
verses courbes, mais jamais on n'a pu par ces
moyens obtenir un souffle uniforme et 'con-
tinu. Toujours on a été obligé d'ajouter un.
-troisième cylindre soufflant aux deux qui exis-
taient, ou de les faire communiquer avec un
régulateur.

Ou peut cependant obtenir un courant eair
uniforme et constant avec deux seuls cylindres.,
.en faisant usage des cames dont nous anon§
faire connaître la construction.

Sur une table de bois de tilleul ou de sapin

DES :SOUFFLETS CYLINDRIQUES. 207

blanchie à l'huile: ou à .1a colle formée de
grandes planches bien unies et bien (tressées
on 'trace la fig.- 41. Pour cela du point M
oi. trace de grandeur 'naturelle le cercle M 8
u 8 tel qu'il touche le' point le plus bas du
soufflet, et dans l'intérieur de ce, cdrcie l'oc-
togone ni ii op qrst, par le centre et
cun .des. ,angles de l'octogone, on mène des
rayons. Sur le rayon M m prolongé, on porte
une longueur 8 A égale à l'élévation que l'on
veut donner au piston , et avec le rayon MA,
on décrit le cercle A B CD, que l'on divise en
8 parties égales en le faisant rencontrer par les
droites M in, Mu, Me ,Mp,Mq s,
Ms, Mt prolongées. Chaque huitième partie
de l'arc A (3, B, , C, etc. est divisée en
autant de parties que l'arc de cercle put
permettre sans présenter de confusion. A e,
par exemple, est divisé en 2 en ce ; A a. en deux.
parsies en y ; A y en deux parties en E , etc. On
pourrait porter ainsi cette division A f; en 128
parties si cela était possible , ce qui diviserait
le cercle entier en io24 parties:

Cela posé , 11 faut ensuite .clivi-ser la lon-
gueur A 8 en 8 parties égales puis chaque
partie en autant de divisions que la. clarté: de,
la figure le permet ; de manière que de-chaque,
point de division en.. puisse avec une .règle
M N, fig. 42, décrire des arcs de cercle .qui
puissent rencontrer les aunes droites corres-
pondantes. On fixe cette règle sur le centre 31,

par le Moyen d'une goupille : un curseur a b
qui peut s'arrêter par une vis de pression, coule
le long de LN, et une pointe d'acier coniqu2.
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fixée en a, sert à tracer les arcs quand cette
pointe est sur la division correspondante mar-
quée sur la règle.

Le premier point de division i est porté avec
cette règle sur le rayon me au point ; le se-
cond au point 2 sur le rayon My qui divise
l'arc eB en deux parties égales ; le troisième
en 3 sur le rayon MB; le quatrième en 4 sur
le rayon 31 ci' qui divise B en deux parties
égales ; le cinquième en 5 sur le rayon Mcp;
le sixième en 6 sur le rayon lifT qui divise q)C
en deux parties égales ; le septième au point 7
sur le rayon MC; et le huitième en 8 sur le
rayon Me.

Après avoir déterminé entre les rayons me
etMC les points de rencontre des rayons et des
arcs de cercle des principales divisions, on peut
les continuer en divisant de nouveau les arcs

, yB, etc. en parties égales, pour mener de
nouveaux rayons, ainsi que les distance-S-112 ,
2 , 3 , pour mener des ares correspondans ,
afin d'obtenir de nouveau; points intermédiai-
res. Puis avec un crayon et ,d'une main sûre,
on peut décrire l'arc i , 2"3 , 4 , 5,6,7.

Cette ligne courbe s'éloignant uniformément
du centre, peut être considérée comme un coin
que l'on a courbé sur l'arc de cercle 8 u 8 de-
puis le point 7 sur le rayon MC, jusqu'au
point 1 sur le rayon Me. Comme la distance
entre la circonférence de ce cercle et la nou-
velle courbe est proportionnelle à la lon-
gueur des arcs du cercle on peut la consi-
dérer comme formée par des ordonnées qui sont

proportionnelles
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proportionnelles aux abscises. Si l'on suppose
que l'axe de l'anneau se meuve uniformément,
le mentonnet sur lequel la courbe presse, ainsi
que le piston qui lui correspond , auront un
mouvement uniforme pendant tout le terris qu'il
sera pressé par la partie de la courbe contenue
entre J. et 7 (1); et comme pendant tout ce tems
il n'y a qu'un piston qui presse l'air, ainsi qu'on
peut le voir par la position de la seconde came
marquée llyxyzc, il est clair que la première
question est parfaitement résolue de cette ma-
nière.

Quant 'r`t la seconde partie, pour que les deux
pistons agissent ensemble au com.mencement et

(i) Comme il résulte des principes généraux de lernéca-
nique , que le moment de la résistance d'une force invaria-
ble est en raison de la vitesse de son mouvemen4quelle (pie
soit la nature du, inecanisMe.que l'on emploie, il est clair que
comme par le mouvement des cames la charge est élevée à
des hauteurs égaies dans des tems égaux., le moment de la
résistance doit aussi être égal et invariable. Ce moment sta-
tique est, pour chaque point particulier de la, cirçonférence
de la courbe le produit de- deux facteurs : eun-la distance
el0 la charge au centre du mouvement, l'autre le sinus de l'in-
clinaison de la superficie oblique ou du coin comprimant à
cette distance. Mais il est de la nature de cette courbe., que
son inclinaison diminue dans le même rapport ciné
g,nement de la charge, ou que la longueur du levier .5'ac-
cro4 de telle sorter,, que le produit de cette longueur par le
sinus de l'inclinaison, conséquemment le n'ornent statiqUe-,
est constant pour chaque point de la courbe (je me réserve
de prouver 'théoriquement ce résultat dans une :autre occa-
sion ). De là la résistance pendant le mouvementi"doirtou-
jours être la même , et celui-ci doit avoir la même unifor-
mité que si le poids était tiré par une corde placée autour.d'un-

Volume
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à la fin de chaque expiration, il faut détermi-
ner les courbes comprises entre les arcs A g.
et Ce.

Pour cela partagez la ligne A 1 en trois par-
ties égales ; que de la première division on in èn.e,
un arc qui coupe -au point a le rayon M, qui
coupe l'arc A e en deux parties égales ; que de
la seconde division on mène un second arc qui
rencontre le rayon II/ b , mené au point b, (iti1
coupe l'arc f2, a' en deux parties égales. Puis di-
visez en trois nouvelles parties égales la pre-
mière sous-division, à partir du point A. A
moyen de la règle tournante, décrivez avec la
première division un arc qui rencontre le rayon
111v, lequel divise l'arc A a' en deux parties
égales f que l'arc, à partir de la seconde divi-
sion , soit prolongé jusque sur la ligne 111v'
qui coupe l'arc v a' en deux parties égales, ainsi
de suite, on aura dans l'intervalle A e, 4 prin-
cipales divisions, à l'aide desquelles on pourra

rouleau cylindrique. On peut donc, d'après ce raisonne-
ment, en calculer les effets avec autant de facilité que si la
charge à vaincre devait être élevée par un rouleau dont la
circonférence serait égale à la levée qui doit avoir lieu,

Soit cette hauteur b, la charge ou le poids élevé P,
le rayon du rouleau dont le moment statique est égal à celui

de la came r-_-r; faisant 2 r 7r. 7. b, on aura Si l'on

fait maintenant le rayon de la roue motrice o.0 la distance
de l'axe à la force R, et le poids moteur sur la circon-
férence =p , on aurap R = Pr, de là

P -Pe=P=,,i-iP2X3,1415X 6,283 B.°
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'tracer la courbe A a 1 , dont la pression doit
aller en diminuant successivement à mesure
que la .came approche du point oi elle doit
s'échapper.

On procède de la même manière pour le
segrnént 8 b 7 , avec cette différence cependant
tune la division en 7 et 8 se fait en ordre in-
-Verse de celle A a 1, afin que la montée par la
courbe 8 b 7 coïncide avec celle de la courbe
A a 1, pour produire avec les deux pistons un
effet semblable à celui qui a lieu avec un seul.
De cette manière on obtient une courbe 8 7 6
5 4 3 2 i a A, dont le point le plus bas ou le
commencement de la montée est en 8 et le point
le plus haut en A. Cette courbe comprenant
les 7 de la circonférence du cercle, il s'en suit
que pendant la révolution de l'axe, il y aura
les de cette révolution employés à faire mon-
ter le piston et les restans à le faire descendre.
On peut diviser en deux parties. le tems em-
ployé par la came pour faire expirer l'air de
chaque cylindre. Dans les -1 de ce tems chaque
piston agit seul, et dans le premier et le-der-
nier cinquièmes ils agissent tous les deux à là.
Ibis; mais lorsqu'ils agissent ensemble, l'action
de chacun en particulier n'est que la moitié de
celle qui a lieu lorsqu'ils agissent séparément.
Comme il faut une même force pour monter
un poids,à une hauteur déterminée que pour
monter sa moitié à une hauteur double, il est
clair .que la somme des. deux mornens de ré-- -
siStirice , au commencement et à, la fin de

-

cliaijne expiration . d'air, doit, être égale au
moment de cette résistance lorsqu'uli piston

02
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agit seuil .et qu'ainsi le Mouvement doit être
uniforme pendant toute la rotation de la
roue.

On ne peut pas (il est vrai ) regarder rigou-
reusement la résistance comme constante ; car
elle s'accroît au commencement par la compres-
sion de 1.a.ir dans le cylindre jusqu'à-ce qu'il ac-
quiert assez de densité pour soulever la sou-
pape. Mais on ne doit s'occuper de cette varia-
tion que lorsque la densité doit être considéra-
blement augmentée.) car lorsqu'elle doit liêtre
peu , elle acquiert son:maxi/num dans un tems
trèscbUrt. 1,4résistance qu'elle occasionne est

(1)-eapes,la formule du -§,X4 sin- l'espace que doit par-
courir le pistou avant de .chasser,Pakdans :le conduit, dans

-laquelle on a trouve x si 1' la plus grande dis-
., , + Z"

tance du pife.ii.ati.fOnd, du .cylindre i la hauteur de la
colonne d'eau qùi fait équilibre à la Pression de l'atmos-
phère , z la colonne d'eau qui augmente la condensation
de l'air dans le cylindre. Comme dans le plus fort sorelae,e
des fourneaux d'Allemagne on a z = 3' , il s'en suit que

x et si le vide , on
33

3

+ 3 36 12

A s = b c'est-à-dire que le vent commence à sortir
12

lorsque le piston a parcouru f de sa hauteur, ce qui arrive
environ au point b , fig. 6,, très-près de l'origine. Onvoit
que par cette disposition le second piston comMence à agir
lorsque le premier expire encore de , et que l'on ne
doit en conséquence craindre aucune interruption. il n'y
aurait pas encore d'interruption si z 4 et même,z 4 ;
mais si l'air était plus condensé comme par exemple, pour
les hauts fourneaux anglais , il iaudrait que, le premier et
dernier segment eussent une plus-grande étendue.
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d'ailleurs contre-balancée par l'inertie de la ma-
chine, lorsque l'on change le mouvement du
piston, inertie qu'il faut vaincre avec vitesse
dans le premier moment de la levée et dont là
résistance .diminue dans le même teins que
celle de l'air augmente. On peut, d'après ces
considérations, négliger la variation' du mou-
vement occasionnée par la différence de den-
sité de l'air et les autres causes ; car ces petites
inégalités de quelques secondes sont suffisam-
ment compensées les unes par les autres et de-
viennent insensibles.

Ayant ainsi achevé de tracer la courbure de
la came , ses bras et l'anneau, on peut en.
faire exécuter un modèle en bois de gran-
deur naturelle pour le faire fondre en fer,
soit en le moulant dans le sable à découvert,
soit en le moulant dans de la terre.

Il petit devenir utile et avantageux de con-
tinuer la came et de la terminer par la nouvelle
courbe a efgh i kl 8. Il en résulte que
l'on peut obtenir le' mouvement inverse, plus
doux et plus régulier, et que l'on évite les ac-
eiders qui résultent des échappernens brusques
et précipités.

Annotation. Je me suis assuré de l'avantage
que procurent ces cames si elles sont bien des-
sinées, bien exécutées et coulées en. fonte de
fer. Des soufflets cylindriques ont déjà été
mis en mouvement dans trois hauts four-
neaux avec des cames exécutées d'après ce
principe , et deux cylindres. simples sans ré-
gulateurs produisent un souffle coustant , uni.-

0 3



214 DESCRIPTION ET THÉORIE , etc.
forme et sans interruption. J'ai appliqué ce
même mécanisme aux pompes de deux ma-
chines hydrauliques que j'ai fait construire, et
j'en ai obtenu le plus grand succès. Je suis
convaincu que cette forme de came est extd-
Mement précieuse dans un grand nombre de
circonstances, où il faut produire par le moyen
d'une roue un mouvement de va et vient.

Fe. 3J

,
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NOTES
SUR des Empreintes de corps marins trouvées

à Montmartre, dans plusieurs couches de la
masse inférieure de ta formation gypseuse.

Lues à la Société pliilomatique de Paris, le 3 avril i3c>9.

2,1:1

Par MM. CONSTANT PREVOST et ANSELIVIE DESMAREST.

MEssiEuRs Cuvier et Brongniart, dans le
Mémoire qu'ils ont lu à l'Institut, sur la Géo-
graphie minéralogique des environs de Paris (1),
donnent le nom de/brmation gypseuse, à une
série de couches alternatives de marnes argi-
leuses ou calcaires et de gypse.

Cette formation, qui recouvre celle du cal-
caire grossier et qui est inférieure à celle du
sable et du grès marin, constitue avec cette
dernière les collines isolées des environs de
Paris , telles que Montmartre , Mén.il- Mon-
tant, le mont Valérien, etc.

Ces savans ont divisé la formation gypseuse,
comme l'avait fait M. Desmarest père, en trois
masses bien connues des ouvriers même, et
.qui ne diffèrent entre elles que par le plus ou
moins d'épaisseur des couches de gypse qui s'y
trouvent, sans qu'aucune limite tranchée pa-
raisse séparer l'une de l'autre.

(1) Journal des Mines, tom. 23, d. 138.
04



116 SUR DES EMPREINTES
Les couches de la formation du sable ou phi-

tôt du grès marin, qui recouvrent les sommités
des collines dont nous venons de parler, ren-
ferment des coquilles Marines très-nombreuses,
et ces coquilles sont, ainsi que l'ont reconnu
MM. Brongniart et Cuvier, analogues à celles
de Grignon.
- Les couches de marnes inférieures au grès
et au sable , contiennent : les premières, des
coquilles fossiles d'huîtres et des empreintes de
tellines et de cérithes ; les dernières, des troncs
de palmier.

MM. Cuvier et Brongniart ont trouvé à
Romainville et à la butte Chaumont seulement,
.dans ceedernières couches , des Coquilles qu'ils
rapportent au genre des lymnées , dont les es-
pèces vivantes ne se trouvent que dans les eaux
douces.

La partie supérieure de la formation gyp-
seuse proprement dite qui vient ensuite, ou
la première masse des ouvriers (la troisième
de MM. Brongniart et Cuvier ) , contient en
.presque totalité les ossemens des mammifères
inconnus, que ce dernier savant a décrits sous
les noms d'anoplotherium et de palothe-
rium (1). On y voit aussi quelques ornitholi-
thes , des os de tortues et des débris de pois-
sons.

On'irouve principalement dans la seconde
masse gypseuse ou celle du milieu, dés sque-
lettes de poissons , mais ils y sont fort rares.
On y rencontre, et moins fréquemment encore,

(i) Ann. dit MuS.',, d'Hist. nat.
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des portions d'ossemens d'oiseaux (I.) et de
quadrupèdes (2).

Jusqu'à ce jour on ne connaissait aucun
fossile dans la première masse ; la troisième.
des ouvriers, ou la plus profonde, celle qui
doit recouvrir immédiatement la formation du
calcaire grossier, si l'on en excepte cependant
les coquilles de visses avec leurs noyaux ,
indiquées par M. Desmarest père dans son
Mémoire sur la Constitution physique des
couches de Montmartre (3) ; mais cette indi-
cation avait été négligée (4).

La lecture du. Mémoire de MM. Cuvier et
Brongniart nous ayant inspiré le désir d'étu.-
dier sur les lieux la constitution géologique
de Montmartre, nous y fîmes plusieurs courses,
dans lesquelles nous nous proposâmes d'exa-
miner successivement les diverses masses ou
couches qui composent cette colline, et nous
commençâmes par la masse la plus basse.

La carrière dans laquelle elle est la plus ap-
parente, est abandonnée depuis long-tems; elle
est située au Nord-Ouest et au pied de Mont-
martre, près le lieu dit la Hutte au garde. Les
couches -y sont bien à découvert sur un déve-
loppement de cent cinquante pas.

(i) Dans le banc nommé les noeuds.
Dans les moutons.
Mém. de Piast., t. 5, p. 46, no. 3.
Depuis la lecture.de ce Mémoire nous avons eu oc,.

easion de connaître ces Notes, de M. Coupé, Joum. de
Phys. tom. 61 , p. 38o et nous y avons retrouvé aussi
l'indication des coquilles fossiles dans la basse masse.
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Après avoir reconnu l'aspect général et là

superposition de différens bancs de .gypse et de
marne qui composent cette masse nous nous
proposâmes d'examiner la nature de chacun
de ces bancs, et nous commençâmes ce travail
par la partie supérieure de la carrière.

Nous étions parvenus à une couche de
marne calcaire, n°. i (-voyez la planche IF),
blanche , dure , à retraits et cassure con-
choïdes , épaisse de om,49 , située un peu au-
dessous de la partie moyenne de la masse, et
placée immédiatement après un banc de gypse
nommé le gros banc , remarquable par son
épaisseur, et par les sept ou huit bandes ho-
rizontales et non interrompues de cristaux
gypseux qui y forment comme des espèces de
franges , lorsque nous aperçûmes dans cette
marne des indices, à la vérité fort rares et
très-peu caractérisés, de coquilles et d'autres
corps fossiles.

Nous rappelant alors qu'il était générale-
ment adopté de regarder cette masse comme
dépourvue de débris d'êtres organisés ( t ) , nous
con.çiimes l'espérance en multipliant nos re-
cherches , d'eu découvrir quelques-uns assez
caractérisés pour être comparés aux autres fos-
siles connus.

Nous recommençâmes donc nos recherches
dans tous les bancs supérieurs à celui-ci, mais
infructueusement. Alors nous portâmes notre
attention sur ceux auquel il est superposé , et
nous obtînmes bientôt un résultat satisfaisant.

(i) Jorern. des Mines, 138, pag. 443.
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Nous donnons ici la description détaillée
des couches , à partir de ce premier banc,
jusqu'au sol de la carrière.

Au-dessous de ce banc (n°. 1 ) , nommé mar-
nes prismatisées par M. Desmarest père, est
un banc de gypse (no. 2 ) , à grain serré , pré-
sentant quelques cavités dans son intérieur ,
mais dans lequel on n'aperçoit auctn indice de
coquilles. Sa surface supérieure est couverte
de petits cristaux lenticulaires implantés : ce

-banc, q ui a reçu le n.orn de petit banc, a om,19
d'épaisseur.

Il est assis sur un banc de marne calcaire
d'un mètre environ de puissance , qui paraît
divisé en deux par un cordon formé de ro-
settes de cristaux lenticulaires ou en fer de
lance, groupés ensemble ,et de rognons de gypse
niviforme. Toute la marne (n°. 3 ) , située au-
dessus de ce cordon, est de couleur jaunâtre,
et ne présente de retraits que vers sa partie su-
périeure. Celle qui est au-dessous (n°. 4) est
plus blanche, plus solide , et se divise natu-
rellement en grands fragmens anguleux dans

- toute son épaisseur.
Nous ne,tarclâmes pas à reconnaître des in-

dices de coquilles dans la marne jaunâtre, et
peu après nous nous assurâmes qu'elle était
comme pétrie d'empreintes de ces corps. La
facilité de se procurer ces empreintes nous en-
gagea à en former une collection, et après un
travail assidu, nou's rassemblâmes toutes celles
que nous mettons sous les yeux des membres
de là; Société.

Ces vestiges, plus abondans à la -partie infé-
rieure de la marne jaunâtre qu'à la-supérieure ,
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ne sont ,que les empreintes extérieures de Co-quilles dent le test a totalement disparu ; maisleur bel état de conservation permet de les re-
garder, pour la détermination, comme les co-
quilles elle.s-Juêmes. Nous devons dire cepen-dant qu'enIgénéral elles paraissent avoir été
comprimées ; ce qui est beaucoup plus sensible
encore pour les Univalves que pour les bi-
valves.

La partie de ce banc marneux, inférieure aucordon de cristaux gypseux, ne nous a pas pré-
sen té la moindre trace de coquilles.

Au-dessous de ce grand. banc , sont deux
bancs de gypse, l'un ( n°. 5) de o"',22 d'épais-
seur, et l'autre ( n°. 7) dep'",3o , séparés par
un petit lit de marne argileuse (re. 6) feuille-
tée, grisâtre, épais de om,o5.

Ces deux bancs et le petit lit de marne for-
ment ensemble ce que les ouvriers nommentle
banc rouge ; le supérieur est d'un gypse à grain.
-assez fin et sans cristaux apparens ; l'inférieur
est à grain encore plus fin , et l'on y remarque
de petites lignes horizontales:de .cristaux gyp-
seux à peine plus gros que des grains de millet.
- 'Nous n'avons rencontré aucun .fossile dans
ces.deux bancs , non. plus que dans celui (pli
:vient au-dessous (no. 8), lequel est formé d'une
marne calcaire blanche tendre, et qui a om,16
d'épaisseur.

Ce dernier recouvre un .banc de marne argi-
leuse feuilletée, grisâtre (no. 9), qui renferme
dans; son.,milieu _un autre banc irrégneep,de
gypse à grain très-fin: celui-ci est plus oltinOins
-épais et, manque quelquefois tout-à-fait.r .

> de .çeltq marne redennent

DE CORPS MARINS. 22m

des débris de :Corps rameux ,;'brunâtres , que
nous n'avons piï déterminer mais qui ont
l'apparence de plantes marines.

Vient ensuite un banc épais de om,i6, nommé
.éitillou blanc (no. no), dans lequeê nous avons
retrouvé les empreintes et les moules de co-
quilles annoncées par M. Desmarest père , et
(l'ont nous avons parlé plus haut. Ces coquilles,
du genre des cérithes, sont semblables à l'une de
celles qu'on voit si abondamment dans les cou-
ches Moyennes de la formation calcaire ; elles
diffèrent , non-seulement par leurs caractères,
de celles qüenous avons trouvées dans la marne
jaune .à 1m,30' au-dessus, mais encore elles ont
cela de particulier, qu'elles ne sont point com-
primées et qu'elles présentent un moule inté-
rieur. La pâte qui les renferme est un calcaire
marneux blanc , dur, solide, à grain très-
serré.

Un petit banc de gypse ( n°. ) de om,1 ,
au milieu duquel se trouvent des moules inté-
rieurs des mêmes cérithes de la pierre à bâtir,
-sépare ce calcaire,solide d'un autre banc de cal-
caire marneux blanc et très-friable. (n9. 12) , .

-,nbanné souchet par les ouvriers ; ce dernier,
.épais de 0'1,22, semble entièrement formé d'em-
reintes extérieures de coquilles turriculées ,
-qu'on ne saurait rapporter plutôt au genre des
.turritelles qu'à celui des cérithes. On y 'voit de
.plus des bivalves striées, quoique fort rare-
ment.

Après un banc de marne argileuse brune
feuilletée (no. 13) , qui vient immédiatement
au-dessous, se trouve un grand banc de gypse
( no. i4), dont nous n'ayons vu que9m66 ap-
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parens au-dessus du sol actuel de la carrière,
Ce banc, nommé pierre blanche par les ou-
vriers , est d'un gypse assez pur, si l'on en ex-
cepte les om,o8 , premiers centimètres qui for-
ment comme un petit banc particulier ( no: i5)
mêlé de calcaire.

Nons ignorons l'épaisseur réelle de ce banc
et la nature des Couches qu'il recouvre ; nous
savons seulement d'après le Mémoire de
M. Desmarest père , qui a visité cette car-
rière lorsqu'elle était exploitée , et que les dé-
blais n'en avaient pas encombré le fond, qu'il
est superposé à un banc de terre glaise.

Après avoir ainsi observé la position des
amas de fossiles que contient cette troisième
masse, et avoir reconnu que ces amas sont au
nombre de deux, et qu'ils sont séparés par om,32
de masse sans fossiles, intervalle au milieu du-,
quel se trouve un banc de gypse (le banc rouge)
dont l'épaisseur totale est de orn57, et que l'a-
mas inférieur par sa position est encore placé
sur un banc de gypse très-épais, nous passâmes
à l'examen particulier des empreintes que nous
avions trouvées.

La première chose qui .nous frappa, ce fut
l'analogie parfaite des empreintes de la marne
jaunâtre, no. 3, avec les coquilles fossiles de
Grignon. (1), dont les formes sont tellementsem-
blables à celles des coquilles marines vivantes,
qu'on ne doute pas aujourd'hui qu'elles n'aient
vécu comme elles dans les eaux de la mer.

Ce qui nous surprit ensuite, ce fut de voir

(I) M. Couilé avait aussi de son côté'iéconnu cette ana-
logie.
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ces empreintes analogues aux coquilles de Gri-
gnon superposées ici, à celles des coquilles des
couches moyennes de la formation calcaire ,
tandis que dans toutes les autres positions con-
nues , elles sont situées au-dessous.

Néanmoins, pour nous assurer de la vérité
de ce premier aperçu, nous nous sommes oc-
cupés de la comparaison et de la détermina-
tion des espèces que nous avions recueillies
d'après la collection et les Mémoires de
M. de Lamarck , et nous les présentons à:la
Société en y joignant tous les analogues que
nous avons pu nous procurer.

Les fossiles de l'amas supérieur ou de la
marne jaunâtre, analogues à ceux de Grignon,
et dont le nombre se monte déjà. à plus de
vingt , sont

calyptrée ( eatyptrea trochifornzis).
rocher (murex pi/raster).

4 cérithes.
2 turritelles (turritella imbricataria et te-

rebra).
2 volutes (voluta citharea et nzuricina).
1 ampullaire (ampullaria sigaretina).
5 bucardes , dont le (cardiumporrulosurn).

crassatelle ( crassatella lanzellosà).
2 tellines , dont la ( telling rostralis).

citherée (citherea senzi sulcata).
2 manches de couteau ( dont un grand très-

approchant du solen vagina).
4 corbules, parmi lesquelles les corbulagal,

lica et striata , et peut-être l'anatina.

Outre les vestiges de coquillages dont »nous
venons de donner l'énumération, on trouve



224 SUR DES EMPREINTES
aussi dans cette marne jaunâtre des empreintes
de deux espèces d'oursins appartenans au genre
des spatangues et d'une assez grande dimen-
sion., dont les analogue sont rares à G-rignon.

On y voit également des carapaces d'un crabe
du genre maja, et d'autres d'un petit dromi a ou.
ca Zappa granulés, une grande quantité de dé-
bris de pinces et ,autres pattes de crustacés, et
des zoophites marins voisins des sertulaires ,
que nous nous proposons d'examiner et de dé-
crire (1).

MM. Roémer,, naturaliste saxon, et Ingel-
liardst , naturaliste russe , qui ont étudié cette
Marne à peu près en même-tems que nous, y
ont trouvé des vertèbres de poissons, lesquelles
avaient neuf lignés environ .de diamètre, ce
qui fait- supposer qu'elles ont appartenu à un
individu d'une assez grande taille. Nous y avons
découvert de petits glossopètres de forme alon-
gée , et assez semblables, pour la grandeur et
pour la forme., à ceux qu'on rencontre dans la'
craie de Meudon.-

Enfin c'est dans cette même marne que noué
avons observé des retraits symétriques très-re-
marquables , qui fieront le sujet d'une note par-
ticulière. ( Voyez, ci-après,),.

Les cérithes du banc calcaire solide et dubanc de gypse de l'amas inférieur, se rappor-
tent aux espèces du cerithiwzi :pélricolunz etdu cerithium terehrale de M. dé Lainarck ; et

(1) Ce sont sans aucun doute lèsformes d'insectes groscomme des crevettes moulées avec leurs antennes et leurs
anneaux, dont parle M. Coupe, pag 388 de son Mémoire.

sont
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sont par conséquent .analogues , sur-tout -le
premier, à ceux du calcaire de mo-yenne.for-
mation.

MM. Brongniart et Cuvier ont fait connaître,
ainsi que nous l'avons déjà dit, que les fossiles
renfermés dans les grès du sommet de Mont-
martre, étaient analogues à ceuX de Grignon.

Les coquilles que nous avons trouyées dans
la couche de marne jamultre, sont également
semblables à celles de Grignon. -

Ne sommes-nous pas fondés à conclure de
cette double analogie, que les uns et les autres
ont vécu dans la même mer, mais qu'il fau-
drait qu'ils eussent été déposés.à des époques
différentes , puisque l'on a trouvé ( très-rare-
ment à la vérité ) dans les couches qui sépa-
rent ces deux amas, des vestiges de coquilles,
que Lamanon (i) ( pour ceux qu'il cite dans
les gypses de Montmartre ) , et MM. Bron-
gniart et Cuvier ( pour çeux qu'ils ont obser-
vés d'àn's les marnes de , Supé-
rieures au gypse ) , regardent comme: ayant
appartenu à des animaux qui auraient vécu
dans l'eau douce.

De tout ce qui précède d'ailleurs , il résulte
principalement, que nous nous sommes assu-
rés que les débris marins renfermés à Mont-
martre , dans la basse masse, soit dans les
marnes calcaires, soit dans le gypse , soit enfin
dans les couches calcaires solides ou tendres
qui y sont intercalées , alternent dans le fond

(1) Journ. de Phys. 178.
Fo lauze 25.



226 SUR DES EMPREINTES , etc:
de cette masse avec des bancs de gypse assez
puissans.

Ce fait incontestable nous autorise à adopter
'cette conclusion ;

Que : si la présence de quelques fossiles,
semblables à nos coquilles fluviatiles vivantes,
suffit pour faire regarder la première ou haute
masse gypseuse, et les premiers lits de marne
qui la recouvrent, comme ayant été déposés
dans l'eau douce ;

L'existence d'une grande quantité d'espèces,
bien reconnues pour marines dans la troisième
ou basse masse, peut faire penser avec au-
tant de raison que cette masse a été déposée
dans les eaux de la mer ; et qu'ainsi, contre
l'opinion de Lamanon , le gypse a pu être tenu
en dissolution et dans l'eau de mer et dans l'eau
douce.

Tels sont les faits nouveaux qui nous ont
paru pouvoir intéresser, et 'que M. Brongniart,
dont nous avons l'honneur d'être élèves nous
a engagé à communiquer à la Société philo-
mati que.

NOTE
SUR des _Formes régulières affectées par une

marne de Montmartre.
Lue à la Société philomatique , le 15 avril 1809.

Par MM. DESMAREST fils et CONSTANT PREVOST.

LORSQUE nous avons fait part à la Société du
résultat des recherches et .des observations que
nous avons faites sur des empreintes de corps
marins fossiles renfermés dans plusieurs cou-
ches de marne de la basse masse gypseuse,
à Montmartre, nous avons annoncé la décou-
verte des formes régulières qui font l'objet de
la Note que nous avons l'honneur de lui com-
muniquer aujourd'hui:

En recherchant les empreintes de coquilles
contenues dans le banc de marne calcaire jaii-
nhre (no. 3 de la coupe que nous avons donnée),
situé entre le petit banc de gypse et le cordon.
horizontal de cristaux séléniteux, nous aper-
çûmes sur un bloc de cette marne, une im-
pression triangulaire striée que nous primes
au premier aspect pour l'empreinte d'un corps
étranger ; ayant continué de briser le morceau
de marne qui présentait ce vestige, nous fûmes
surpris de voir se découvrir une nouvelle face
triangulaire semblable à la première , et se
joignant, à celle-ci comme le font entre elles
-deux faces contiguës d'une pyramide quadran-
gulaire à base rectangle..

Cet indice nous fit soupçonner l'existence de
deux autres faces semblables à celles que nous

P2
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-avions déjà découvertes ; et en effet nous nc
tardâmes pas à les obtenir.

Nous eûmes alors une pyramide quadrangu-
laire complète et régulière dont toutes les faces
étaient striées parallèlement à leur base : ces
stries n'étant pas d'ailleurs d'une parfaite régula-
rité et étant plus ou moins espacées entre elles.

Une forme aussi régulière, plusieurs emprein-
tes striéesque nous aperçûmes sur différens mor-
ceaux de marne, et la manièfè enfin dont nous
avions obtenu cette pyramide, ne nous permi- -

rent.pas d'en attribuer la formation au hasard ;
mais l'ayant trouvée dans un endroit naturelle-
ment très-hu in ide , et dont la marne était si molle
qu'en pouvait presque la pétrir, nous pensâmes
d'abord que cétte circonstance de l'humidité
était nécessaire pour faciliter la séparation des
pyramides de la masse dans laquelle elles sont
engagées.

DeYiiàuvell es recherches nous firent bientôt
renOriber à cette idée, cariions trouvâmes dans
plusieurs parties de la couche ou la marne était
très-sèche un assez grand nombre de pyrami-
des toutes semblables, par leur forme, à la pre-
mière , et dont la base variait en longueur de
55 rnilliinèt. (2 p. ) à 18 millimèt. ou (

1.-eur position dans le banc de marne jaunâtre
était assez irrégulière ; cependant nous remar-
quâmes qu'elles étaient beaucoup plus abon-
dantes auprès du cordon de gypse en cristaux,
qu'à la partie moyenne du banc , et qu'elles ne
se trouvaient jamais à sa partie supérieure.

Ayant obtenu toutes ces pyramides par la
découverte successive des quatre 'faces qui les
composent , nous imaginâmes qu'avec quelques
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précations,il ne serait peut-être pas impossible
de retrouver de secondes pyramides opposées
base à hase aux premières, et formant par con-
sénuent avec elles des octaèdres.

Nous cherchâmes donc à rompre avec soin
la masse inférieure à chacune des pyramides
que nous avions déjà mises au jour, mais nous
ne parvînmes jamais à déterminer de nouvelles
faces régulières; ainsi nous fûmes conduits à ré-
former cette première idée, et nous nous en tîn-
mes à les considérer comme de simples pyramides.

Jusqu'ici nous n'avions pas porté notre atten-
tion sur la gangue de marne, au milieu de la-
quelle se trouvent les pyramides, lorsqu'ayant
par hasard brisé un morceau de cette gangue,
nous vîmes s'y déterminer de nouvelles faces
triangulaires striées qui semblaient correspon-
dre. à celles de la pyramide que nous en avions
déjà retirée. Avec de la précaution nOUS remar-
quâmes que chacune de ces faces appartenait à
d'autres pyramides semblables, à la première,
et nous observâmes que toutes ces pyramides se
touchaient par leurs faces.

Nous cherchâmes à déterminer si cette nou-
velle manière d'être de nos formes régidières
était constante, et l'examen atten tif des gangues
de toutes les pyramides que nous trouvâmes en-
suite, nous donna la certitude des fititssniians

1.. Qu'il n'y a aucune différence de ria' iiire en-
tre la marne environnante et celle de ,la pyra-
mide, que l'une et l'autre sont évidemment cal-
caires, puisqu'elles contiennent 84 parties envi-
ron de carbonate de chaux sur i oo , et que toutes
deux renferment des empreintes de coquilles.

2°. Que ces pyramides, disséminées dans la
P 3
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marne à laquelle elles sont attachées par lerti
base, ne sont jamais complètement isolées, et
qu'elles ne sont toujours qu'au nombre de six
réuni es ensemble.

39. Que ces six pyramides se touchent toutes
par leurs faces, les sommets étant au centre et
les bases à l'extérieur; que de cette réunion il ré-
sulte une sorte de cube dont les faces .n'existent
point, mais dont les arêtes. Sont déterminées par
les contours des bases des six pyramides.

Les faces de ces dernières établissent dans
l'intérieur de cette sorte de cube, douze plans
triangulaires qui partent de chacune des arêtes
et se terminent au centre.

Nous avons essayé de donner une idée de cet
arrangement dans les figures ci-jointes.

La première représente les pyramides se tou-
chant et formantle cube par leur réunion (Ar. 1).

La seconde laisse voir les six pyramides écar-
tées artificiellement (flg. . 2).

Cette disposition indique clairement que cha-
que pyramide doit avoir pour hauteur la moitié
de sa base (ce qui .est en effet), et en cela elles dif-
fèrent des pyramides de l'octaèdre régulier dans
lesquelles la hauteur est égale aux deux tiers de
la base.

Ici .ce termine l'exposé des observations que
nous avons faites sur ces formes singulières de
l'origine desquelles il nous paraît très-difficile de
rendre compte ; nos dernières recherches ont dé-
truit successivement plusieurs conjectures que
nous avions formées ; ainsi nous n'en hasarde-
rons aucune en ce moment ; le tems seul et de
nouvelles observations nous conduiront peut-
être à une explication satisfaisante.
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CHIMIE MINÉRALE.

RÉSULTATS D'ESSAIS

DES MINES.

23/

TAITS AU LABORATOIRE DU CONSEIL

J. Essai des Minéraux remis au Conseil
par M. ANGOT , et provenant des mines
d'Espinassoux , commune de Saint-Etienne
de vallée française, et du Chambon de la
Garde , commune de Saint - Germain de
Colbert, département de la Lozère.

CES minéraux consistaient en sulfures d'an-
timoine plus ou moins mêlés de gangues, et
en pyrites arsénicales.

On a cherché d'abord combien les échan-
tillons de sulfure d'antimoine , mélangés de
.,..ibstances pierreuses, no. , pouvaient don-.
ner de sulfure. On en a obtenu 18 pour 100.
L'essai a été fait dans deux creusets placés l'un
sur l'autre. Le supérieur était percé d'un trou
à son fond pour laisser écouler la matière
fondue. Il m'a paru que le résidu contenait
encore un peu de matière métallique. Cette

P4
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CHIMIE MINÉRALE.
proportion, au resta,.. peut beaucoup varier,puisqu'elle dépend de là. quantité de ganguequi est mélangée avec le .sulfure.

.

La matière fendiie s'est présentée après sonrefroidissement avec un tissu compacte, c'est-à-dire, sans -aiguilles "sensibles ; tandis que lamine pure donne ordinairement :cles massestoutes formées de cristaux comprimés et bril-lans auxquels on donne le nom d'aiguilles. Enrecherchant la cause de cette différence d'as-pect, j'ai trouvé que la mine grasse fonduecontenait à peine un centième de fer,, tandisque .la fonte compacte en contenait jusqu'à8 et 10 pour ioo ;.ce qui me porterait à croireque la différence d'aspect provient des diffé-
rentes proportions de fer.

On. -à 'cherché ensuite, par la voie sèche etpar la voie humide , si l'échantillon W desulfure d'antimoine ne contenait pas d'ar-gent, .mis on n'en a aperçu aucune trace.
On a cherché aussi le cobalt dans l'échan-tillon et sans en trouver aucun vestige.
Ce dernier métal , ainsi que l'argent ; -ontété cherchés dans les pyrites arsenicales qui'portent les numéros`*s, W.; on n'a rien aperçuqui puisse faire supposer qu'elles en contien-nent des quantités appréciables.

H. V. C. D.

CHIMIE MINÉRALE.

II. Essai d'un Sulfure de plomb remis au
Conseil par MARCHAND, et provenant
du lieu communal de Matignolle , commune
de Treignes , département des Ardennes.

Ce minerai est une galène à grandes facettes
très-pure. Dans quelques cavités seulement on
aperçoit de petits cristaux de carbonate de
plomb..

La quantité de plomb étant inutile à recher-
cher , puisque la galène pure contient tou-
jours une même quantité _cle soufre, qui est
entre 15 et 16 pour. ioo , on s'est borné à
déterminer la proportion de l'argent. On a en
conséquence fondu o grammes de galène avec
50 grammes de plomb pauvre ou à coupelle, et
il n'est resté que la quantité d'argent que de-
vait laisser la quantité de plomb employé.

D'autres essais faits par d'autres moyens
n'ont laissé que des grains à peine perceptibles
d'argent. On n'aura par -conséquent aucun
autre produit à .attendre que le plomb (1).
H. V. C. D.
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(1) Le -18 prairial.an 13 on a fait au CiMseii un rapport
sur les essais de deux galènes envoyées par le Ministre de
la Guerre ét qui provenaient des environs dé Rocroy et. de
Saint-Hubert. L'apparence du minerai 'était semblable
celle de la galène qui fait le sujet du présent rapport, et le
résultat de la coupellation a été le même.
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ANNONCES
CONCERNANT -les Mines, les Sciences et

les Arts.

I. TABLEAU COMPARATIF

DES RISULTATS DE LA CRISTALLOGRAPHIE
ET DE L'ANALYSE CHIMIQUE,

Relativement è la classification des minéraux.

Par M. l'Abbé H AÜY , Chanoine honoraire de l'Eglise
Métropolitaine de Paris ; Membre de la Légion d'Hon-
neur et de l'Institut 5 Professeur de Minéralogie du
Muséum d'Histoire naturelle , et de la Faculté des
Sciences à l'Université impériale ; des Académies des
Sciences de Saint-Pétersbourg et de Berlin , et de plu-
sieurs autres Sociétés savantes.

Noirs donnerons un extrait de ce savant ouvrage dans
un autre Numéro.
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II. ESSAI POLITIQUE

Sur le Royaunze de la Nouvelle-Espagne ;

Par M. ALEXÀNDRE DE HUMBOLDT ;

Avec un Atlas physique et géographique, fondé sur des

observations astronomiques, sur des mesures trigono-

métriques , et des nivellemens barométriques. Paris

chez F. Scbcéll 1808. ( j vol. in-4°. de 6o feuilles,

avec un Atlas de 20 planches in-fol.)

Les observations que MM. Humboldt et Bonpland ont

faites pendant le cours d'un voyage de cinq ans , sont

consignées dans plusieurs ouvrages imprimés d'une ma-

nière uniforme , et indépendans les uns des autres. Il a

paru jusqu'ici , l'Essai sur la Géographie des Plantes,
auquel est joint le tableau physique des régions équinoxia-

les le Recueil d'observations de zoologie et d'anatomie

comparée , le Nivellement barométrique sur les Cordil-

lères des Indes , le Recueil d'observations astronomi-

ques, la Description des Plantes équinoxiales, les Mo-

nograpldes des genres melastoma et rhexia , et l'Essai

politique sur le Mexique, dont les dernières feuilles sont

sous presse. Les volumes , qui contiennent la partie de

la botanique descriptive, ont été rédigés par M. Bonpland;

les calculs des observations astronomiques , et celui du

nivellement barométrique , ont été faits par M. Oltmanns.

Toutes les autres sections sont rédigées par M. Humboldt.

Le même voyageur prépare encore la publication d'un

Essai de pasygraphie géologique , le Recueil de ses
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observations d'inclinaison, de déclinaison et d'inten-

..sité magnétique, et la Relation historique de son voyage
dans l'intérieur du Nouveau Continent. Cette relation sera
accompagnée de &eux Atlas , l'un pittoresque, l'autre géo-
graphique ; elle paraîtra en quatre volumes , dont le pre-
mier renfermera le voyage à l'Orénoque et au Rio Négro
le second, le voyage au royaume de la Nouvelle-Grenade ;le troisième, le voyage à Quito, à la rivière des Amazoneset au Pérou ; et le quatrième , le voyage dans les Cordillères
du Mexique. Il résulte de cet aperçu général, que le voyagede MM. Humboldt et Bonpland formera dix volumes in-4..avec trois At/as et quatre volumes in-folio. Pour faciliter
la connaissance des Végétaux qu'ils ont rapportés de leurexpédition , ces voyageurs font graver en ce moment les
nouvelles espèces qu'ils possèdent , et dont plus de quatre
cents ont déjà été insérés dans le Species pldntarum deM. Wildenow. Ces gravures ne seront faites qu'au trait'idans le genre de celles que contient l'ouvrage dont M. La-
billardière a enrichi la botanique. Avant de parler spéciale-
ment de ['Essai politique sur la Nouvelle-Espagne , il a
paru intéressant de Lire connaître l'étendue de l'entreprise
de M. Humboldt , et de distinguer les ouvrages qui ont
déjà paru , de ceux qui vont être publiés successivement.

L'ouvrage de M. Humboldt, que nous annonçons, offre
à la Ibis le tableau physique , moral et politique des vastes
régions que les géographes embrasent sous la dénomina-
tion du Mexiqne , et dont l'étendue est, d'après un calcul
exaet, de 118,478 lieues carrées de 25 au degré. Ce tableau
est divisé en six grandes parties. Le premier livre présente
des considérations générales sur l'étendue et l'aspect phy-
sique de la Nouvelle-E ,pagne. Le second traite de la po-
pulation générale et de la division des castes , du rapport
entre les naissances et les décès , des maladies cpii arrêtent
périodiquement le progrès de la population , de Pintroduc-
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tion de la vaccine et de la santé du mineur. Le troisième
livre présente la statistique particulière des intendances
la description des antiquités aztéques , sur-tout de ces nui-
numens pyramidaux qui ont tant de rapport avec le temple
de Bélus et le plus ancien groupe de pyramides égyptiennes
de Sak.hara. Le quatrième livre traite de l'état de l'agricul
turc et du'travail des mines. Le cinquième livre, des progrès
des mairufactures et du commercé. Le sixième livre contient
des recherches sur les revenus de l'état et sur la défense mi-
litaire du pays. M. Humboldt a mis à la tête de son ouvrage
une introduction géographique très étendue, dans laquelle
il donne l'analyse raisonnée de l'Atlas mexicain. Il y discute
les observations astronomiques sur lesquelles se fondent les
cartes qu'il a rédigées et dessinées lui-même, en réunissant
tous lei matériaux qui existaient en 1804 dans les archives
de laviCe-royauté de Mexico. Les anciennes cartes étaient
si impal-faites , que presque aucune d'elles n'indiquaitHre
nom de la ville de Guanaxuato , qui a 70,000 habitans,
M. Humboldt s'est servi ,avec succès d'une méthode pu
usitée, savoir de celle où l'on emploie des bases ver ticals,
des angles de baute-urs,ét,des azimuths (Puissant Géodésie,
livre III, §. 113; )11...l'a employée sur des distances de
3oo,000 mètres. Sans ceitreedalis les. détails de Phistoiàt
naturelle descriptive , l'auteur examine l'influence des iné-
galités.dù sol Sur le climat , l'agriculture, le commerce et
la défense des côtes. A peine existe-t-il un point sur le globe

'dont les montagnes présentent une construction auss,i'ex-
traordinaire que celle du Mexique; En Europe, la Suisse ,
la Savoie et lé Tyrol ;sont regardés comme dés pays très
élevés,; mais on ey.trorive qu'un groupe de:.clums couvertes
de neiges et disposées dans des chaînes ,étroites et parallèles

à la chaîne centrale. Les cimes des Alpes ontl000 , inêee,
4700 mètres de hauteur absolue ; mais les plaines voisines-i,

selles du canton de Berne , n'en ont que 400 à 600.
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Mexique , au contraire, tout l'intérieur est un plateau int..
mense , formé par le dos de la Cordillère même. Ce plateau
est si peu interrompu par des vallées , sa pente est si uni-
forme et si douce , que sur une longueur de plus de deux à
trois cents lieues , depuis la ville de Mexico jusque dans
l'intendance de Durango, le sol reste constamment élevé de
1700 à 2700 mètres au-dessus du niveau de l'Océan ; c'est
la hauteur des passages du Mont-Cénis , du Saint-Gothard
et du Grand Saint-Bernard. Cette constitution géologique
du pays est rendue sensible dans lespmfils. que M. Hum-
boldt a construits d'après les résultats de son nivellement
barométrique. Ce genre de projections verticales n'avait ja-
mais été employé pour représenter de grandes étendues de
terrain. Les trois cartes physiques de l'Atlas mexicain offrent
la coupe du pays entier. Ces coupes ossujéties à des échelles
de distances et de hauteurs, sont tracée S comme le profil
d'une mine ou celui d'un canal. Le plateau mexicain, situé
sous la zône torride, embrasse plus de 23,000 lieues carrées.
Il jouit d'un climat plutôt froid que tempéré. Il est rare d'y
voir monter le thermomètre centigrade à 24 degrés ; il s'y
soutient le plus souvent à io ou 12. Déjà la population an-
cienne du Mexique était concentrée sur ce plateau central.
Les peuples aztéques , originaires de contrées septentriona-
les, préféraient dans leurs migrations le des des Cordillères,
parce qu'il leur offrait tin climat analogue à celui de leur
pays natal. Lorsque les conquérans espagnols, débarqués à.
la plage Chalchiuehcucan, appelée aujourd'hui fféra-cruz
montèrent vers la ville de Ténochtitlan (Mexico ), ils trou-
vèrent les villages plus rapprochés les uns des autres, les
,champs divisés en portions plus petites , le peuple plus po-
licé: Les Espagnols eux-mêmes eurent des motifs puissans
d'habiter le plateau d'Anahuac. Ils craignaient la chaleur
et les maladies qui règnent dans les plaines. La recherche
des métaux précieux, la culture du blé et des arbres frui-
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tiers de l'Europe , l'analogie du climat avec celui des Cas-
tilles les engagèrent à se fixer sur le dos des Cordillères. On
pourrait dire que les Européens ne venaient sous les tropi-
ques que pour y habiter la zône tempérée. Sur la pente et
sur les plateaux des montagnes mexicaines, les climats se
suivent, comme par étages, les uns aux autres. Sur un es-
pace de quelques lieues carrées l'homme y choisit à son gré ,
le thermomètre àla main , la température ou le climat qu'il
croit les plus favorables à son âge, à sa constitution physi-
que , ou au genre de culture auquel il veut s'adonner. Au
Mexique, des lignes de culture, semblables à celles qu'Ar-
thur-Young et M. Decandolle ont tracées sur les projections
horizontales de la France, ne peuvent être indiquées que sur
des profils. Sous les 19 et 22 degrés de latitude , le sucre
le coton , sur-tout l'indigo -ét le cacao, ne viennent abon-
damment que jusqu'à six ou huit cents mètres de hauteur
absolue. Le froment d'Europe occupe une zône , qui sur les
pentes des Cordillères ne commence généralement qu'à
1400 mètres et finit à 300o mètres. Le bananier ne donne
plus de fruit mûr au-dessus de 155o mètres. Les pins (une
espèce foliis quinis ,voisine du pinus occidentalis ) ne s'é-
lèvent , près de la limite des neiges perpétuelles, que jus-
qu'à 4000 mètres. Les cliéne's du Mexigite-Clé:quercus xa-
lappensis , obtusata , pandurata glaucescens , repand9
et laurina de M. Bonpland ) ne végètent qu'entre 800 et
31w mètres. L'aspect du chêne rassure le voyageur euro-
péen qui, débarqué à Véra-cruz , s'élève vers le plateau
central. Sa présence-lui indique qu'il a quitté cette terre jus-

tement redoutée par les peuples du Nord, sur laquelle la
fièvre jaune exerce ses ravages dans la Nouvelle-Espagne.
Cette même limite inférieure des chênes avertit le colon ,
habitant du plateau central, jusqu'où il peut descendre vers

-les côtes, sans craindre la maladie mortelle du vomito.
ville de Mexico est placée dans une vallée de forme circu-
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laire , entourée de montagnes porphyritiques. Sur ce por.phyre base de grunstein et de phonolite , repose du ba-salte et de Pamygdaloïde poreuse. La hauteur absolue du
sol de la vallée, est de 2277 mètres. C'est sous le parallèle dela ville de Mexico, sur-tout entre cette ville et celles deCordoba et Xalappa , que parait un groupe de montagnes
qui rivalisent avec les cimes les plus élevées du globe. Ces
montagnes colossales , presque toutes volcaniques, sont le
Popocatepetl ou le grand volcan de la Puebla (5400 mètres),
PIztaccilmalt ou la Sierra Nevada ( 4786 mètres ) , le Cit-
laltepetlou le Pic d'Orizaba, (5295 mètres), et le Naul;catn7
patepetl ( 4089 mètres )..Les:hauteurs ajoutées en paren-
thèse sont les résultats des mesures de M. Humboldt. Il est
très-curieux d'observer que ces,srancles hauteurs , aulieu
de former la crête de la Cordillre.d'Anahuac , et d'en.sui-
vre la direCtion ( qui est du S. S E. au N. N. O.) , sontau contraire placées s'ur une ligne qui est perpendiculaire
à la grande cliaine des montagnes. Les cimes mexicaines quiS'élèvent au:dessus de la région des neiges perpétuellessont toutes contenues dans une zône étroite entre les 180.
59'. et les 19°. 12' ..de latitude boréale zône que l'auteur
appelle le parallèle des grandes ha. uteurs. En partant descôtes de la Merldes Antilles , on trouve de l'Est à l'Ouest,
sur la même ligné , le Pic d'Orizaba , les deux volcans.dela Puebla , le Nevado de Toluca., le Pic de Tancitaro,,, etle volcan de Olima. Le nouveati.volcan de Jorullo sortide terre dans là nuit.d.u. 29 septemhre 1759, à 36 lieues des*Côtes de l'Océan pacifique, et 'éte.vé de 517 mètres surle,ni3
v.eàu des plaines voisines, s'est placé exactement surie par,a1:lèle des anciens volcans

mexicains..
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MÉMOIRE SUR L'ARR-AGONITE.

Par M. H AuY.

DANS mon Mémoire sur l'Arragonite (i), j'ai
fait connaître une observation qui, au premier
coup-d'oeil , semble favoriser l'opinion, que la
forme primitive de ce minéral pourrait être dé-
duite du rhomboïde de la chaux carbonatée.
Elle consiste en ce que , si l'on combine avec
la face P (pl. K,fig. 1) de ce rhomboïde
une autre face qui résulterait du décroisse-

])
ment D (2), ces deux faces feront entre elles
un angle d'environ 1280 égal à la plus grande

(1) Ce Mémoire a été inséré dans le n.. 136 de ce Journal.
(a) L'effet de ce décroissement se borne ici à l'arête D,

et à. son opposée. Les autres bords inférieurs sont censés
rester intacts. Chacun des signes de décroissemens que
trouvera dans ce Mémoire, se rapportera de même au bord
ou à l'angle désigné sur la figure par la même lettre.

Volume 25.
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incidence des pans sur l'arragonite en prisme
hexaèdre, que j'ai décrit au même endroit, et
dont lafig. 2 représente la coupe transversale.
J'ajoute maintenant que si l'on suppose un se-

cond décroissemeirt -eXprimé par e (j.. ) , la
face produite fera un angle droit avec le pro-
longement de l'arête B (1). En concevant trois
nouvelles faces parallèles à celles dont je viens
de parler, on a un prisme droit rhomboïdal
P u z (fig. 4) dont les bases sont la face z et

5,
son opposée (2) , et qui a pour signe P D e.Pu î
Mais j'ai démontré que les lois connues de la
structure s'opposaient au rapprochement que
l'on pourrait être tenté de conclure de ce ré-
sultat; en sorte que la coïncidence des angles
n'offrait ici qu'une analogie de rencontre.

M. Bernhardi eristallo!,,,,raphe d'un mérite
très-distingué , a publié récemment (3) des
Recherches intéressantes, dont le but est aussi
de faire dériver la forme de l'arragonite de celle

(i) La possibilité de cet angle droit est un résultat général
pour tous les rhomboïdes dans lesquels le cosinus du petit
angle de chaque rhombe est une quantité rationnelle ; mais
la mesure de la loi qui le donne , varie suivant le rapport
des diagonales. Dans le cas présent, ce rapport est supposé
être celui de à /77,

(2.) Pour mettre Paspect de ce prisme en rapport avec celui
de son noyau , fig. 1 , on a donné à son axe une position
inclinée parallèle à l'arête D'.

(3) Journal de Chimie , Physique et Minéralogie ,
tom. VIII, premier cahier, page 152, et suiv.
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de la chaux carbonatée, mais d'après une hy-
pothèse différente de celle que je viens d'ex-
poser.

Pour en donner une idée, soit agsd(fig. 3),
la coupe principale du rhomboïde (fig. )
dans laquelle a g répond à l'arête B, et a d à
la diagonale oblique qui va de A en e'. Si l'on
suppose un décroissement exprimé par B (figi) ,

la face produite représentera l'une des faces du
rhomboïde que je nomin.e é quiaxe , et il est évi-
dent qu'elle coïncidera avec l'arête ag(fiÉT. 3),
et qu'en même-terris elle sera perpendiculaire
au plan a g s cl. Or j'ai prouvé (i) que le rhom-
boïde équiaxe pouvait être produit aussi en.
.vertu d'un décroissement par quatre rangées
sur l'angle supérieur A (fig. 1) du noyau,
d'oùil suit que la face de ce rhomboïde, qui se-
rait produite par les lames décroissantes appli-
quées sur P", aurait la position indiquée par
a k (fig. 3) qui fait avec l'axe as un angle
k a n égal à l'angle g a n que forme avec le
même axe l'arête a g- , qui détermine, comme
je l'ai dit, la position d'une des faces du rhom-
boïde équiaxe ordinaire. Si l'on combine les
deux faces dirigées suivant ag, a k, avec une

troisième qui résulterait du décroissement D
(fig. i), et si l'on imagine trois autres faces
opposées et parallèles aux précédentes , on
aura ,encore un prisme droit rhomboïdal gu gf
fig. 5') dont le signe rapporté au rhomboïde

(i) Traité de Minéralogie, tom. I , pag. 324 et 35.
Q2 ,



(1)- Cette figure est la même que la seconde, à Pexception
qu'elle est tournée de manière a se trouver en rapport de
position avec lafig. 5.

-(i) Tom. IV, pag. 338.
(3) JoiJrnal des Mines.,'.n.. 103 pag43,
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d'après la théorie du rhomboïde calcaire, n'est
que de 126° 52', se trouve plus petit que le vé-
ritable angle, d'une qnantrté égale à 1" 8', et
quand elle se réduirait à un demi-degré , j'ose
dire qu'elle serait encore appréciable sur les
cristaux qui ont servi à mes mesures (1).

Mais d'une autre part l'élément de l'arrago-
nite n'est point le prisme dont le grand angle
égale 128°. J'ai prouvé dans mort Mémoire que
cet angle est produit par la réunion de deux
angles de 64°, qui appartiennent à deux pris-
mes rhomboïdaux T, H (fig. 6) , ou R, S,
accolés l'un contre l'autre, dont chacun pro-
vient de l'octaèdre primitif (fig. 7) , qui a subi
un décroissement par une rangée sur l'arête C
et sin; son opposée. Les morceaux, qui dès-
lors étaient dans ma collection , et d'autres
dont j'ai fait depuis l'acquisition , ne laissent
aucun doute à cet égard, et l'on a même trouvé

(1) On peut se Convaincre, par une observation facile à
faire, que le gonyomètre est susceptible d'indiquer des er-
reurs d'un demi-degré, sur-tout lorsqu'on opère sur des
cristaux proprement dits, et non sur des fragmens obtenus
par la division mécanique. On prendra, par exemple un
grenat dodécaèdre choisi parmi ceux dont les faces sont les
plus lisses et le plus exactement de niveau. On essaiera d'ap-
pliquer sur deux de ses faces contiguës les alilades du go-
nyomètre ouvertes sous un angle de 120..1. , et Pon aper-
cevra un vide entre l'une d'elles et la face correspondante du
cristal. On changera l'angle des alilades , de manière qu'il
ne soit plus que de 119° 1- ; on aura un nouveau vide en
sens contraire du premier. Enfin, si l'on écarte les alilades
d'une quantité égale à 12O, on verra qu'elles coïncident
exactement avec les faces du cristal.

Q3
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primitif (fig. 1) , sera BA D. Ce prisme, dans
4g gi u

lequel l'incidence de g sur g' est de 126° 52',
représente, suivant M. :Bernhardi , la forme
élémentaire de l'arragonite , et ses pans g, g'
correspondent à ceux qui font entre eux les
plus grands angles sur le prisme hexaèdre,
dont on voit (fig. 6) la coupe transversale ou
la base (1) , c'est-à-dire, à ceux qui sont dési-
gnés par les lignes ml, d'une part, et p x ,
p u de l'autre. Dans la même hypothèse , il est
facile d'obtenir les deux autres pans dirigés
suivant nu et ix, en les faisant dériver du

décroissement e ( fig. ). Mais je me borne
à énoncer ce résultat, qui n'est pas nécessaire
pour l'objet que je me propose dans cet ar-
ticle.

La première difficulté qui se présente contre
l'hypothèse dont il s'agit , est fondée sur la
mesure de l'angle lui d'(fig. 6) ou u _p X, que
j'ai vérifiée tout récemment avec beaucoup de
soin, et que j'ai constamment trouvée de 128°,
conformément à ce que j'avais annoncé dans
mon Traité (2). M. de Bournon , dont l'exac-
titude est connue, indique la même valeur (3).
Il en résulte que l'angle gak (fig. 3) qui,
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des octaèdres semblables à celui dont il s'agit
qui étaient isolés et libres de tout groupe-
men t.

L'hypothèse de M. Bernhardi pourrait être
ramenée à un point de vue moins contraire à
la structure de l'arragonite , et sous lequel je
vais maintenant la considérer , en la rendant
plus spécieuse pour la soumettre à un nouvel -

examen.
L'élément de l'arrag-,onite , modifié convena-

blement, serait le résultat des trois décroisse-

mens B e' D (fig. 3.). On aurait alors le prisme

droit rhomboïdal g c u (/ï. 8 ) , dont la base
serait la face u , et dont les pans g, c seraient
inclinés de 63° 26" l'un sur l'autre, et de 116°
34' sur ceux qui leur sont adjacens dans la
partie opposée.

Ce nouveau résultat, quoique jusqu'ici plus
analogue au mécanisme de la structure, a en-
core l'inconvénient de ne pas s'accorder avec
les mesures du g,onyomètre , puisque dans le
prisme hexaèdre, chaque angle t 171 ii, u p
(fig.. 6) , étant l'assemblage de deux angles
de 63° '26' ; aurait toujours pour valeur 1260
52". Mais on peut lui opposer une autre diffi-
culté , 'qui attaque également la première hy-
pothèse.

L'octaèdre de l'arragonite a des joints natu-
rels , très-nets ,,situés parallèlement à un plan
qui passe par l'arête G (fig. 7) et par son op-
posée, et qui par conséquent divise en deux
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»également le grand angle de sa coupe trans-
versale. Or, si nous menons g1.7, (fig. 3) pa-
rallèle à l'axe a s, et si nous complétons le
parallélogramme agzs , l'angle cip,-z sera égal
à celui dont je viens de parler. 11 faut donc
qu'il existe dans le rhomboïde calcaire, un joint
naturel dirigé suivant g p , qui divise l'angle
a g z en deux moitiés ; et comme alors les an-
gles a gp , a p g, deviennent égaux, les côtés
a g, ap seront pareillement égaux. Ayant donc
mené par le point p la ligne ph parallèle à ag,
nous aurons le rhombe agh.p, qui représen-
tera la coupe transversale de l'octaèdre pri-
mitif.

Or, le joint dirigé suivant g-p 77Z doit néces-
sairement diviser l'axe as, de manière que a p,

et p s, soient égales l'une et l'autre à un nom-
bre déterminé d'axes de molécules intégrantes;
et comme d'ailleurs a g est égal à un nombre
déterminé d'arêtes de molécules, il en résulte
que la bissection de l'angle a g z ne peut avoir
lieu sans que l'arête a g et l'axe as du rhom-
boïde calcaire ne soient en rapport commen-
surable. Mais si l'on représente les diagonales
par V-7 et /7-2 , on trouve que le rapport des
deux lignes dont il s'agit est celui de 1./.7 à 3
c'est-à-dire, qu'il est au contraire incommerr-ç'
surable.

Remarquons maintenant que tout joint na-
turel est situé parallèlement à une face suscep-
tible d'être produite par une loi de décroisse-
ment. Dans le cas présent , Cette face sera diri-
gée suivant al.. parallèle à- g nt f et si nous
prolongeons s cl jusqu'à la rencontre de al, le

Q4
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triangle adi pourra être regardé comme trian-
gle mensurateur. Si l'on cherche la valeur de n
qui indique le nombre de rangées soustraites

.175o
introuve n qiantité qui est incom-

3

mensurable , ainsi qu'elle doit l'être , d'après.
ce- qui a été dit plus haut (1). Cette quantité
a pour valeur approchée qui ne diffère0,764

pas beaucoup du nombre 6.
Concevons donc que la loi de décroissement

agisse par six rangées, et qu'en même-tems le
joint indiqué par gin (fg. 3 ) , divise l'angle
agz exactement en deux moitiés. Il y aura
pour les angles de la chaux carbonatée et pour
ceux de l'arragonite , des valeurs qui dépen-
dront de ces deux conditions , et il est visible
que ces angles ne seront plus les mêmes que
précédemment. Mais il s'agit de savoir si leurs

(i) Désignant en général a g par Vg= p et a s par a,
nous avons par la supposition ap=ag= + 1,2 et à
cause des triangles sem b!ables ap g, s p m, ms p s as

ap ,----- a Kg= Donc aussi cil= a-1/-,
Soit n le nombre de rangées soustraites, et soient g' , pl
les demi-diagonales de la molécule , nous aurons ad: di
u 2 p a V,. +p.:: n p' : Kg) et parce que

les dimensions de la molécule sont proportionnelles à celles
du noyau, 2p a np Kg= HL,. d'où

2 Ve P' 2l'on tire n =7- , qui estla même
a 7 17.g P' 3

expression que ci-dessus
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différences 'avec les premiers., ne seront pas
assez petites, pour que l'observation se trouve
sensiblement d'accord avec le résultat du cal-
cul. Ayant entrepris cette recherche, j'ai trouvé
que la plus grande incidence des faces du rhom-
boïde calcaire, serait de 1°4° 5o', et que l'an-
gle a g z ou 'l'incidence de g sur la l'ace paral-
lèle à c (fg. 8) , serait de 1160 23', et celle de
gsur c de 63°37' (1). Donc l'angle luta (fig. 6),
qui doit être double de celui-ci , serait de 127"

. Or, pour nous borner ici à ce dernier, qui
est le plus altéré, sa différence en moins avec
celui de 128', qui est de 46', est une quantité
très-appréciable, à l'aide du gonyomètre. Cette
différence en détermine une autre relative à la
Variété que j'ai décrite sous le nom de cunéo-
?aire (2) , et dont lafig. 9 représente la coupe
transversale. Si l'on substitue aux angles de 1160
et 64° qu'indique cette figure, ceux de 116'
23' et 63° 37', l'angle n c s sera de io59 32', au
lieu de 104°; c'est-à-dire , qu'il sera trop fort
d'une quantité égale à 10 32', beaucoup moins

(I) Dans le problème dont il s'agit ici , on aurait ad
(fig. 3) dl, ou gs: 6p 2 P

r e Donc, si nous faisons gs =2p, nous aurons
Mais a g Vi7..Doncag:ms

3 : :ap:ps. Donc a p ou son égale a g= ÷.as,
algébriquement ___. 3e d'où l'on tire

g : p::7/-(7,7 vij , après quoi il, et,-facile d'avoir, ler
angles du rhomboïde ainsi que:Pangle g z.

(2) Taite, tom. 1V, pag. 34Q.
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sUseeptible encore que la précédente d'échapper
aux mesures mécaniques (1).

Ce n'est pas tout ; il faudrait encore trouver
une loi susceptible de produire les faces P,

7) , qui complètent l'octaèdre de Parra-
goni te. Cette loi inc semble devoir être du.
nombre des lois que j'appelle intermédiaires,
et j'ai cru devoir me dispenser à cet égard d'une.
recherche qui serait superflue d'après ce que
je viens de dire, et plus encore d'après ce que
je vais ajouter.

Car, supposons que l'on ait déterminé pour
toutes les faces de l'arragonite des lois .de déÉ,
croissement , d'où résultent des incidences qui
ne- s'éloignent pas sensiblement de- celles que
donne l'observation , il restera contre l'hypo-
thèse d'un rapprochement entre les deux subs-
tances, une difficulté d'un autre genre quime
parait insoluble ; savoir celle qui se tire des lois
de la réfraction. "..

Nous avons vu que le rhombe a g h p( fig. 3),
représentait la coupe transversale du prisme
-droit rhomboïdal , dont les pans coïncident
avec les faces latérales 31, 31 (fg. 7) de l'oc-
taèdre primitif de l'arragonite. Il suit de
que :les points a, h (fig. 3 ) , sont censés se

4,472(i)cLa quantite-- étant plus petite que 6,A l'on essaie
de s'eh rapprocher, en supposant des décroissemens mites,
dont l'expression soit comprise entre l'une et l'autre , on
trouvera que l'angle lin n (fg. 6) va en diminuant , et
ainsi le problème ne peut offrir aucune solution admissible.
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confOndre avec les angles E, E' de
taèdre. Donc l'axe de ce dernier aura la po-
sition indiquée par la ligne a h., et qui est
oblique relativement à l'axe du rhomboïde
calcaire. Or, j'ai. remarqué que dans toutes
les substances qui ont la double réfraction
il y a pour les faces de l'angle réfringent urté
position sous laquelle les images paraissent
simples , et que cette position est liée à celle
de l'axe du cristal .primitif (1). Les observa-
tions faites récemment par M. Malus con-
firment ce résultat. Mais la position de l'axe
n'étant plus la même dans l'hypothèse où la
forme primitive de l'arragonite dériverait 'de
celle de la chaux carbonatée , il- en résulte
que lés lois de la réfraction qui ont une re-
lation intime avec cette position, se trouve-
raient changées , et ainsi l'action sur la lu-
mire s'oppose à l'idée que l'arragonite et la
chaux carbonatée aient une molécule com-
mune. J'avais déjà été conduit par des ex-
périences direCtes à admettre une différence
entre les réfractions des deux.substarices. Mais
ici cette différence est; une conséquence im-
médiate d'une hypothèse dont elle contribue
à prouver le peu de fondement (2)'.

D'ailleurs , par combien 'de suppositions

(i) Traité de Minéralogie, tom. i, pag.- -23o.

(2)- Dans la manière de voir de M. Bernhardi , l'axe de

la forme de l'arragonite aurait la direction g 71 perpendicu-

laire sur l'axe a s du rhomboïde calcaire , ce qui occasion-
nerait encore un changement dans la réfraction.
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forcées et opposées à la marche ordinaire dela cristallisation , n'est-on pas obligé de pas-ser, pour arriver du rhomboïde de la chaux
carbonatée à l'octaèdre de Parragonite ? Il faut
d'abord que tous les joints parallèles aux facesde ce rhomboïde aient entièrement disparu
puisqu'il n'en existe aucune trace dans les
fractures des cristaux d'arragonite. Il faut queles nouveaux joints qui remplacent les pré-cédens , et qui sont du nombre de ceux quej'appelle surnuméraires (i) , dérogent à la
Symétrie , en ne se montrant que dans quel-
ques-unes des parties semblablement situées.Ainsi , parmi les bords supérieurs du rhom-
boïde calcaire il n'y aura que B ) et
son Opposé, susceptibles d'être interceptés pardes joints qui leur soient parallèles. Les quatreautres bords , qui ont cependant la mêmerelation de,, position à ,l'égard du cristal, etqui ne sont'. que la répétition des premiers,
refuseront d'en partager la propriété. Je re-marquerai à ce sujet que les joints dont ils'agit, sont semblables à ceux que l'on aper-
çoit dans certains rhomboïdes .(:le chauxacar-bonatée , suivant des plans qui passent parles grandes diagonales des faces opposées deuxà deux. Mais alors ils se montrent dans tousles sens exigés par la symétrie, lieu den'avoir qu'une existence partiele.

Parmi les autres joints, ceux qui .ciut lieu

(i) Voyez ce que j'ai dit à ce sujet dans mon premierMémoire, p. 244, note
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parallèlement à la ligne a t (fig. 3), que l'on
suppose être située d'après un décreissement
par six rangées , sont très-sensibles et très-
nets. Or , aucun des cristaux, calcaires que
j'ai observés , n'en offrait le plus léger in-
dice. Ceux qu'on y aperçoit quelquefois 'sont
parallèles à des plans dont les positions dé-
pendent des lois de décroissement les plus sim-
ples et les plus ordinaires.

Dans la même hypothèse , les faces laté-
rales g, c (fig. 8) , étant situées comme deux
plans qui résulteraient de deux lois différen-
tes de décroissement , l'une sur un bord
l'autre sur un angle ; il devrait y avoir aussi
de la diversité dans leur poli , dans la net-
teté des joints qui leur seraient parallèles
et dans la facilité d'obtenir ces joints. Ce-
pendant elles n'ont absolument rien qui les
distingue ; elles peuvent être prises à volonté
l'une pour l'autre par l'observateur, et l'iden-
tité de leurs fonctions et de leurs propriétés
annonce celle de leur origine.

Je sais que l'ordre de la- 'structure souffre
des exceptions dans certains minéraux. Quel-
quefois un des joints naturels, qui appartien-
nent à la forme primitive , se trouve comme
oblitéré. J'en ai cité un exemple en parlant
du corindon (1). Mais ces sortes d'accidens
sont rares ; ils ont lieu dans les masses lamel-
leuses plutôt que dans les cristaux propre-
ment dits: Ils paraissent, être l'effet d'une

(1) Traité tom. III, pag. 2.
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matière étrangère qui a resserré le tissu du
minéral , en s'interposant entre les molécules
de celui-ci. Quelquefois c'est le contraire qui
a lieu 3 le tissu est relâché par l'intervention
.d'une substance accessoire qui se montre sous
la forme d'une couche très-mince, à l'endroit
d'un joint surnuméraire. On en a des exem-
ples dans la chaux carbonatée et dans la chaux
sulfatée.

Je sais encore que les lois de décroissement
dérogent quelquefois à la symétrie, en n'a-
-gissant pas de la même manière sur des par-
ties de la forme primitive semblablement si-
tuées. M. Bernhardi , pour appuyer son opi-
nion , cite plusieurs cas de ce genre, dont
.-un seul m'est connu ; savoir celmi qui a rap-
port à la variété de cobalt gris , que j'ai
nommée partielle pour cette, raison. Mais
c'est de même une de ces exceptions qui se
montrent rarement et n'ont qu'une existence
passagère. Dans la variété dont il s'agit, on
retrouve les joints parallèles aux faces de la
forme primitive , qui est un cube , en sorte
qu'il est visible que c'est encore cette forme
,qui a servi de type à la cristallisation. Mais
dans l'arragonite , le type de la chaux car-
bonatée aurait disparu ; la configuration ne
serait point ici l'effet d'une circonstance fu-
gitive , mais un résultat général qui s'éten-
drait aux nombreux cristaux de la même
substance que l'on trouve en Espagne , en
France , en Allemagne , etc. D'ailleurs si le
défaut de symétrie que l'on remarque du pre-
mier coup-d'oeil dans la forme du cobalt par-
tiel , suffit pour en indiquer un dans l'action
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des lois qui ont produit cette variété, en.

résulte , par la raison contraire , que l'aspect
symétrique des cristaux d'arragonite qui se
rencontrent quelquefois solitairement, ou qu'il
est facile d'isoler par la pensée , lorsqu'ils
sont groupés, annonce que les lois dont ils
dépendent ont agi uniformément et sont en
harmonie avec la symétrie elle-même.

J'ajoute qu'il n'y a pour ainsi dire point de
forme que l'on ne puisse travestir en telle au;.'
tre que l'on voudra, dès que l'on se permettra
de supprimer clans l'ouvrage de la cristallisa-
tion tout ce qui gêne, d'y introduire tout ce
dont la théorie s'accommode, et de faire con-
courir plus d'anomalies que de lois à la pro-
duction des résultats. Par exemple, on peut
prouver que tout rhomboïde est susceptible
d'être transformé en parallélipipède rectangle
par des lois de décroissement qui agiraient de
préférence sur certains bords ou sur certains an-
gles (1). On sent aisément combien un pareil
résultat peut devenir fécond en applications à
des cas purement imaginaires.

Mais si l'on se renferme sagement entre les
limites prescrites par l'observation de ce qu'il

21

(1) Le signe de ce parallélipipède serait A e D (fig. 1).

Dans la chaux carbonatéei si l'on adopte pour les diago-

nales le rapport l/-à 17 2, d'après lequel on (fig. 3), per-
pendiculaire sur l'axe, est égale au tiers de cet axe , on
concevra que le parallélipipède peut devenir un prisme droit

à bases carrées , par l'égalité des dimensions parallèles à ces
deux lignes,
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y a de plus ordinaire dans les produits de la
cristallisation , et qui est à la fois ce qui s'ac-
corde le mieux avec la simplicité et la symé- b.i.:9" .1.

trie, on sera par là même porté à rejeter les A

hypothèses du genre de celles dont j'ai parlé
dans ce Mémoire et dans le précédent, et si
l'on réunit à cette considération les raisons di-
rectes que l'on peut leur opposer, on en con-
clura que loin d'effacer la ligne de séparation
tracée jusqu'ici par la p-,éornetrie et par la phy-
sique , entre les deux substances qui font l'objet
de la discussion , elles n'auront servi qu'à
faire ressortir plus nettement.
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MÉMOIRE STATISTIQUE
un

LES RICHESSES MINÉRALES
D u département de Rhin-et-Moselle.

Par M. F. TxMoLoN CALMELET, Ingénieur des
Mines et Usines de -l'Empire , en station dans ce
département (1).

LE département de Rhin-et-Moselle est ap-
pelé, par sa position, à jouir, sou s le rapport des
productions minérales, des mêmes avantages
que les pays limitrophes de la rive droite du
Rhin. Les mêmes montagnes se prolongent en
effet d'un bord à l'autre ; elles doivent ren-
fermer , d'après toutes, les probabilités, lés
mêmes minéraux. Si donc il existe une grande
différence dans les résultats actuels, on doit
l'attribuer principalement au petit nombre de
capitalistes que renferme le département : en-
core leurs spéculations ne se tournent-elles pas
du côté de l'exploitation des mines.

Mon dessein dans ce Mémoire sur les mines,
est de réveiller l'attention, d'enhardir aux re-
cherches, d'indiquer les lieux où l'on doit les
tenter; en un mot, de donner un aperçu de ce

257;

(i) Ce Mémoire a été rédigé vers la fin de l'année 1808.
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que le- département devrait être et de ce qu'il

n'est pas.
La plupart des montagnes du département

de Rhin- et-Moselle sont formées de pierres
feuilletées à lames plus ou moins minces, et
que l'on nomme schistes argileux (thonschie-

fer) ; le mot schiste s'appliquant à toutes les
roches qui se séparent ainsi par feuillets, et l'é-
pithète; ARGILEUX indiquant que les propriétés
de la terre appelées argile y sont prédomi-
nantes.

Les couches, ou si l'on veut, les lits de ces

schistes argileux , renferment d'autres miné-

raux interposés qui évidemment ont été formés

en. même-tems qu'eux. Tantôt comme auprès
de Bonn, etc. ce sont des pierres grises et ten-
dres à cassure terreuse, parsemées d'une mul-
titude de points brillons; elles paraissent être

de l'espèce de roche nommée par les Allemands
oraueacke ; d'autres Ibis, comme à Rhein-
b
bonen , etc. ce sont des pierres dures, étin-
celantes sous l'acier, brunes ou grises et de

la classe des kieselschiefer ou schistes siliceux;
enfin on trouve dans les mêmes circonstances
des couches de calcaire compacte, d'Un gris-
bleuâtre, qu'on peut appeler marbre de Strom-
berg , et sur lequel je reviendrai dans le cours
de ce Mémoire.

Toutes ces couches courent généralement de
l'E. N. E. à l'O. S. O., et penchent vers le Sud.
Elles constituent la base des montagnes de ce
pays , et l'on doit les considérer comme les

premières formées. Dans la suite des teins, de
nombreux volcans ont rompu cette croûte ex-
térieure qu'ils ont recouverte çà et là de leurs
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déjections amoncelées : ceci doit exclusive-
ment s'appliquer à la partie du départementqui est au Nord de la Moselle.

Enfin, et par une cause qu'il ne nous est pas:donné de pénétrer, de vastes courans d'eau on
roulé entre toutes ces montagnes schisteuses et

volcaniques,
ont attaqué par leur frottement

et leur choc les pierres qui les composaient, en
ont charrié pèle-mêle les débris atténués ,. et
bientôt rentrant dans leurs vieilles limites ont
laissé comme de grands dépôts : ces couclies ,
tantôt sablonneuses, tantôt argileuses , d'une,
formation postérieure à toutes les antres, etdans lesquelles on trouve la pierre de Trass de.
Brohl , la pierre à four de Bell , et les terres à
pipe d'une multitude d'endroits. Ou appelle
cette sorte dé -terrain , d'après son origine,
terrain de lavage ou d'alluvion.

Des observations multipliées fàites en diffé-
rens lieux ont prouvé
.. 1°. Que les terrains de schiste argileux, et de
grauwack.e , renfermaient fréquemment des ini.77
nerais métalliques ; on pourrait en citer des
exemples célèbres.

20. Que les montagnes volcaniques, ou plus
généralement les terrains basaltiques, ne con-
tenaient aucuns métaux, à l'exception du fer
qui ne s'y trouve jamais en quantité suffisante
pour être exploité.

3'. Qu'il en était de même pour le genre
d'alluvion dont j'ai parlé tout-à-Plieure.

Mes observations propres m'ont confirmé ces
résultats pour les montagnes du département de
Rhin- et-Moselle ; j'en tirerai la conséquence
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suivante, qui pourra servir de guide dans les
recherches qu'on sera tenté d'y entreprendre..

Les minerais métalliques que peut renfermer'
le département de Rhin-et-Moselle, se rencon-
treront seulement darià les rochers de schistes
que j'ai décrits plus haut ; il ne faudra jamais
les chercher dans ces montagnes de basalte
(qu'on appelle dans ce pays montagnes brillées),
que par un instinct particulier qui a deviné la
science non plus que dans ces masses terreuses
et pulvérulentes désignées par le nom d'allu-
vions.

Mais parmi les suhstances que le régne mi-
néral offre à l'industrie pour être appropriées
aux besoins de l'homme, les métaux ne sont.
pas les seuls qui méritent d'être recherchés; il
en est d'autres encore à la tête desquelles vient
se ranger le combustible précieux appelé houille
ou charbon de terre (steinkohle). .Le peuple,
qui se laisse si facilement séduire par l'appa-
rence et l'éclat , croit avoir tout dit en nom-
mant une mine d'or ; c'est pour lui l'unique
symbole des richesses et du bonheur. 11 ignore
que dans le moment actuel où les forêts sont
dépeuplées, une mine de houille serait pour
ce département infiniment plus précieuse ; et
que celui qui la découvrirait rendrait à son
pays le plus grand service.

Ce combustible peut se rencontrer à la fois
dans des montagnes de schiste et dans celles de
basalte.°Ainsi quoique les tentatives faites jus-
qu'ici n'aient pas eu de fructueux résultats, on
ne doit pas se décourager encore ; mais on évi-
tera de -faire des fouilles -pour le charbon de
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terre parmi les alluvions du département qui
n'en contiennent pas.

Enfin mille autres matières non métalliques
sont précieuses à l'industrie et au commerce
je citerai les ardoises, la pierre à chaux, les
marbres , les terres à pipe, les terres alumi-
neuses, etc. etc. Je les passerai toutes en revue
dans ce Mémoire , et pour mettre de l'ordre
dans ce que je dois dire , je diviserai mes ob-
servations en deux principaux chapitres : dans
le premier je traiterai des minerais métalliques
qui se rencontrent dans ce département , sous
le nom de chaque métal qui servira 'de litre à
un paragraphe particulier ; je parlerai des tra-
vaux actuels entamés pour sa recherche ; je dé-
signerai les indices qui doivent exciter l'atten-
tion, ainsi que les mines anciennes dont la re-
prise serait avantageuse : le second Chapitre
sera consacré aux substances non métalliques
dont on peut retirer des produits utiles. Elles se-
ront partagées en deux sous-divisions : l'une
où il sera question des matières salines ; l'autre
qui comprendra les substances terreuses et pier-
reuses.

Enfin je récapitulerai les faits principaux
dans un résumé succinct où j'indiquerai les
changemens à faire, les améliorations à intro-
duire dans cette partie intéressante de la pros-
périté publique ; et . si mes observations sont
justes , je suis assuré d'être entendu du Ma-
gistrat éclairé auquel elles sont adressées.

R3
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CHAPITRE PREMIER.
Des .Minerais métalliques qui se trouvent dans

le depaitement.de Rhin- et-.11loselk.

Les indices de minerais métalliques sont assez
`frequens dans .ce pays ; aussi avant la dernière
guerre , et même au cominencement du 18e
siècle et à diverses époques du 17e , plusieurs
mines y étaient exploitées avec beaucoup de
fruit. La tradition se plaît à raconter encore
ces teins d'heureuse mémoire , _où des.vallons
aujourd hui désells , étaient habités par une
population laborieuse. Ce teins est-il écoulé
pour toujours ? a-t-on épuisé les dépôts miné-
raux dont la nature avait enrichi les monta-
gnes de, ces contrées ? Je suis loin de le penser.
Les anciens n'ont fait en général qu'effleurer les
gîtes sur lesquels ils ont assis leur exploitation.
Rarement ils sont descendus au-dessous de l'é-
coulementnaturel des eaux. L'art de la construc-
tiondes machines, celui derhydraulique et de la
métallurgie ; en un mot, 'l'art des mines qui se
compose de tous ces arts, n'était pas assez avancé
pour qu'ils pussent -aller rechercher le minerai
jusque dans ses dernières ;profondeurs. En re-
prenant les mines abandonnées, on aurait sur .

nos devanciers l'a v antap-,:o dé pouvoir, au moyen
de 'Meilleures machines, extraire des eaux dont
ilne sa.Vaient se débarrasser, celui de diriger
les traVaUk d'après'Urr meilleur plan, un en'-
semble mieux raisonné d'exploitation , l'avan-
tage encore de fondre les minerais dans des
fourneaux d'une construction bien supérieure
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aux anciens, de faire rendre à ces minerais un
produit double et quelquefois triple de cequ'ils
ont rendu. Cette perspective ,qui est sûre, n'est-
elle donc pas assez encourageante pour enhar-
dir à tenter de nouveaux travaux ? Mais ou
n'ose pas confier ses spéculations aux hasards
des mines, parce qu'on a devant soi quelques
exemples désastreux qui sont une suite d'une
ignorante imprudence. Il est bon qu'on sache
qu'aujourd'hui il n'est plus dans l'art des mines
de charlatanisme ni de mystère, toht est-fondé
sur le calcul et sur des faits.

s. 1. Minerais de plomb.

a. Mine de Mutsdeid donnée en concession pour 5e an-
nées d M. Chrétien Schmitz de Flanznzersheim , par
Décret impérial' du 16 messidoran 13 (juillet,113o5).:

Un Décret impérial du 16 messidor anis, a
accordé à M. Schmitz de Flammersheim la fa-
culté d'exploiter des minerais de plomb et de
cuivre sur une étendue de 2501 hectares , située
dans la commune de. Metscheid , arrondisse-
ment de Bonn.

Dans T9et, espace sont comprises trois an-
ciennes niiiiés dont la 'Première située au
Nord , et à ifloo mètres de l'église de mut-
scheid , près et au Sud - Est. du' hameau de
Willerscheid., remonte, pour Son exploitation,
'à une époque inconnue; elle fut, dit-on, aban-
donnée pendant la guerre de 3e ans , reprise en-
suite et abandonnée de nouveau. La seconde de

4
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ces mines nommée Klappershadt , est située
à 400 mètres à l'Est du hameau de "Laminer-
s beim. Elle fut égaiement abandonnée il y a
63 ans environ. 11 paraît, d'après la situation
des anciens puits, qu'on y a exploité deux filons
cornme dans la première ,, mais avec moins de
suite que dans celle-ci.

II y avait une ancienne fonderie consacrée à
la fusion des minerais de ces deux mines , et
.située au confluent des ruisseaux Prupbach et
,Luttershach : cette fonderie a été par la suite
changée en moulin.

La troisième mine était appelée Giesemni-
cherthal , du nom de la petite vallée où son
entrée aboutit; elle est située à 7 ou 800 mètres
au nord de Hornig , et fut ouverte par un Cha-
noine de Munster-Eyffel il y a 5o ans environ.
Ses produits consistaient principalement en mi-
nerais de cuivre ; son exploitation fut de peu
de durée, et sa fonderie, placée sur le ruisseau
Prupbach , sert maintenant d'habitation à des
paysans.

Outre ces mines anciennes, on voit sur la
montagne nommée Hornigkopf,, située éga.-
lement dans l'espace, concédé, des indices d'un
filon de plomb qui-iYa". jamais été exploité.

Ces deux dernières min es et cef indice n'ont été
encore le sujet d'aucune recherdie ; M.Schmitz
a seuiemennt réparé et poursuivi les ouvrages
de la 'première, dent l'entrée est'sür le bord du
ruisseau Prupbach. Il a commenc,èl'sesuavatix
en l'an u i, et 'Clefinis ce tems il a rouvert la
galerie d'écoufeihent sur presque,tottte sa loir-

,-

gueur , ainsi qu'une partie des '-ii supérieurs
qui y aboutissaient.'
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- Cette mine, à laquelle l'espérance qui dans
ce cas n'est pas une illusion, fait donner le
nom favorable de Gliickstha , renferme deux
filons dirigés, du N. O. au S. E. , l'autre
du N .N N. O. au S. S. E. , penchant vers le Sud
-de 8o degrés, et se croisant sous un angle de
20 à 25 degrés. Ces filons sont épais de deux à
trois pieds ; ils sont composés de quartz ou
pierre blanche et dure, faisant feu au briquet,
.dans laquélle sont disséminés assez abondam-
ment des minerais de plomb et de cuivre (plomb
sulfuré et cuivre pyriteux ). Les couches ou
bancs pierreux dont la montagne est composée,
sont d'un grès gris-noirâtre entremêlé d'argile
schisteuse noirâtre et quelquefois bitumineuse.
Elles courent de l'Est à l'Ouest, s'inclinentvers
le Sud, et sont coupées par un grand nombre
de veines peu épaisses dont plusieurs renfer-
ment du minerai de plomb.

Les ouvrages des anciens consistent en une
loncrb bue

oalerie inférieure destinée à l'écoule-
ment des eaux, et en plusieurs puits percés
de., distance en. distance , depuis cette gale-
rie jusqu'au jour. Ainsi que je l'ai dit plus
haut, M. SchmitZ n'a presque fait endure que
-rouvrir ceux de -ces travaux qui par la suite
peuvent lui être utiles ; mais il fonde son es-
pour,

10. Sur les parties du filon principal enfon-
cées dans la montagne, et que les ouvrages
ciens n'avaient pas atteints ; 2°. sur la partie.
même filon, située' avant.du point où la' a.-
Jerie d'écoulement le,. rencontre; cette partie'.
intacte encore, a plus de 4Oo 'mètres de loi>
Sueur et près de 4o mètres de hauteur au-dessus
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de la galerie. On .voit, comme je le disais plus
haut , que cet espoir n'est rien moins qu'une
illusion, et maintenant on est occupé à creuser
au fond de la mine un puits de recherché qui
fera déCouvrir le filon dans les points où les
anciens ne sont pas encore parvenus (i) ;
des galeries poussées à la droite de la galerie
basse d'écoulement, ont déjà coupé des veines
de bon minerai an-delà desquelles on trouvera
le prolongement du filon principal dans sa par-
tie antérieure.

On construit maintenant, près d'un moulin
placé sur le ruisseau Prupbach , un bocard
six pilons , dont quatre serviront à piler le mi-
nerai et deux à pulvériser du charbon. Dans le,
même emplacement s'élève une fonderie oùse-,,
ront deux fourneaux à manche deim, 66(5 pied)
de haut. Le-Minerai déjà extrait est riche ercon-
sidérable ; j'espère introduire des améliora-
tions dans cette fonderie naissante, et lorsque
l'exploitation sera 'dans sa pleine activité , y
faire construire dés fourneaux 'écossais. Y-Un
fourneau à:réverbère si avantagenx pourfilè
traitement de ',tontes sortes de nuneraiS (2)

(i) J'apprends maintenant ce puits a rencontré 'ke
filon abondant en riche et beau minerai : les fourneaux
à giiller sont.en ikaivité ; bientôt il en sera de même de la
fonderie entière.44 -nombre des ouv-riers s'est -élevé jus-
qu'à 30.

citerai in faiï fera voir combien l'art de:ta,M4-
tà: driie a faitid;e4iiligrês. Le minerai de plomb de IW-Milfe
irripériale de 'Pesey''( Mont-Blanc ) rendait autrefois 0,3o
à'o,33 par quintal ; les fourneaux employés étaient des fo nr-
,negux.à. manche. Sous la direction de M. SCIgeiberxingél
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enfin un fourneau de coupelle pour extraire
l'argent mellé au minerai de plomb.

Je nie suis étendu avec détail sur cette mine,
parce qu'elle est une des plus intéressantes de
ce département.

b. Recherche de minerais de plomb et de cuivre de Neun-
kirchen, canton de Rheirzback , autorisée par Son
Ex. le Ministre de l'Intérieur, le 26 décembre i8o6 et
le 15 janvier 1808.

M. Gaspard Kayser de Dueren est le titu-
laire de cette recherche, qui a pour objet une
mine de plomb et une mine de cuivre autre-
fois exploitées , et situées à peu d-e distance
l'une de l'autre dans les taillis de Neunkirchen.

Le terrain , en ce heu, est composé de couches
d'argile schisteuse grise et ramollie par l'huini-
dité,, au-dessus desquelles sont des bancs d'un
grès argileux et feringineitx , renfermant quel-
ques noirs feuillets-de bitume. Toutes ces cou-
ches sont dirigées de l'orient à l'occident , et
penchent sous un rang-le assez faible vers le
midi.

On a traversé ce terrain par quatre puits, et
-l'on est parvenu àlrine couche inférieure dar.p.
gile imprégnée de'quartz qui semble avoir rè,-
vêtu , comme )parmcrustation)y ses rétraits:et -

Rieur en chef, directeurde,l'Ecole des mines du Mont-
Blanc , on y a inproagine.stourneaux écossais; .e,produit
a été de ; enfin-Sii'S4e`St servi du fourneab 'à réver-
bère., -et-le quintal -do-minerai -rend -aujourd'hui 68 5.
69 liv. de plomb, c'est-à-dire plus que le double de ce
qu'il rendait autrefois.
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Ses fissures. C'estC'est dans cette. couche plus dure
que les précédentes, qu'est disséminé à d'assez
rares intervalles , le minerai de plomb mêlé
d'un peu de cuivre.

Les galeries percées au bas des puits ne sont
qu'en partie dans la couche métallifère. J'ai
conseillé de les creuser plus profondément, afin
de les y maintenir clans toute leur hauteur ;
j'ai conseillé également quelques puits de re-
'cherche , afin de s'assurer du prolongement et
de la richesse de la couche en d'autres points.
Le teins apprendra de quelle importance peut
.être cette recherche.

c. Recherches de minerais de cuivre et de plomb , près de
Briick (I), canton d'Ahrweile.r, formant le sujet d'une
demande en concession présentée par MM. Zaaren de
Brühl et Bergerhausen de Flanzmersheim-.

Aux environs de Briick , dans le petitvallon
de Steinbach, dépendant de la vallée de l'A hr,
:on voit divers vestiges de puits et de galeries-
creusés à une époque qui m'est inconnue. Pres-
que tous sont aujourd'hui comblés. A un quart .

de lieue de Briick on peut pénétrer 'seulement
dans deux galeries.(Sto/ten), percées l'une
dessus de l'autre ;,.et avancées de plusieurs di-
xaines de mètres dans le sein de la montagne.
Les couches qu'elles traversent courent de. l'Est.._

l'Ouest, penchent vers' le Sud', et sont for-
mées de cette roche nommée Grauwacke; dont
j'ai désigné plus haut les caractères.

(i) Permission accordée le ii novembre 1.808.
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Là se trouve un filon (gang) de quartz, large
d'un mètre, renfermant beaucoup de fer spa-
thique ( spaehiger eisenstein), jaune-brunâ-
tre, et du cuivre pyriteux (kupferkies). Ce
filon, qui coupe les couches sous un angle de
20 à 22 degrés, est jusqu'ici assez pauvre en
cuivre ; mais il n'a été qu'effleuré et mérite
des recherches , quand ce ne serait que pour
s'assurer de l'abondance du minerai de fer qui
est d'une des meilleures espèces que l'on con-
naisse.

Fondé sur ce motif, et les indices n'étant pas
encore suffisans pour donner lieu à une con-
cession , j'ai invité M. le Préfet à solliciter
une permission de recherche pour les deman-
deurs.

cl. Recherche de minerai de plomb sur le territoire de
Wimbach , canton d'Aden au , autorisée par S.E. le
Ministre de l'Intérieur, le 16 octobre 2807.

Cette recherche est confiée à M. Mehlem de
Bonn. Elle a été entreprise d'après d'anciennes
traditions, à une lieue d'Adenau sur la mon-
tagne .Kuhnendhel. On voit en effet sur le pla-
teau des morceaux de vieux débris composés
de grauwacke dure, de quartz et de minerai
de plomb. M. Mehlem a fait creuser deux
puits l'un près de l'autre , l'un à 23 mètres-
( 70 pieds ) et l'autre 25 mètres ( 77 pieds ) de
profondeur. Il y suinte beaucoup d'eau , et le
second n'a été creusé que pour servir en quel-
que sorte d'écoulement au premier ; c'est celui-
là en effet qui sert exclusivement de puits d'é-
puisement.
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On a traversé d'abord une grauwacke ferru-
gineuse assez dure , puis:des couches molles ,
argileuses et noires ; maintenant on perce une
roche grise,

grenue'
dure et un peu quart-

zeuse : le projet est de la traverser ; on croit
trouver le minerai au-dessous.

Je pense que cette recherche sera absolu-
ment semblable , quant à ses résultats , à
celle de Neunkirchen. Les couches pierreuses
sont absolument les mêmes , et le minerai de
plomb se trouvera également dans une couche
argileuse imprégnée de quartz. Mais on ne
peut rien préjuger encore sur son abondance
et son étendue.

Près d'A denau , sur le bord d'un chemin,
creux, on voit, dans des couches semblables
qui courent aussi du Nord-Ouest au Sud-Est
et penchent vers l'Ouest, des veines de quartz
qui présentent des traces de cuivre pyrite-ux
(kupferkies). J'ai conseillé à M. Mehlem d'es-
sayer quelques recherches en ce lieu.

e. Mines de plomb et de cuivre de Trarbach , denzanddes
en concession par MM. Sauermilch et Butzer.

An sein du terrain de schiste argileux et
d'ardoise (thonschiefer) des environs de Trar-
bach, sont huit mines anciennes dont sept sont
aujourd'hui abandonnées. Ces mines -se nom-
ment Kirsehwald , Kampfstein , Kupterloe-
cher, Kautenbach , Mariejérdinande Ofen,
Lehrenbrunnen et Allinosenrecht. Elles ont été
exploitées à diverses époques, et l'étaient en-
core peu de tems avant la dernière conquête du
pays. C'est au 'dérangement de la fortune de
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l'imprudent propriétaire , et non à l'épuise-
ment des mines , qu'on doit attribuer leur
abandon.

La mine de Susanne , connues aussi sous le
nom de Kirschwald, a été creusée sur un filon
courant sur 9 heures et incliné vers le Nord;
son épaisseur varie de orn,3 à 2m. Il contient du
quartz blanc mêlé de plomb sulfuré (bleyglanz),
de cuivre pyriteux ( kupferkies ) et de zinc sul-
furé ( blende ). Ce filon a été effleuré par des
travaux qui s'enfoncent dans les montagnes de
l'un et de l'autre côté du vallon. L'exploitation
se fait maintenant d'une manière languissante,
sous le titre de recherche. Elle a lieu au-dessous
du niveau du vallon où l'on extrait faiblement
les eaux au moyen d'une machine Mal cons-
truite , mais sur-tout mal entretenue. Les pro-
duits actuels sont de zoo quintaux de schlich
qui sont transportés à la fonderie d'Allenbach
( Sarre ) , à 5 lieues de là, et qui exigent pour
leur préparation sept mineurs , deux casseurs
et huit laveuses.

Le filon de Kirschvvald mériterait d'être repris
avec plus d'activité et suivant un meilleur sys-
tème. Le premier ouvrage à exécuter serait une
galerie d'écoulement (erbstollen oder haupt-
stollen) qui débarrasserait des eaux. Cette gale-
rie devrait aboutir au point le plus profond des
travaux actuels ; on pousserait des rameaux à
droite et à gauche sous les ouvrages creusés des
deux côtés du vallon, et si le filon se prolongeait
avec avantage dans la, profondeur, on pour-
rait aviser aux moyens. de percer une longue
galerie d'écoulement, qui partirait du point le
plus bas parmi les points environnans , et as-



272 SUR rrs RICHESSES MINRALES

sécherait la mine sur une hauteur considérable
qui par-là serait livrée à l'exploitation.

La première des galleries que je conseille
aurait environ 36o mètres de longueur; elle
délivrerait des eaux une hauteur verticale de
24 à 3o mètres ; et comme son percement au-
rait lieu à travers des lits d'ardoise tendre , il
serait peu dispendieux. La mine de Kampftein
est actuellement abandonnée et comblée. Elle
a été creusée sur un filon de plomb courant
vers 5 heures et incliné de 20 degrés du côté
du Nord. Les anciens ouvrages consistaient en
deux puits et deux galeries d'écoulement, dont
la plus basse ou la dernière percée n'a pas été
achevée. Elle devait débarrasser la mine des
eaux sur une hauteur de lao mètres ; l'exploi-
tation , au moyen de la première galerie n'a
eu lieu que sur la hauteur de 24 mètres. On se
créerait donc, par l'achèvement de la seconde,
un champ d'exploitation de 76 mètres de hau-
teur; ce champ d'exploitation ne serait pas sté-
rile. On sait qu'à l'époque de l'abandon forcé.
des travaux par l'affluence des eaux, le filon
offrait un beau minerai, et c'est même ce qui
avait engagé les actionnaires à eereprendre
cette nouvelle galerie. D'ailleurs son perce-
ment, à cause du peu de dureté de la roche,
me sera ni difficile ni coûteux.

La mine, ou plutôt les recherches nommées
kupferloecher, ont été entreprises il y a 4o ans
environ, sur un filon qui se dirige vers 4 heu-
res, et penche au Nord sous un angle de 55
degrés. Ce filon, dont l'épaisseur s'élève jusqu'à
un mètre, renferme dans du quartz des mine-
rais de plomb (blejiglan,z), et de cuivre ( kup-

fèrkies
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férkies und fahlerz) avec du zinc sulfuré
( blende ).

Les travaux consistent en une courte galerie
percée perpendiculairement au gîte, et en une

, excavation supérieure ou tranchée à ciel ou-
vert , percée sur l'affleurement même du filon
dans le sens de sa marche, et jusqu'à 15 mètres
seulement de profondeur. Le minerai y est assez
abondant ; il mériterait d'être suivi , d autant

'plus que ces travaux n'ont fait que l'effleurer.
On doit attribuer leur abandon à leur situation
peu heureuse sous le rapport de l'écoulement
naturel des eaux, et comme le ruisseau voisin
est trop faible pour servir de moteur à une ma-
chine hydraulique , il faudrait nécessairement
avoir recours, lors de la reprise, à une machine
à vapeur.

Le terrain des environs de Trarbach est en-
trecoupé de filons très-nombreux; je fais cette
remarque à l'occasion de quelques recherches
de minerai situé près de Kupferloecher.

La mine de Kautenbach jouit d'une certaine
célébrité. Elle a été reprise il y a 54 ans, et son
exploitatic a durée 26 ans. Dans le teins où
elle était florissante , elle rendait par ans 5oo
quintaux de cuivre _d'une très-bonne qualité,
qui était traité à la fonderie d'Allenbach. Le
gîte, de minerai consistait en deux' filons
rallèles qui couraient sur deux heures et pen-
chaient vers le Sud. L'un renferinait du plomb
sulfuré ( bleyglanz ) ;--son épaisseur était de
Or",3 ; l'autre contenant du cuivre pyriteux
(kupferkies), était;large de om,7 et-même d'un
mètre.

Volume
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- Les travaux consistaient en plusieurs puits
d'où paitaien t des ouvrages intérieurs , et en
une galerie d'écoulement qui venait déboucher
dans le ruisseau deKautenbach. On avait poussé
l'exploitation à 5o et même à 64 métres au-
des:sous de cette galerie, et les eaux inférieures
étaient épuisées par des machines hydrauli-
ques. Mais tandis que l'on s'enfonçait ainsi sous
te vallon., on commettait l'imprudence d'arra-
cher les massifs laissés au-dessous du ruisseau
de Kauterlach , et de s'avancer vers les tra-
vaux d'une autre mine placée sur le même filon,
et de l'autre côté du vallon dans le départe-
ment de la Sarre. Ces deux causes augmen-
tèrent considérablement l'affluence des eaux ;
les machines devinrent insuffisantes ; les ou-
vrages furent noyés, et de là l'abandon de cette
mine.

A ces deux causes on en pourrait joindre une
troisième ; mais elle résulte d'intérêts particu-
liers encor&existans , et- ce n'est pas ici le lieu
de la révéler. Cependant l'es ouvriers qui ont
travaillé dans cette mine , s'accordent tous à
assurer que le filon devenait très-productif à
mesure que l'on s'approchait de la Kautenbach
et au-delà dans le département de la Sarre, de
même que dans la profondeur.

A 3o mètres an-dessus de la galerie d'écou-
lement, dans le filon même, on avait. décou-
vert une source d'eau chaude minérale.

Le filon de plomb sulfuré (shleyglanz) de
Kautenbach , s'exploite avec avantage sur la
rive gauche de ce ruisseau dans le département
de la Sarre. On est occupé maintenant à y pour-
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suivre le percement d'une galerie d'écoulement
(erGstollen) qui , si elle était prolongée jusqu'à
la mine de cuivre de Kautenbach ( Rhin-et-
Moselle ) , aboutirait à 16 mètres au-dessous
de l'ancienne galerie de cette dernière mine.
D'après tout ce qui vient d'être dit, on doit
voir que la mine de Kautenbach mérite d'être
reprise ; sa richesse bien connue dans la pro-
fondeur, est digne d'exciter un brillant espoir.
Mais il serait à désirer qu'elle fût exploitée par
une seule société avec celle du département de
la Sarre à laquelle elle est intimement liée. Il
faudrait alors réparer l'ancienne galerie d'écou-
lement, prévenir l'infiltration de ses eaux ainsi

. que de celles du ruisseau de Kautenbach ; pous-
ser la nouvelle galerie de la mine du départe-
ment de la Sarre, jusque dans celle da dépar-
tement de Rhin - et- Moselle en traversant le
vallon, ce qui assécherait naturellement celle-
ci sur une nouvelle hauteur de 16 mètres; enfin
établir une nouvelle machine hydraulique mise
en mouvement par les eaux du ruisseau prises
au-dessus de la papeterie de MM. Boeking, , ou
bien si celles-ci étaient insuffisantes, on aurait
recours à une machine à vapeur.

La mine de plomb de Marieferdinande, située
non loin de la précédente, a été ouverte sur une
veine d'argile molle qui se dirige sur 1 i heures
et demie, et penche vers l'orient sous l'angle de
6o degrés. Les anciens ont effleuré son exploi-
tation. On a voulu la reprendre il y a 18 ans
par une galerie inférieure ( erbstollen ) ; mais
lorsque cette galerie longue de 18 mètres fut
achevée, le propriétaire de la papeterie de K au-
tenbach se plaignit que les eaux devenues cui-

S 2
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vreuses verdisaient son papier, et la mine fut
abandonnée.

La mine d'Ofen renferme un filon épais de
om,6 et 1m, qui court sur 9 heures, et penche
vers le Nord sous un angle de 24 degrés. Il con-
tient du minerai de plomb ( ble,glanz) avec un
peu de cuivre pyriteux ( kupfé/ies) et des mou-
chetures clair-semées de cuivre gris (fizhlerz, ),
rendant jusqu'à 6 onces d'argent au quintal.

La montagne dans laquelle il est situé est
très- haute et très- rapide ; elle est ceinte de
deux côtés par les ruisseaux de Cleinch et de
Kautenbach.

Les travaux consistent en un puits ( schacht)
percé au sommet, et auquel aboutit une galerie
dont la ,profondeur verticale est de 40 mètres,
et en trois galeries placées l'une au-dessus de
l'autre vers le vallon de Kautenbach. Ces ga-
leries n'ont pas été poussées comme telles au-
raient chi l'être et comme le méritait un filon
d'une aussi belle régularité , d'une si grande
étendue , et si bien placé sous le rapport de
l'écoulement naturel des eaux.

MM. Sauermilch et Bauer avaient repris cette
mine comme recherche, il y a quelques années :

ils y ont trouvé .du beau minerai ; mais la mort
du principal associé a suspendu les travaux.

Les ouvrages de recherche se-borneraient à
pousser en avant ces galeries, particulièrement
celle du milieu ; les dépenses seraient peu con-
sidérables avant de parvenir à la solution du
problème.

La mine de fehrenbrunnen consiste en une
galerie ( stollen) percée sur un filon (gang)bdirigé vers 3 heures et demie, penchant de I.)
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degrés du côté du Nord , et offrant sur une
épaisseur d'un mètre-du fer sulfuré (schivefe1-
kies) avec un peu de cuivre pyriteux ( kupfér-
hies ).

En suivant ce filon on espérait rejoindre la
mine d'Ofen et la découvrir sin- un nouveau
point. Peut-être s'améliorerait-il dans la pro-
fondeur ? Dans tous les cas , on pourrait l'ex-
ploiter pour en retirer par les procédés connus,
le soufre et le sulfate de fer ou vitriol martial.
C'est ainsi qu'avec de l'industrie on tire parti
des matières en apparence les moins précieuses.
L'exploitation serait d'autant plus facile , que
la mine est parfaitement située pour être dé-
barrassée des eaux qui pourraient y affluer.

La mine d' Allmosenrecht , située presque
vis-à-vis de la précédente, a été ouverte sur
un filon qui court vers 2 heures et demie et
penche vers le Nord. Son épaisseur s'élève jus-
qu'à 2 mètres. On y a trouvé du cuivre vierge
ou pur (gediegenkupfer), du minerai de cuivre
vert ( kupfergrun ) et de cuivre rouge ( rothkup-
fererZ ); celui-ci contient au moins trois onces
d'argent au quintal.

Les travaux consistaient en deux puits très
voisins l'un de l'autre , que l'abondance des
eaux et le défaut d'air ont empêché de pour-
suivre, et en 'deux galeries percées l'une au-
dessous de l'antre ; elles étaient destinées à
donner de l'écoulement aux eaux du puits sur
des hauteurs de 32 et de 48 mètres. Ces galeries
ne sont que commencées ; mais si l'on relevait
la première ou la supérieure, on n'aurait plus
qu'à la prolonger de 4o mètres pour arriver
au-dessous du point où le filon a été découvert;

S
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et comme ce percement aurait lieu dans un.
terrain tendre, il n'exigerait aucune forte dé-
pense.

Tel est l'état actuel des mines de Trarbach ,
injustement délaissées. J'ai fait voir que les
filons sur lesquels elles ont été ouvertes, mé-
ritaient encore par leur continuité, leur épais-
seur et leur étendue, de nouveaux.travaux.
J'ajouterai à ces premières preuves, un extrait
des analyses de plusieurs minerais de Trarba.ch ,
faites par M. Vauquelin, membre de l'Institut
de France, et l'un des premiers chimistes de
l'Europe.

Le minerai de plomb de Kirschwald lui a
rendu sur 100 parties, 54 parties de plomb,
8 parties de soufre, et 38 parties de matières
terreuses.

Celui de Kawpfeeirz , 69 parties de plomb,
16 parties de soufre , et 15 parties de matières
terreuses.

Celui d' Albnosenrecht , 42 parties de cul.
vre , 6 de soufre, et 52 parties de matières ter-
reuses , d'eau , etc.

Enfin le minerai de plomb de Kautenbach,
a donné, toujours sur ioo parties ,64 parties de
plomb , 18 parties de soufre , et 18 parties de
matières terreuses.

Il inc semble que tous ces détails sont bien
suflisans pour exciter à de nou-velles recherches
sur ces mines. Mais pourquoi, dira-t-on peut-
être , ont-elles été abandonnées ? Pourquoi ?
c'est qu'elles ont été exploitées par des personnes
tantôt ignorantes, tantôt imprudentes, qui se
confia.:ent à des charlatans dont l'intérêt était
souvent de les engager dans de folles dépenses.
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Mais si une société nouvelle, car une réunion
d'actionnaires peut seule tenter cette entre-
prise ; si une société, dis-je, se déterminait à
reprendre les mines de Trarbach , j'en suivrais
les travaux avec toute la sollicitude que méri-
terait leur- importance ; j'indiquerais suivant
quel système on doit percer de nouveaux ou-
vrages, et je serais heureux d'introduire dans ce
département hs grandes améliorations qui sont
nées des derniers progrès des sciences et des
arts.

f. Mine de plomb et de cuivre de Peterswald , mairie
de Blankerath , autrefois exploitée par M. GoS si de
Saint-Goar.

Le pays de Petersvvald est hérissé de monta-
gnes et sillonné par d'étroits et profonds val-
ions. Les couches de schistes argileux ( thon-
schiefer) y sont de la nature de l'ardoise ; elles
courent de l'Est Nord-Est à l'Ouest-Sud-Ouest,
et penchent vers le Sud.

Ces couches sont coupées de nombreux filons
parallèles, dirigés du Nord au Sud environ.
J'en ai compté jusqu'à cinq sur un très-petit
espace. Ils sont composés de quartz d'un beau
blanc de lait dans lequel sont disséminés à
rares intervalles des minerais de plomb (bley-
glanz) , de cuivre ( kupferkies ) , et de zinc
(blende); tous riches en argent.

M. Gossi de Sain t.Goar avait fait percer diffé-
rens ouvrages sur l'affleurement ou partie visi-
ble de plusieurs de ces filons. Il y employait
20 ouvriers. Tout a été abandonné avant la
dernière guerre.

S4
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De pareils travaux ne peuvent être corisidê-
rés que comme de simples recherches ; il en
est peu qui aient été entreprises sur d'aussi sé-
duisans indices. Le nombre des filons, leurs
longs affleuremens, leurs grandes dimensions,
leur belle régularité, tout invitait à des tenta-
tives, tout en promettait le succès. On peut
encore ajouter à cela que le ruisseau voisin
d'Altley roule, après les orages, des morceaux
massifs de minerai de plomb (bleyglanz), ar-
rachés à quelque gîte encore ignoré des mon-
tagnes environnantes.

On pourrait donc avec beaucoup de raison,
rechercher encore en ce lieu ; mais il faudrait
Je faire avec prudence, persévérance et discer-
nement.

g. Mine de plomb et de cuivre de Blankerath , mairie id.
autrefbis exploitée par M. Gossi de Saint- Goar.

Au sein de la forêt de Blankerath , on voit
jaillir hors de terre , des masses énormes de
quartz blanc qui. appartiennent à un gigantes-
que filon , courant du Nord-Nord-Est au Sud-
Sud-Ouest , s'inclinant vers l'orient , et dont
l'épaisseur surpasse 3 mètres.

Les minerais qu'il renfermait , étaient de
cuivre et de plomb , ordinairement associés
dans les mines de ce pays. Le premier de ces
métaux était le plus abondant.

On suit à travers la forêt et sur une grande
kilo-lieur les traces de ce filon. Il forme d'es-

. b
pace en espace des crêtes chenues et bizarre-
ment découpées, qui ont survécu à la destruc-
tion de la roche de schiste ardoisé ( thonschiefer)
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-plus tendre, et qui composent parmi les arbres
une vue très-pittoresque.

Les travaux consistaient en plusieurs puits
(schacht) ( 3 à 4) creusés dans le filon même,
et d'où partaient des galeries intérieures, et en
une galerie d'écoulement (erbstollen) trop peu.
profonde. L'exploitation avait été poussée au-
dessous, et l'on extrayait l'eau au moyen de
pompes. Le filon étant pauvre dans ce centre
d'exploitation , on commença à droite et à
gauche des recherches qui n'ont pas eu la suite
qu'elles devaient avoir, à cause de mille obsta-
cles étrangers qui firent abandonner totale-
ment cette mine. Si l'on voulait la reprendre,
il faudrait d'abord percer une galerie d'écou-
lement, que l'on tâcherait de maintenir autant
que possible dans le filon , et que l'on ferait
aboutir à un niveau beaucoup plus bas ; car
c'est dans la profondeur des montagnes que
les minerais métalliques ordinairement se ma-
nifestent : sans doute parce qu'étant plus `pe-
sans ils se sont précipités lors de leur forma-
tion dans les parties les plus inférieures.

Je terminerai ce qui a rapport à cette mine,
en observant que toutes les demandes en per-
mission de recherche qui y auront rapport
doivent être accueillies très-favorablement.

h. Mine de plomb et de cuivre d'Alterkilz , mairie de Cas-
tellann , autrefois exploitée par M. Gossi de St.- Goar.

Non loin du village d'Alterkilz est une col-
line elliptique ou ovale , composée de schiste
argileux ( thonschielér) , d'un gris-bleuâtre,
courant du Nord-Est au Sud-Ouest , et pen-
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.chant tantôt vers le Sud-Est , tantôt vers le
Nord-Ouest, sous un angle de 450.

Dans cette colline sont plusieurs filons pa-
rallèles dont on a exploité seulement les deux
principaux, dirigés sur 3 heures , penchansu
vers le Sud sous un angle de 700, et composés
de minerais de cuivre ( kupfé rkies) , de plom.b

bleyglanz) , de zinc ( blende ) -, répandus'dans du quartz.
L'exploitation a eu lieu aux deux extrémités

de la plus grande longueur de la colline ; on ya percé des travaux qui s'avançaient les unsvers les autres, et auraient fini par se joindre
sua mine n'eût été abandonnée prématurément.

Cet intervalle inexploité entre les travauxdes deux parties extrêmes est long de 64o mè-tres. Si , proche des moulins du vallon d'Of-

terkilz.'
galerieperçait une alerie d'écoulement

(erbsto /len) , qui s'en irait joindre oblique-
ment les filons , en traversant d'abord ceux
dont on ne connaît que les affleurernens , onlivrerait à l'exploitation , avec peu de dépenses,
la partie neuve de cette mine.

Avant la guerre on y employait Sa ouvriers :le produit moyen annuel était de 400 quintaux
de plomb, Io quint.de cuivre et 5omarcs d'argent.

L'ancienne fonderie existe encore en bonétat. Elle renferme un petit fourneau de la
classe de ceux appelés fourneaux à manche
(krumme-oefen), servant à fondre le minerai (1)

(i) On doit remarquer qu'autrefois le minerai de plomb
se fondait toujours dans les fourneaux à manche ( krumme-oefert) , dont j'ai indiqué le désavantage immense dans la
note où j'ai rendu compte des résultats obtenus à la mine
impériale de Pesey.

DU Id;PARTEMENT DE RHIN-ET-MOSELLE. 283

(schnzeltz- celé n) , un foyer pour affiner le
cuivre , et un fourneau pour extraire l'argent
qui est contenu dans le plomb (treihoefén).

Ce gîte de minerai est d'autant plus intéres-
sant , qu'il semble s'étendre avec régularité sur

. une longue-étendue de terrain. De l'autre côté
du ruisseau cl' Ofterkilz , à l'orient de la mine
que je viens de décrire, il a été effleuré autre-
fois dans son exploitation par une société étran-
gère ; il était l'objet des travaux de la mine de
_N'arroi-1z, mairie de Pfazféld , à 3 lieues delà;
c'est le même encore qui a donné naissance à
l'intéressante mine de Werlau mairie de St.-
Gour, dont je vais parler ; enfin, et par un
contraste qui n'est pas à l'avantage de l'indus-
trie et de l'activité des habitans de ce départe-
ment, tandis que toutes ces mines abandon-
nées , oubliées même , sont ensevelies sous
leurs ruines, la mine de Walmich , située dans
le prolongement de direction de toutes celles-ci,
est sur la rive droite du Rhin le sujet .d'une
florissante exploitation.

i. Mine de plomb et de cuivre de Werlau , mairie de
Saint-Goar , autrefois exploitée pour le compte du
Prince de Hesse-Rothenzbourg , Souverain du pays.

Cette mine sur laquelle je fonde le plus grand
espoir, a été exploitée durant 45 à 50 ans, et
jusqu'à la dernière guerre, par le prince de
I-Iesse-Rothembourg, , auquel succéda une so-
Ciété de Francfort qui avait acheté son droit.

Elle est située sur -un haut plateau circons-
crit d'un côté par la vallée profonde du Rhin ,
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et de l'aure par les valions non moins profonds
du Griindelbach et de Holsfeld.

La montagne est formée de couches de schiste
ardoisé ( thonschiefer), allant de l'Est-Nord-Est

l'Ouest-Sud-Ouest et penchant vers le Sud,
Le filon,quelq uefois épais de 4m,6, plus souvent

de im à , renferme dans du quartz (quartz),
du zinc sulfuré brun (blende) presque coin-
pacte, que traversent des veines de plomb -sul-
fUré ( bleyp,lanz) avec un peu de cuivre pyri-.
teux ( kupferkies.); il court sur 3 heures (N. E.

- S. O. ) , et s'incline de 7o degrés vers le Sud.
On voit sur le plateau de légères traces d'an-

ciens puits creusés dans un tems inconnu , et
au moyen desquels on avait effleuré l'exploi-
tation du filon jusqu'à 23m seulement de pro-
fondeur; c'est là l'histoire de toutes les mines
de ce pays dans le moyen âge, où l'on cédait
aux moindres obstacles, parce qu'on ignorait
l'art de les vaincre.

Les travaux modernes consistaient en plu-
sieurs puits ( 5 à 6) percés sur le filon jusqu'à
oom de profondeur, et desquels partaient divers

ouvrages intérieurs. Une galerie d'écoulement
qui aboutissait au sommet d'un ravin nommé
Wollesbach, dirigé vers le Rhin, venait cou-
perces puits 21 la profondeur de 58m, et l'on épui-
sait par des machines les eaux inférieures à ce
niveau.

Le minerai renfermait principalement duplomb ; on retirait seulement du quintal de
ce méal fondu , 4 liv. de cuivre ; sa richesse
en argent était, sur la même quantité, de 3à 4 onces.

Il y avait sur le bord du Griindelbach 34 tables
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à laver le minerai; deux bocards (poch-werck)
à six pilons pour le pulvériser ; deux fourneaux
servant à le fondre (schmeltz-oefen-krumme-
oefen); deux fourneaux pour retirer l'argent
du plomb ( Treib-cefrn), et un petit fourneau.
pour raffiner le cuivre.

Le filon bien réglé traverse le vallon de Hols-
feld , au-delà duquel sont de très-anciens ou-
vrages ; il traverse aussi la vallée du Rhin : et
de la ohne du plateau de Werla.0 , on aperçoit
sur la même direction et vers le milieu du
penchant, des montagnes rapides qui bordent
la rive droite du Rhin; 011 aperçoit, dis-je ,
les orifices de la mine de krahnich; les ou-
vriers qui y entrent et qui en sortent par troupes
nombreuses et bruyantes : en un mot l'image
de l'activité , d'une industrie florissante , pen-
dant que le sommet aride de la montagne de
VVerlau est désert et silencieux.

Cependant au fond de cette mine abandon-
née sont de bons minerais ; l'exploitation s'est
arrêtée à un niveau assez élevé; la situation
du gîte placé au-dessus de vallées profondes
est merveilleuse pour l'écoulement naturel des
eaux ; et l'on a peine à concevoir comment le
brusque abandon, causé par la guerre, a pu,
avoir d'aussi longues suites.

Le filon de Werlau n'a pas été exploité du
côté du Rhin, ni vers le Holsfelderthal ; il n'est
connu qu'au milieu de son cours, et pour ainsi
dire vers sa crête ou partie supérieure; car la
galerie d'écoulement dont j'ai parlé plus haut,
et qui n'épuise les travaux que sur une hauteur
de 58 mètres , est un ouvrage bien mesquin, si
l'en-considéré que cette mine par sa position
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pourrait être, par une galerie de ce genre, dé-
barrassée des eaux jusqu'à la profondeur de
200 mètres et plus.

Les travaux à faire consisteraient à rouvrir
les puits principaux (schacht-aufkewoeltigen);
à les approfondir au moyen d'une gallerie d'é-
coulement ( haziptstolten ) , qui partirait de la
vallée de Holsfeld ; on trouverait encore les
ouvrages intérieurs en bon état, et l'on pour-
suivrait l'exploitation du filon dans une de ses
parties intactes vers le Sud-Ouest.

Il est à désirer u'une société se forme sous
les auspices du Préfet du département pour la
reprise de cette mine. Les avances de fonds ne
seraient pas très-considérables ; elles seraient
en grande partie employées au percement de la
galerie d'écoulement (erbstollen) dont j'ai parlé.

Cette société pourrait joindre àcette mine celle
de Narroth moins importante, et que je n'ai pas
visitée.

k. Mine de plomb de Holsfeld , mairie de St.-Goar,
autrefois exploitée par .M. Alberdino , Bailli de Bac-
charach.

Cette mine située sur le même plateau que la
précédente , a été approfondie dans un filon
de quartz renfermant beaucoup de zinc sulfuré
brun (blende), du plomb sulfuré ( bleyglanz )
et du cuivre pyriteux (kupferkies).

Ce filon court sur 4 heures et demie .(del'Est-
Nord-Est à l'Ouest-Sud-Ouest) en faisant un
anale très-petit avec les coucbes de schiste ar-
doisé ( thonschiefér) de la montagne. Son in-
clinaison est méridionale ; sa puissance ou
épaisseur est de om,33
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Par un hasard singulier, les bornes de pos-
sesions du Prince de Hesse-Rothembourg et de
l'Electeur Palatin, se trouvaient plantées sur
le filon même ; en sorte que l'exploitation fut
abandonnée il y a 3o ans par le premier, fa-
tigué des discussions incessamment renaissan-
tes qui s'élevaient sur le droit de propriété.

Elle fut reprise ensuite dans la partie pala-
tine par une société dont le bailli de Baccha-
rach était l'un des principaux membres.

Le filon n'a été suivi alors que pendant 4 ans
et avec deux ou trois ouvriers, L'époque de la
dernière guerre ( 1794 ) est aussi celle de son
abandon.

Les travaux les plus anciens se composent
d'une longue suite de puits maintenant com-
blés et sans doute peu profonds.

Les travaux modernes consistent principa-
lement en un puits percé vers la naissance du
vallon de Hol,sfeld , et qui a, dit-on, 6o mèt.
de profondeur.

Ce filon serait digne de nouvelles recherches
à cause du peu de profondeur qu'ont les anciens
Ouvrages. Il serait très-facile d'y parvenir par
une galerie d'écoulement ( erhstollen ), percée
soit du côté du Rhin , soit du fond de la vallée
de Holsfeld , ce qui serait moins long et moins
dispen dieux.

M. Royer de Coblentz avait dernièrement
entrepris vers la sommité du ravin de ira-

feshach , une galerie de recherche qui devait
couper le même filon à sa partie orientale.
au-dessous des anciens puits comblés dont j'ai
parlé. Cette galerie a traversé en effet un filet
de minerai de o,o6 (deux pouces ) d'épaisseur.
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Etait-ce le filon ? Cela est possible : mais la
cessation de ces faibles travaux empêche de
savoir s'ils auraient eu un autre résultat, et
l'on doit désirer vivement leur reprise.

Telles sont les principales mines de plomb
du département de Rhin - et- Moselle ; celles
qui mériteraient , lors de leur reprise , d'im-
portails travaux et des avances que des com-
pagnies seules pourraient réaliser. C'est là le
seul moyen de ne compromettre aucune for-
tune , et de ne pas livrer les mines à des tenta-
tives inutiles, à des recherches languissantes
où s'engloutit l'argent sans aucun fruit.

Il est encore dans le département de nom-
breux indices de minerai de plomb , tous ex-
ploités- autrefois; ils sont maintenant tous aban-
donnés , et les. eaux sont presque toujours la
cause, peu désespérante, de cet abandon. Je ne
peux asseoir une juste opinion sur leur valeur,
parce que tous les travaux sont comblés , et
qu'il faut s'en rapporter aux récits incertains
et vagues de la tradition. Pour les apprécier,
on devrait y faire faire' quelques fouilles par
prestation de service des communes qui en re-
tireraient le premier avantage. Je citerai seu-
lement, et dans l'ordre de leur importance pré-
sumée,

C. Deux anciennes mines dans la mairie de
Mayen, dont l'une près de cette petite ville,
au lieu dit Bleyber-in-der-aht , renferme le
plus précieux des minerais de fer (spath-
eisenstein ) , et l'autre au-dessus du village de
Afitz , sur une montagne nommée aussi Bley-
berg, n'a été exploitée que dans sa partie supé-

rieure,
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rieure , et pourrait l'être avantageusement dans
sa partie inférieure.

2°. La mine de Redenhausen à deux lieues
et demie de Treiss , ouverte en 1777 par la so-
ciété d'Alterkilz. Le filon riche en plomb se
dirige. sur 3 heures ; son épaisseur varie de 0,13
à 1. mètre. L'exploitation qui mériterait d'être
reprise, en a été interrompue par la guerre.

3°. Une ancienne mine de plomb à e'erscho-
yen , mairie d'Ahremberg , dont on avait de-

-mandé une nouvelle concession en l'an 12.
4.. Une mine ancienne dont lè minerai pa--rait riche, à Schmidbourg , canton de ,Kirch-

berg.
5°. Les indices de même métal qui se trouventOberfell , mairie de Niderfell.
6`?. La galerie percée pour l'exploitation du

minerai de plomb ( bleyglanz), près de Strom-
berg , mairie id. Elle est abandonnée depuis
30 à 4o ans.

70. Les indices de mines semblables trouvésdans la forêt de Coblentz , et sur le. chemin de
la Chartreuse près de cette ville.

8.. Une ancienne recherche de plomb dontles excavations sont éboulées, située au-dessousdu village de Niederlutzing mairie de Bourg-,brohl ; et à une lieue et,demie de là, quelques
traces de travaux autrefois entrepris à la re-
cherche du même métal, au lieu dit Unterlay/e,
à la sommité du bord du Rhin, mairie de :Nie-
der-Breisig.

90. Les anciens ouvrages de Bleykazd (trou
de plomb), situés aBlumerath, mairie de Virne-
boni... abandonnés dans un teins 111C0/11111.

Volume 25."
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100. Les vieux travaux d'une mine de plon-ib
abandonnée dans le terris de la guerre de sept
ans , et située dans les bois de Bouley , mairie
de Zeil, on l'on rencontre quelquefois des m.or-
ceaux épars de minerai de plomb ( bleyglanz)-

Ceux de Konigsfeld , mairie id, dont
l'histoire est maintenant oubliée, et dont le
nom seel de Bleyhaul garde le souvenir.

120. Quelques indices= de minerai de plomb
et de cuivre trouvés dans le lit du ravin de la
Vallée de HeckeUthal , mairie d'Ahrvveiler, , et
dans une Vigne près de ce bourg.

S. 2. Minerais de cuivre.

à. Recherche de minerai de cuivre de Brohl , mairie d'An-
dernach , autorisée par Son Ex. le Ministre de l'Inté-
rieur , en l'an 13 , le 19 décembre i8o6 et le 8 avril
18o8.

La montagne d'E-yprig , composée de schistes
argileux tendres ( tizonschiefer) et de grès argi-
leux (sorte de sandstein), dirigée de l'Est à
l'Ouest, et inclinée vers le Sud, renferme deux
filons parallèles de quartz mêlé de minerai de
cuivre (kupferkies mit kupferlazur-und kupfer-
grun). Ces filons courent du Nord-Est au Sud-
Ouest, et_penchent légèrement vers le Sud-Est.

En 1738 et en 1780, cette mine donna lieu
à des travaux de recherche et d'exploitation
qui se composent de puits approfondis au som-
met de la montagne , et de galeries percées sur
son penchant.
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. M. Henri Gossen d'Andernach, actuellementmuni d'une permission, a entrepris en l'an 13,
sur cette mine, de nouvelles recherches qu'il a
poursuivies jusqu'à ce moment. Ces travaux ont
été percés immédiatement à côté des anciennes
galeries ( altestollen ).

Ils ,consistent en une galerie (stollen) pro-
, longée sur l'un des filons et à laquelle abou-

tissent plusieurs autres , creusées soit à la
recherche du second filon sur lequel s'étaient
enfoncés les anciens , soit dans l'intention de
retrouver l'une des branches du premier qui
s'était pareagé en deux autres filons (gang) à
la distance de 37 mètres de l'entrée de la ga-lerie.

C'est à l'une des branches de celui-ci qu'on
-.s'est enfin arrêté , parce qu'elle seule pro-
mettait du succès. Elle reparut même au fond
de la galerie avec une grande abondance de
minerai , et l'on se décida à creuser en cet
endroit un puits que l'on a maintenu dans le
minerai , jusqu'à ce que celui-ci se déviant de
sa direction, disparût à la profondeur de 32
mètres environ.

On a continué néaninoiris l'approfondisse-
ment de ce puits , en rejoignant le filon qui se'
prolongeait dans une des parois par des ga-
leries de traverse ( querschtag oder querorter)
dont le manque d'air empêche la continuation.

Au point extrême dé ces derniers travaux,
les couches de la montagne vont du Nord-
Nord-Est au Sud-Sud-Ouest, et penchent vers
le Nord-Ouest. Le filon a ow,5 d'épaisseur, et
ne fait dans sa direction qu'un très-petit angle
avec les couches.

T2
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J'estime qu'il y a lieu de poursuivre cette re-
cherche qui serait si importante dans le moment
actuel où le prix du cuivre s'est élevé à un taux
excessif. Le grand nombre de filons dont la mon-

taonne
d'Eyprig est entrecoupée , est un indice fa-

vorable. Il est probable que parmi ces filons, et
celui que l'on a suivi en fournit une preuve, il
en est qui ne sont pas stériles. On voit donc que
le travail par lequel on doit rendre l'air à cette
mine , doit être en même-tems un travail de re-
cherche. On atteindra ce double but en perçant
du côté du petit vallon dit Landuerthal , une
galerie dont la direction sera Nord-0 uest-Sud-
Est , ou d'une manière plus précise, à 4o deg.
du Nord vers l'Ouest, et qui aboutissant à une
grande profondeur au-dessous du puits actuel,
servira encore à débarrasser des eaux s'il s'en
rencontre.

Voilà quel est l'état actuel de cette recher-
che , suivie jusqu'ici avec -Une constante et in-
telligente activité par M. Henri Gossen. et
M. Schubach de Réineck son associé.

b. Indices de minerai de cuivre dans le territoire de Lau-
fersweiler (1), mairie de Sohren , demandés en permis-
.si on de recherchepar MM. Michel Klaus et Everard-Heil
de Laufersw eller.

Près de Laufersiveiler, , sur le penchant de
la montagne appelée Ilettenberg , composée
de schistes argileux noirâtres (monschiejér),
qui courent du Nord-Est au Sud-Ouest , et
penchent vers le Nord, paraît un filon épais

(1) Permission accordée le 28 octobre 1808.
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de deux décimètres, dirigé de l'Est-Sud-Est à
l'Ouest-Nord-Ouest, et presque perpendiculaire
à l'horizon.

Ce filon est riche en pyrite cuivreuse (kupler-
kies) mêlée de plomb sulfuré ( bleyglanz, ). On
l'a mis à découvert par un puits ( schacht) sur
une hauteur de 7 mètres, et par une galerie

stollen ) sur 8 mètres de longueur. Il ne subit
dans cette étendue aucune variation d'épais-
seur ni de richesse.

Ces travaux bien entendus , mais qui n'ont
fait encore qu'effleurer le gîte de minerai,
donnent néanmoins une idée assez avanta-
geuse pour faire croire qu'il s'améliorera dans
la profondeur. D'ailleurs la montagne est sil-
lonnée d'une multitude de veines de quartz,
et parmi elles , il peut s'en trouver de riches
en cuivre. Cette conjecture est d'autant plus
fondée, que l'on voit près de là un second filon
métallique qui court du Nord au Sud et coupe
le premier.

On attend pour continuer les travaux, une
permission du Ministre de l'Intérieur. Alors,
d'après mes conseils, on percera une petite
galerie d'écoulement ( erhstolletz ) , longue
d'une cinquantaine de mètres, qui traversera
et fera reconnaître le second filon dont j'ai
parlé, débarrassera des eaux ,qui paraissent
déjà au fond des travaux, et aboutira à 7 ou
8 mètres au-dessous de leur niveau actuel.

T 3
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c. Indices de minerai de cuivre dans le territoire de la
commune d'Oberspey (1), mairie de Rhens , demandés
en permission de recherche le 3o janvier i 8o8 par le
Maire de Rhens et,- le Syndic de Niederspey.

Heu nommé Thalloch , vers la cime de.
la montagne qui s'élève derrière le village
d'Oberspey , on a ébauché quelques travaux,
sur un filon (gang), épais de or°,o5 à o,o8 ,
accompagné d'autres petits filets qui s'égarent
et se perdent dans le schiste ( schiefer) envi-
ronnant. II court du Nord-Ouest au Sud-Est
penche en serpentant vers le Sud-Ouest sous
un angle de 70 degrés, et renferme du cuivre
pyriteux (kupferkzes) épars dans du quartz et
de la mine de fer brune ( braune-eisenokk.er).

Les couches de la nionta,gne se dirigent de
l'Est-Nord-Est à l'Ouest Sud- Ouest , et pela-

, chent de 35 à 4o degrés vers -l'Est-Sud-Est.
Ces indices sont faibles encore , mais ils ont

toute l'importance qu'on doit attacher mainte-
nant à tout ce qui est relatif aux minerais de
cuivre ; d'ailleurs les filons de cuivre pyriteux
(kupferkies) auxquels cette première veine.
peut conduire , sont ordinairement puissans et
bien réglés.

Voilà à quoi se réduisent les recherches de
minerai de cuivre tentées aujourd'hui dans le
département de Rhin-et-Moselle. On voit que
l'espoir de trouver une mine de ce métal y est .

moins fondé que celui de rencontrer une mine
de plomb. Cependant d'autres indices appellent

(i) Permission accordée le ii novembre 18o8. -
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encore les recherches ; et par une suite de cette
fatalité attachée à l'exploitation des mines dans
ce département, ils .offrent tous de vieux tra-
vaux maintenant abandonnés. Je citerai comme
exemple :

10. Le filon de cuivre de Wolnierath , mairie
de Lutzerat h , attaqué en l'an 6 par M. Um-
scheiden de Cohlentz , dont les ouvrages se

bornent à un puits (schacht) et une galerie
d'écoulement ( erbstoilen ) aboutissante, J'i-
gnore la cause de l'abandon.

20. Les indices d'un filon de quartz de om,12
environ d'épaisseur, renfermant de rares mou-
chetures de cuivre pyriteux (kupferkies) , situé
sur le bord du chemin qui conduit au bois com-
munal de Kurrighowen , mairie de Filip. On
a fait autrefois des feuilles en cet endroit. Les
schistes environnans sont traversés par de pe-
tites veines de l'espèce de mine de fer appelée
en allemand braunerglaskopf.

D'autres indices de cuivre s'offrent près d'un
moulin dans le territoireee

3°. L'ancienne mine de cuivre d' Altleyen ,
abandonnée il y a 35 à 4o ans , et dont les ou-
vrages sont totalement ruinés.

40. Celle d'..dtken, située près de Brodenbach,
mairie de Niedettell , exploitée avant l'année
1786 par M. Fuchs de Cologne.

5°. La mine de Niedeiféll , exploitée par
M. Doll de Coblentz , et dont les travaux ont
été abandonnés bien postérieurement à ceux
de la précédente.

6°. Les indices d'une nouvelle mine de cuivre
à Bailler, mairie de Bareeiter.

7'. La trace d'anciens ouvrages percés il y a
T4
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un demi-siècle , dans le bois communal de Re-
magen , mairie , id. au lieu pompeusement
appelé Goldgrube (mine d'or). Il parait qu'on
y avait trouvé principalement du minerai de
cuivre.

8° L'ancienne mine de Niederhausen, mairie
de Sobernheim. Feu M. Ludolph, directeur des
mines du Palatinat, et M. Adolphe Huesgen de
Creutznach avaient commencé sur cette mine
des recherches qui ont été interrompues sans
que j'en sache les causes.

90. Les indices de cuivre sur le bord du Ma-
rienlbrster-bach , mairie de Godesberg. Ces
indices s'annonçaient de la manière la plus
avantageuse sous l'aspect d'un filon Vertical de
om,66 à 1 mètre environ d'épaisseur. M. Schunck,
de Bonn a obtenu le 18 décembre 1807, la per-
mission d'y faire des recherches ; mais tout a
disparu à une faible profondeur, soit que ce
filon ne fût que superficiel, soit que les travaux
aient été niai dirigés. Ces recherches d'un mo-
nent sont abandonnées.

S. 3. Minerais de fér.

a. Recherche de minerais de fer spatkique iger-eisen-
stein ) â Corben , mairie de Winningen , autorisée par
Son Ex. le Ministre de l'Intérieur, dans les années
et ii, et le 20 mai

Parmi les nombreuses espèces de mines de
fer, celle que l'on nommeferespathique (spa-
thiger-eisen-stein) , est une des plus précieuses.
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par sa propriété oe'se convertir facilement en
acier ; ce qui fui a fait donner en Styrie où .

elle est abondamment exploitée le nom de
staldstein ou pierre d'acier. Le fer qu'on en -
extrait est en général de bonne qualité. Les
usines de Bendorf, non loin de Coblentz , sur
la rive droite du filait' fameuses par la quan-
tité et la nature de leurs produits, sont alimen-
tées par un minerai de cette sorte.

Cependant les mines de fer exploitées dans
le département de Rhin-et-Moselle, sont d'une
espèce très-médiocre, et le commerce français
sur ces frontières, est tributaire des forges de
l'autre rive du Rhin.. On sent donc combien il
serait important de découvrir une mine sembla-
ble dans l'étendue du département; et cette con-
sidération est d'un tel intérêt , que son Ex. le
Ministre de l'Intérieur,, dans son arrêté du zo
mai 1808 , a promis à M. Gavarelle une grati-
fication prise sur les fonds destinés à l'encou-
ragement des arts, s'il découvrait un filon ou
une couche de minerai de fer spathique utile-
ment exploitable.

Je ne puis malheureusement faire encore à
Son Excellence le rapport favorable d'après
lequel cette récompense doit être accordée,
quoique la recherche de M. Gavarelle n'ait pas
jusqu'ici mis à portée de découvrir une pareille
mine à Cobern ; mais les travaux en ont été si
languissons cette année, que dans leur faible
avancement de quelques mètres , ils n'ont pu
offrir aucun résultat. La cause de cette inacti-
vité doit être recherchée ailleurs que dans le
défaut de zèle de M. Gavarelle.

La montagne d'Eschenberg est compose de
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schiste argileux ( thonschiefer) d'une nature
voisine de celle de l'ardoise, dirigés du Nord-
Est au Sud-Ouest, et penchant vers le Nord sous
un angle. de 45 degrés. Cette marche de couches
est au reste très-variable.

M. Gavarelle a commencé plusieurs recher-
ches dans cette montagne, à différentes hau-
teurs. E!les ont toutes été entreprises sur des
veines de fer spathique , épaisses de quelques
centimètres et qui sont très-nombreuses. Ces
indices sont très -satisfaisans.: je voudrais en
dire autant des travaux ; niais les trois galle-
ries (stoilen) où l'on travaille aujourd'hui , se
terminent à peu de distance du jour ; l'une
d'elles , la plus inférieure, pourra cependant
faire juger du prolongement de ces veines dans
la profondeur.

Je ne terminerai pas cet article , sans appe-
ler d'une manière toute particulière, l'attention
des spéculateurs, amis de leur pays autant que
de leur propre intérêt, sur les montagnes inté-
ressantes des environs de Cobern.

b. Indices de minerai de fer spathique (spoethiger-eisen-
nein ) d Tonnestein , .mairie dé Bouigbrohl.

A quelque cent pas. au-dessus de l'ancien
Couvent des Carmes de Tonnestein , est une
montagne composée de couches de schiste ar-
gileux ( thonscheftir) , coloré de teintes fe.rru-.,
gineuses traversé par des filets nombreux de
quartz, et courant de l'Est-Nord-Est à l'Ouest-
Sud-Ouest, en penchant tantôt vers le Sud,
tantôt vers le Nord.

Au milieu de ces schistes , parait sous le's
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broussailles dont la montagne est recouverte,
un immense filon de quartz ( quartzgang) large
de 8o à 103 pas, et dirigé du Nord au Sud.

Ce filon est très-intéressant , en ce que lé.
quartz ,qui le forme est entrecoupé de veines
très-épaisses et très-multipliées de fer spathi-
que ( spathiger-eisen-stein) , d'un brun-noirâ-
tre, souvent terreux et décomposé, et par fois
offrant dans son tissu des laines entrecroisées.

Il paraît que le même filon renferme aussi
du cuivre pyriteux kupférkies) , car autrefois
on y avait creusé quelques ouvrages dans l'in-
tention de rechercher ce dernier métal. Mais le
minerai de fer y est beaucoup plus abondant,
et l'exploitation de ce gîte d'une épaisseur ex-
traordinaire , ne peut conduire quà des résul-
tats infiniment intéressans.

c. Indices de minerai de fer à Loehndorf, , mairie de
Sin zig.

Sur la hauteur de Loehndorf,, au lieu dit
AnIsteig - am - heidgen , des schistes argileux
lilas et jaunes ( thonschiefer) se montrent d'es-
pace en espace, et leurs débris colorent des plus
vives teintes la surface des champs.

Ces schistes, qui sont légers, tendres et doux
au toucher, se dirigent de l'Est- Nord-Est à
l'Ouest-Sud-Ouest, et s'inclinent vers le Sud.

En divers endroits ils paraissent mêlés (W
veines et de noyaux de quartz : alors la cou+
leur varie du fauve au rouge sombre et

-

noi-
râtre ; le poids augmente considérablement
et l'on y distingue du minerai de fer hématite
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mameloné (glasskopf) , et des parties schis-
teuses très-chargées de fer.

Je pense qu'au milieu de ce terrain sont plu-
sieurs couches de schiste plus- ferrugineuses
que les autres, et qui s'étendent à une grande
distance ; car on en retrouve des traces sur
la longueur de l000 mètres au moins.

La couleur vive donnée aux roches par le
minerai de fer, se dégrade et pâlit à mesure
qu'on s'éloigne des lieux on il est le plus abon-
dant. En remon (ant , à partir de ce point, le
chemin de Loehndorf à Koenigsfeld , on voit les
schistes se décolorer et blanchir ; ils se .résol-
vent facilement en argile mol/e (thon) sem-
blable à la terre à pipe (tpferthon). Après
avoir fait 4o pas dans la même direction , on
retrouve une seconde couche qni renferme de
la mine de fer brune compacte ( dichter-hrazin-
eisenstein), du fer hématite gris-noir (brauner
glaskopf), mêlés d'un grès rougeâtre (sanci-
szein) ; étincelant sous le briquet et friable.

Si l'on descend le .même chemin pour revenir'
à Loehndorf,, on aperçoit que les schistes colo-
rés en lilas font place à des schistes jaunes qui
disparaissent sous le sol des champs.

Un habitant de Loehndorf, n ommé Schlag-
,wein , a fait , il. y a quatre à cinq ans, quel-
ques faibles recherches. en ce lieu. Les trous
informes qu'il avait creusés sont comblés au-
jourd'hui : il en retirait un bon minerai qu'on
a essayé avec avantage dans les usines de l'autre
rive du Rhin.

Cette mine de fer est très-intéressante sous
le rapport de son étendue et de l'abondance de
minerai qu'elle renferme. Mais il n'est pas de
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forge française située dans le voisinage pour en
tirer parti. J'ignore si l'état des bois en ce .pays
permettrait l'érection d'un nouveau fourneau :
dans tous les cas , ne pourrait-on faire de cette
mine l'objet d'un commerce avec la rive' droite
du Rhin ?

d. Indices de minerai de fer à Loffelscheid , mairie dP
Blank.erath.

Sur le plateau de
Loffelscheid'

on voit une
suite de puits à demi-comblés (schacht) creu-
sés par les habitans sur une couche (floetz ) de
schiste ferrugineux, à peu près semblable aux
précédentes. Cette couche est dirigée de l'Est-
Nord-Est à l'Ouest-Sud-Ouest; elle èst colorée
en rouge-brunâtre, entremêlée de beaucoup de
veines de quartz, et- ses cavités sont remplies
de mine de fer brune en mamelons ( dichter-
hraun-eisenstein) ; l'humidité ramollit l'argile
dont cette couche est composée ; mais les par-
ties qui renferment du quartz et du minerai,
résistant beaucoup plus a son action , ressem-
blent à des fragmens isolés au milieu d'une
terre étrangère.

Ce minerai est riche ; il a été fondu plusieurs
fois dans les fourneaux d'Ansbach ( Sarre ) ,
situés à 2 myriamètres (5 lieues ) de là ; mais
le transport est dispendieux : il s'élève à 2 fr.
52 c. ( i fi. ) pour une mesure pesant 6o
myriagrammes (12 quintaux) qui se payait o fr.
84 cent. ( 24 kreutzers ).

La malheureuse situation de cette mine au
milieu d'un pays montueux, dénué de commu-
nications faciles, et éloigné des l'orges actuelle-
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ment en activité, rend son existence moins im-
portante. Il est affligeant de voir une telle quan-
tité de minerai rester dans le sein de la terre
inutilement enfouie. Dans le triste état où sont
maintenant les bois , je ne sais s'il serait pru-
dent de provoquer en ce pays l'établissement
d'une forge nouvelle ; mais au moins on pour-
rait accroître la valeur de ce minerai par des
recherches mieux étendues, par un triage plus
soigné sur les lieux, et même par le lavage que
je crois nécessaire. On concentrerait ainsi sous
le plus petit volume les parties les plus riches
qui doivent être seules transportées. Quant à
l'amélioration de l'exploitation, il faudrait dé-
buter par une., galerie d'écoulement (erGstollen)
aboutissant au ruisseau d'Igelsbach j qui tra-
verserait les couches , et découvrirait le mi-
nerai dans la profondeur où il peut avec plus
de suite, être en plus grande abondance. Je
pense que ces travaux devraient être exécutés
sous le mode de prestation de service par les
habitans de LOffelscheid.

Dans la même mairie , sur le territoire de
la commune de Panzweiler,, paraissent de
semblables indices. Les habitans ont extrait à
diverses reprises , dans la forêt communale
nommée Anspan, du minerai qu'ils ont livré
aux usines, d'Ansbach et de Weitersbach, dont
MM. Stumm de Sarrebriick sont les proprié-
taires. Ces indices sont une preuve de la grande
continuité du gîte que je viens de décrire.
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e. Indices divers de minerais de fer, la plupart ex-
ploités pour service des forges. du département ;
produits et consoznmations de celles-ci.

Les minerais de fer sont très-abondans dans
le département de Rhin-et-Moselle ; mais ceux
exploités jusqu'ici fournissent un fer cassant
à froid qu'on ne peut améliorer dans l'affinage,
qu'en mélangeant les fontes avec celles des usi-
nes de l'autre bord du Rhin à la proportion
de de celles-ci.

Tous ces minerais rendent de 25 à 35 livres
de fonte au quintal. Ils sont tous d'une nature
semblable à ceux dont j'ai parlé plus haut
mais leur position n'est pas toujours la même ;
tantôt ils sont épars dans le schiste même avec
lequeleils ont été formés, comme à Speisen-
roth, Fcelkenroth, mairie de Castellaun ; d'au-
tres fois , et c'est le plus souvent , ils sont ré-
pandus en morceaux anguleux et isolés dans la
terre,. des champs' ou terre d'alluvion , et ils
proviennent toujours des mêmes schistes qui'
ont été détruits par les eaux, tandis que les
morCeaux ferrugineux plus durs ont résisté à
tous les chocs et à tous les frottemens. Tels sont
les minerais de Simmern. On les exploite à la
superficie du sol, dans les bois et les champs,
par des puits creusés çà et là, que l'on aban-
donne et que l'on remblaye lorsqu'ils ont été.

épuisés de minerai.
Il serait trop long de Citer tous les lieux où

ils se présentent ; j'indiquerai ceux qui servent
à alimenter les trois hauts fourneaux du Sud de
ce département, et qui sont les seuls dont on.
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fasse maintenant usage : car .les minerais de
Lohndolf,, d' 0 berle de Bell situés sur la
colline de Win. terstall , et d'une nature pa-
reille à tous les autres ) , en en mot ceux de
la partie Nord du départemént .ne sont em-
ployés par aucune usine ; celle de Stalhiitte ,
commune de Dorsheld, tirant tout son minerai
de la belle mine de Lornmersdoel (Sarre) dont
elle est voisine.

Les trois forges du département où l'on fond
des minerais de fer, sont Celles delibeinbollen,
de Daxweiler ou Sirombergerhütte et de Grof-

Jénbach.
La première, fondée il y a plus d'un siècle,

appartient à M. Fred.-Guillaume nisch : elle
consiste en un haut fourneatt ( schmeltz-olén)
de 7m,3 ( 22 pieds ) de hauteur, en uri, foyer
pour affiner le fer et en un gros marteau.

La mine se tire de :Rem, citer , de Richen-
roth , canton de Simmern ; de Speisenroth ,
mairie de Castellaun , où elle fait suiie à celle
de Vcelkenroth. et de Loffi Ischeid dont j'ai
parlé ; -de Lin gerban , canton de Saint-Goar ;
de Linnekopf,, canton de Stromberg.

On en a aussi extrait à Meschwn , Reitzen-
born, Tiefrnbac Dichtelbach Ellernheyde,
Merkerey (mairie de Simmern). Les plus éloi-
gnés de ces lieux sont à quatre et cinq lieues
de l'usine.

La plupart de ces minerais se grillent dans
la vue d'affaiblir leur dureté ; ot;-les mélange
ensuite et on les fond avec du charbon et de
la pierre calcaire de Stromberg (kalkstein),
quintal de ce mélange rend 29 liv. et demi de fer
fondu ou fonte blanche , lamelleuse (blattriger)

et
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et cassante qu'on coule immédiatement eilpo-
terie , plaques de. cheminée poëlés , etc.

On raffine, c'est-à-dire, on convertit en fer
les vieilles fontes et les mouleries brisées seu-
lement : ce qui est une très - mauvaise mé-
thode. La fonte perd un tiers de son poids
au raffinage, ce qui est beaucoup, et l'on brûle
15 mesures ou 3750 liv. de charbon pour faire
leo° liv. de fer cassant à froid, ce qui serait
"énorme si cela était vrai.

Son produit annuel en fonte marchande est
de 200,000 kylogrammes; en gros fer, de 25,000
Is-ylogrammes ; la consommation annuelle en
bois est de io,600 stères ; le nombre total des
ou'vriers employés est de 120.

Le fer s'exporte en Hollande, et les objets
moulés se vendent pour les trois quarts sur la
rive droite du Rhin.

La seconde des forges citées , nommée &roui-
hiitte , est la propriété de M. Sahlers.

Elle consiste en un haut fourneau de même
hauteur que le précédent, en trois feux d'affi-
nerle et deux marteaux.

On y fond les mines de Woll'skaut , de Rej.-
senwieserperg , de Pauwalt (canton de Strom-
berg), de Liebshausen (canton de Baccharach),
de Daxweiter, , de Genheini , de Stromberg , de
Wormsroth, de Seibersbach et de Scboenebera-.

La distance moyenne de Ions ces lieux à l'u-
sine est de deux lieues et demie à trois lieues.

Tous ces minerais se pilent dans un bocard
eau (poch-werck) , et on ne les grille point

comnfe7âiltheinboellen ; dans ce cas lepremière
de ces .opérations suppléant jusqu'à un certain
Point la Seconde.

Volume 25. V
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Un. ow.411;a1 de .ce mélange rend' 33 liv. de
fonte blanehe et lamelleuse (blaztriger), qu'on
coule eu 'objets de poterie semblables aux pro-
duits de l'usine de Rheinhoellen.

La .fonte donne un fer cassant à froid :
tour corriger ce défaut, on la mélange dans
la proportion d'un tiers avec de la fonte grise
de Clernenshilee , située sur la rive droite du
Rhip On obtient un assez bon, fer que l'on
vend dans les environs. Du reste le travail est
le même que dans l'usine précédente.

Sonpr.ocluit annuel en fonte marchande est
de 200,000 kilogrammes ; en gros fer de 6o,000
kilogrammes ; la, consommation annuelle en -
bois est de 12,000 stères ; le nombre total des
ouvriers employés est de 15o.

La 3e. des usines du Hundsriick est celle de
Groffénbach , qui appartient à MM. Stumm.
Elle renferme un haut fourneau ; les minerais
que:Von y fond et qui proviennent de la forêt
de Sam ,ou Soon , sont de même nature que
ceux déjà. cités. Le mode de travail est aussi
le même que dans les forges de Rheinhoellen
et de Strgnaberg , ainsi que la qualité des pro-
duits.

Le produit annuel en fonte marchande est
de 22o,o90 kilogrammes ; la consommation en
bois et de 3oo stères,; et le nombre total des
ouvriers est de 110.

On peut joindre à,ees usines celles qui exis-
tent encore dans le département , savoir :

1.. Dans la partie Sud , la forge dite 4.5'im-
meivzheznener, , située dans la co =nunc de
Simmern-sous-Daun, appartenant à M. Jean
Hespereheidt de Creutznaeh , et autrefois à
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MM. Ziegler et Ilerz. Cette forge consiste eii
un feu d'affinerie et un gros marteau. Elle pro-
duit annuellement 4o,000 kilogrammes de gros
fer; consomme 1400 stères de bois, et emploie
en nombre total 20 ouvriers.

a°. Dans la partie Nord, la forge dite et-terhaunzer,, mairie d'Andernach , appartenant
à M. Remy de a-Neuwied , renfermant quatre
feux d'affinerie et deux marteaux. Dans troisde ces feux, le travail a lieu suivant la mé-thode française, c'est-à-dire, par petites lou-pes d'un demi-quintal ; dans le quatrième, il
se pratique à l'allemande , ou par grosses
loupes d'un quintal et plus.

On y fabrique annuellement avec les fontesd'outre Rhin, 200,000 kilogrammes de gros.fer d'une bonne qualité ; la consommation.-dans le même teins , est de 7200 stères de
bois ; et le nombre total d'ouvriers employésde rio.

3°. bans ,la même partie du département,
l'usine de Stahlhiitte , domaine impérial, dans
la commune- de Dorsheld : elle contient deuxhauts fourneaux , deux marteaux, quatre feux
d'affinerie ; son produit annuel est de 3oo,o0o_quintaux de gros fer do bonne qualité ; sa
;consommation de 14,000 stères de bois; le nom-bre total d'ouvriers qu'elle emploie est de 200.Si l'on réunit les résultats en produits et en
consommations de toutes ces usines, on trou-vera que leur nombre est de six , qu'ellesrenferment cinq hauts fourneaux ( schmeitzr
oftn) *treize feux d'affinerie et huit rriarteau;
qu'elles produisent 620,000 kilogrammes de
fonte marchande, ou livrée au commerce en

V2
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objets moulés ; .625,000 kilogrammes de gros

fer; qu'elles consomment 53,200 stères de bois;
qu'elles emploient enfin, soit directement, soit
indirectement, 710 ouvriers.

Tel est , dans ce département, l'état actuel

des mines de fer et des usines qu'elles ali-
mentent. Les minerais sont en général de qua-

lité médiocre ; et malgré l'immense bénéfice

qui en résulterait, on ne fait aucun essai pour
corriger leurs mauvaises qualités. Les fers de

ce paye sont généralement cassant à froid ; on

pourrait les rendre ductiles et doux , soit par
l'emploi de la chaux fondue avec les scories,
ainsi. que l'a conseillé Rinmann , soit en pro-
jetant sur la loupe découverte un mélange de

chaux ,- d'alun et de potasse, comme on le pra-

tique dans le département du Haut-Rhin, soit

'en essayant au haut fourneau diverses sortes

de-naelanges , soit encore en rejetant l'emploi
dans l'affinage des vieilles fontes ou ferrailles,

douées ordinairement de propriétés pernicien-
,ses ete:

Dirai-je les précautions à employer dans la
préparation du -minerai dont le but est de

séparer les particules terreuses , inutiles , et

par conséquent de diminuer -l'emploi du com-

bustible brûlé souvent. en pure perte- dans les

hauts fourneaux ? ou l'industrie est-elle plus
nécessaire que lorsqu'elle doit lutter contre
millé obstacles ? Depuis long-térns les 'bois dé-

périssent , leur prix augmenté--; les maîtres

d'usines persistent. cependant dans leur mé-

thode vicieuse ; et telle est la force de l'ha-
bitude , plutôt que de changer de procédés,
;on les-;:verra forcés un jour de diminuer Con-
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sidérablement, et peut-être même d'abandon-
ner totalement leur commerce.

Pour tirer ce commerce de l'état de langueur
et de gêne où il est depuis quelque terris, il est
nécessaire que les maîtres de forge introduisent
dans leur travail les améliorations que je n'ai
fait qu'indiquer. Le Gouvernement de son côté
peut venir à leur secours, et lever les obstacles
qui les arrêtent au dehors.

Ici se présentent deux moyens principaux :
le premier consiste à défendre- 'l'exportation
du charbon ; mais cette mesure , en faisant
.hausser le prix des fontes et des fers d'outre
Rhin , si nécessaires pour la consommation
générale et pour les forges même de cette partie-

.
,de la France, produirait peut-être moins d'a-
vantages que d'inconvéniens. L'autre moyen
serait d'abolir les droits d'exportation et de
réimportation qui se prélèvent sur la circula-
tion des. objets fabriqués dans les usines de ce
département, et qui les mettent souvent hors
d'état de soutenir la concurrence avec les usines
étrangères. Cette demande a déjà été plusieurs
fois formée , et l'on doit. Vivement désirer
qu'elle soit prise en considération.

S. 4. Minerais de zinc. ( Zinck ).

Le zinc est ce métal qui allié au cuivre
forme le laiton ( inessing). Il est peu employé
dans les arts à l'état de métal pur. On a pro-
posé récemment de le substituer au plomb et
au cuivre pour couvrir les terrasses, les bâti-
mens ; pour des tuyaux de conduite d'eau et

V :3
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pour une infinité d'autres usages. Cette pra-tique est déjà, suivie en Angleterre.

On se sert ordinairement du minerai de zincappelé calamine (galnzey) pour le mêler aucuivre dans la fabrication du laiton. Mais onpeut erriployer aussi dans les mêmes vues,
autre minerai de zinc nommé hiende ou .zincsulfuré. Ce procédé est suivi à Goslar dans leHartz , lorsqu'on n'a pas de calamine en quan-
tité suffisante. MM. Duhamel et Jars, de l'Aca-démie des Sciences , ont obtenu de cette ma-nière un laiton trés-beau.

Cette sorte de minerai de zinc est assezabondante dans ce département ; elle accom-
pagne une partie des minerais de plomb, par-ticulièrement ceux de Wel:tau, de Nit, prèsde Mayen , etc. etc.

Si une des mines de cuivre citées parvenaità un état florissant, cet emploi de la blendepour la fabrication du laiton pourrait êtretrès-utile. Le zinc qu'on en obtient servirait
peut-être encore à remplacer l'étain dans l'éta-mage dut cuivre , usage auquel il a été appli-
qué avec succès. Dans tous les cas, on peuts'en servir pour former du zinc sulfaté ou'n2triol blanc ou sel de Goslar, qui est unobjet de commerce.

s. 5. .Minerais de mercure. (Queck-silber-erz).

Le département de Rhin-et-Moselle_confinevers le Sud, aux terrains qui renfernient lesritlies Mines de mercure du Palatinat. Il était
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donc probable que ce métal se rencontrerait
aussi en deçà de la rivière de Nake, qui forme
la limite commune des départemens du Mont-
Tonnerre et de Rhin-et-Moselle.

Deux exploitations de minerai de mercure
ont eu lieu en effet dans les environs de Creutz-
nach. L'une, à Weinsheint , à deux lieues
Nord-Ouest de cette ville, a été abandonnée
avant la dernière guerre. Elle avait lieu dans
une. montagne dont les couches vont du Nord-
Est an Sud-Est, penchent vers le Nord , et
sont formées de poudding argilo-quartzeux
grains plus ou moins gros.

Les ha] des ou monceaux de déblais sont com-
posés d'un porphyre gris-jaunâtre, un peu ter-
reux, avec des noyaux de quartz, etc.

Il ne reste plus maintenant que de très-
légères traces de l'exploitation ; les galeries se
sont affaissées et les bâtimens sont détruits.
Des personnes instruites disent que le filon
courait de l'Est à l'Ouest, en s'inclinant au.
Nord de 45 degrés. Son épaisseur variait de
orn,3 à 2m. Il était pauvre vers la partie supé-
rieure ; mais dans la profondeur il s'enri-
chissait en cinabre compacte (.zinnober) et
en mercure coulant.

Les travaux descendaient au-dessous du ni-
veau du vallon, et l'on épuisait, au moyen
de pompes à bras , les eaux qui contraigni-
rent à l'abandon. Le laboratoire était à 36 re-
tortes ; le minerai rendait 15 à 16 livres de
mercure par feu ( brancl).

La seconde des anciennes exploitations de
V 4
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mercure (queck-sither-grnhe) est située entre
Creutznach et les Satines auxquelles cette
ville donne son nom. La mine se nommait
Beiz. Elle a été ouverte il y a 50 à 6o ans,
et consistait en une galerie de recherche creu-
sée sur quelques veinules de cinabre (zinnober)
qui n'ont point conduit à un filon exploitable.

(La suite au Numéro pmchaia.)

S

L'APPAREIL FUMIVORE
DE M. GENGEMBRE.

MESSIEURS GU YTON - MORVEAU et DE PRONY
ont fait à la première Classe de l'institut ,
rapport sur l'appareil .fumivore construit par
M. Gengembre pour la machine à feu qui met
en mouvement le laminoir de la Monnoie
Paris.

Dans cet appareil, le tuyau par où s'échappe
la fumée fait une révolution autour de la chau-
dière , et deux autres tuyaux partant des deux
côtés de la bouche du foyer, font chacun au-
tour de la même chaudière une demi-révolu-
tion, et vont se rendre à l'orifice inférieur du
premier tuyau ils y portent ainsi de l'air qui,
se mêlant à la fumée, et parcourant avec elle
toute la circonférence de la chaudière, en
achève la combustion. Le calorique qui se dé-
gage pendant cette opération , contribue à
échauffer la chaudière, et il ne s'échappe que
des gaz ,transpareus où tout ce qui est com-
bustible est complètement brûlé.

On a observé que cet effet qui a constam-
ment lieu tant que la porte du. fourneau est
fermée, cessait dès qu'elle était ouverte, parce
qu'alors l'air cesse de s'introduire par les deux
tuyaux latéraux, et que celui qui entre par la

1
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porte perd son oxygène dans le foyer, et n'ar-
rive en contact avec la frimée, ,que quand il
n'est plus propre à la combustion.

On peut -prévenir cet inconvénient en dispo-
sant le fourneau de manière à y renouveler le
combustible, sans établir de communication
entre l'air extérieur et le, foyer, -,comme cela
arrive dans l'appareil appelé athanor.

L'idée de faire consumer la famée en la
mettant en contact à une température, suffi-
samment élevée, avec de Pair qui n'ait point
encore perdu son oxygéné , se trouve dans
plusieurs ouvrages publiés depuis long-teins.
M. Gengembre en a fait une heureuse appli-
cation aux machines à feu. MM. Clément et
Desormes l'avaient déjà appliquée il y a sept
ou huit ans aux chaudières de leur manufac-
ture de couperose, établie alors à Paris, prés
de la Garre ; et M. Chanipy , il y a envirorl.
deux ans, aux fourneanx du séchage artificiel
de la poudrerie d'Essone.

:3h_ï

EXPLOITATION DES ARDOISES

DU PLATBERG.

Par M. C. P. DE LASTEYRIE.

LE Platberg, est une montagne située à deux
lieues de Schwanden , dans la vallée de Klin-
thal en Suisse. Cette vallée est bornée par de
hautes montagnes de roches quartzeuses et
schisteuses , généralement colorées en rouge
et en vert. On y trouve aussi de belles brèches.

La partie de la montagne où l'on exploite
les ardoises a un quart de lieue d'étendue , et
il se trouve, dans cet espace , une vingtaine
de carrières travaillées à jour ouvert par une
soixantaine d'ouvriers. Comme ]es couches sont
horizontales ou légèrement inclinées, on com-
mence par former une ouverture supérieure ,
d'une dimension ,assez étendue pour faciliter
l'extraction des plus grande pièces d'ardoises.
On continue, en profitant autant que possible
des plans inclinés que présente la montagne.
Après avoir déterminé la grandeur des ardoises
qu'on veut enlever, on forme, sur leur sur-
face, avec un pic, une rainure profonde de
3 centimètres environ ; on introduit sous les
couches une espèce de couteau de fer pour
commencer à les séparer les unes des autres ;
on insinue des coins de fer, et on. les détache
entièrement par le moyen de pièces de bois
larges de 5 centimètres, et longues de 1 , 2 ou
3 mètres; on les enlève enfin avec un pic.
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Ces ardoises, brutes, sont transportées à dos

d'hommes sous des h anizards voisins où on les fa-
çonne, on les équarrit en traçant sur leur surface
des rainurés au tiers de leur épaisseur, et en
mettant dans ces rainures un instrument de fer
sur lequel on frappe pour détacher les parties
inutiles. On fait disparaître les inégalités qui se
trouvent suries superficies des ardoises en se ser-
vant du couteau et du marteau, ou d'une lame
qu'on fait aller et venir comme une espèce de ra-
bot. Ces ardoises se transporten t, à dos d'hommes,
dans le village de Schwanden , où l'on donne
la dernière façon à celles dont on fait des ta-
blettes à écrire , des poêles , des tables , -etc. ;
on les scie, on les unit avec la pierre ponce.
On les expédie pour la Hollande, pour l'Alle-
magne, la France ou l'Italie. Elles sont rare-
ment employées à couvrir les maisons.

NOTE
SUR plusieurs Substances minérales.

I. DE LA BOTRIOLITH.

Par M. le Comte DUNIN BOB.KOWSKI.

LA botriolith ne se trouve qu'en masse dont la forme

extérieure est uviforme. C'est à cette forme qu'elle doit
son nom'.
- Sa couleur est rouge de rose pâle, gris de perle, blanc-
jaunâtre, gris de cendre et jaune isabelle. Toutes ces cou-
leurs alternent en très-minces couches : la couleur la plus
foncée forme ordinairement la première couche à la surface.

A l'intérieur et à l'extérieur , elle est matte.
La cassure est à fibres minces , divergentes. Elle .devient

écailleuse.
Elle est tantôt translucide , tantôt translucide seulement

sur les bords. Demi-dure, ne rayant que peu le verre. Aigre.

Sa pesanteur spécifique est 3,000.
Au chalumeau, fusible avec boursoufflernent.
On la trouve accompagnée de quartz, schorl noir, chaux

carbonatée, pyrite martiale et fer magnétique, dans la mine
de Kienlie, près d'Arendal en Norwège (1).

II. DU FETTSTEIN.
Par M. le 'Comte DuNIN tiolutowsx.r.

Sa couleur est tantôt vert de mer, tantôt bleuâtre. On le

trouve aussi d'une couleur rouge de chair foncée.

A l'extérieur peu éclatant ; à l'intérieur très-éclatant, d'un

éclat gras. C'est de cet éclat qu'il tire son nom.

contient l'acide lioracique,
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Sa cassure est lamelleuse , peu déterminée : on aperçoitcependant un double clivage à jointure oblique ; un peuécailleuse.
Il est fortement translucide sur les bords 3 dur, faisantfeu au briquet ; aigre.
Sa pesanteur spécifique est 2,563.:,
Chauffé au chalumeau , il change sa couleur en gris decendres, et fond difficilement en un émail blanc.On le trouve accompagné de feldspath , d'amphibole àArendal en Norwège.
Le fettstein (1) , lorsqu'il est taillé en sphère, présente

le même chatoiement que l'oeil de chat.

III. DU SPINELLANE.
Par M. N o s E.

M. Nose a décrit cette substance dans sa Minéralogiedes montagnes du Rhin. Il l'a trouvée sur les bords dulac de Laach , près d'Andernach. Elle est dans:une rochecomposée de différentes substances, fer oxydé , quartzhornblende , mica et de quelques autres substances aux-quelles il a donné des noms particuliers , telles que
. 1.. Une variété de feldspath en table, qu'il appelle sani-clin ;

2.. Une autre substance cristallisée en petites houpes
soyeuses qu'il appelle desmine.

Le spinellane a une couleur brunâtre.
M. Nose a cru apercevoir plusieurs rapports entre cette.substance et le spinelle ce qui Pa engagé à lui donner lenom de spinellane.
Le spinellane est assez dur pour rayer lé verre.

(1) Fettstein signifie pierre grasse.

ANNONCES
CONCERNANT les Mines, les Sciences et

les Arts.
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ARCHIVES DES DÉCOUVERTES
ET

INVENTIONS NOUVELLES,

faites dans les Sciences, les Arts et les Manifactures ,
tant en France que dans les pays étrangers , pendant le
cours de l'année 18o83 avec une indication succinte des
principaux Produits de l'Industrie nationale ftan,çaise,
et de la Liste des objets dont les auteurs ont obtenu des
Brevets d'invention, pendant la même année.

Un vol. in. 8.. de l'imprimerie de Crapelet , prix, G fr. pour Paris ; et
7 fr. 5o cent. franc de port, par la poste.

A PARIS , chez TREUTTEL et WÜRTZ , Libraires , rue de
Lille , n°. 17 3 et à STRASBOURG , même maison de
commerce.

No us possédons depuis long- tems d'excellens ouvrages
périodiques sur plusieurs branches des Sciences et des Arts,
mais nous n'efl avons aucun qui les embrasse dans leur
ensemble, et qui ait spécialement pour objet d'en consigner
les progrès divers.

L'utilité d'un tel ouvrage a été sentie par nos voisins.
Depuis dix ans on publie en Allemagne un Aperçu général
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des Découvertes et inventions faites dans les Sciences,
les Arts et les Manufactures , pendant le cours de chaque
année, et cet exemple a été imité en-Angleterre par la pu-
blication d'un Retrospect of Philosophical , Mechanical ,
Chernical and Agriculture./ discoveries , dont le premier
volume a paru en 18°6,

Les Archives que nous annonçons sont destinées à rem-
plir cette lacune de notre littérature, et à présenter un Ré-
pertoire annuel, aussi complet que possible, de toutes les
Découvertes et Inventions faites en France et dans les pays
étrangers.

'On a suivi , pour la rédaction de ces Archives , la marche
tracée dans les deux ouvrages étrangers précités, en don-
nant sur chaque objet une notice succinte , mais satisfai-
sante et assez étendue , pour s'en former une idée nette ;
ayant soin d'ailleurs d'indiquer les sources où l'on peut
puiser de plus grands détails.

Les articles dans les Arâives Sont classés par ordre de
matières ; a-la fin de chaque volume on trouvera : l'indica-
tion des principaux produits de l'industrie française , pré-
sentés à la Société d'encouragement.; le programme des
prix proposés chaque année par la même Société 5. las liste
des objets dont les aute.urs ont obtenu des brevets
lion, et une table méthodique et -alphabétique. Dans le
cas d'une exposition publique des Produits de l'Industrie
française, les auteurs en rendront un compte exact et aussi
détaillé que le plan et le Cadre de leur ouvrage pourront
le permettre.

11:1"

JOURNAL DES MINES.

N. 149. MAI 1809.

DU.' MÉMOIRE STATISTIQUE

LES RICHESSES MINÉRALES
Du département de Rhin-et-Moselle.

Pur M. F. Trmo °Dr CALMELET, Ingénieur des
Mines et Usines de l'Empire , en station dans ce
département.

CHAPITRE II.
Des Substances nzinérales n Olt métalliques et

utiles que renferme le département de
Rhinet-Moselle.

A R T. I.
Substances salines.

S.l. a. Sources d'eau salée de Creutznach.

LEs salines de Creutznach sont les usines les
plus importantes du département. Elles sont au
nombre de trois : Theoclorshalle , Carlshalle

Volume 25. X
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et Munsterhalle. Les deux premières appar-
tiennent au Gouvernement et sont affermées
à la Compagnie des Salines de l'Etat ; la troi-
sième est une propriété emphythéotique de
plusieurs particuliers de Francfort

Le fond de la vallée de la Nahe où elles
se trouvent situées , est comblé de terres d'al-
luvion ( aufgeschwenzmte gebirgsarten) qu'on
a traversées par des puits ( schacht) , au bas
desquels on a rencontré la roche de porphyre
(porphyr) si commune en ce pays. Cette roche
a été percée par des trous de sonde de om,o65
de diamètre, et de ,27 mètres de profondeur
moyenne environ. Les eaux faiblement salées
affluent dans ces trous en se faisant jour au
travers des fissures naturelles de la roche. C'est
ainsi qu'autrefois elles étaient venues à la sur-
face du sol, et qu'on les a découvertes.

En s'enfonçant dans la profondeur , mais
toujours dans le porphyre qui n'a pas été dé-
posé , on n'a pu augmenter leur salure ; ce qui
fait soupçonner a- Vec vraisemblance que leur
réservoir primitif est situé dans un certain éloi-
gnement.

L'eau salée des sources est à de degré,
c'est-à-dire , que ioo livres d'eau ne contien-
nent que -7, de livre de sel.

La fabrication se fait par les méthodes ac-
'coutumées , en faisant tomber l'eau divisée sur
des monceaux de fagots d'épines exposés aux
courans draie qui l'évaporent et la

concentrent;puis .eri., achevant cette opération et
eérant la cristàlisation dans des chaudières.

La saline de Théodore a -9 puits , 5 roues
e-rilraul loues o bâtimeris- de' graduation r-
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mant 7 graduations complètes et 12 poêles. Elle
fabrique annuellement environ 13,000 quintaux
métriques (26,000 quintaux anciens ), et oc-
cupe 70 ouvriers et employés. - -

La saline de Charles ( Cartshalle ) a un
puits , une roue hydraulique , un bâtiment de
graduation et deux poêles ; elle fabrique an-
nuellement 2000 quintaux métriques ( /po°
quintaux anciens ), et emploie sept ouvriers.

Ces deux salines consomment annuellement,
pour la graduation, 55o fagots d'épine, et pour
la cuite ou évaporation dans les chaudières ,
ii,000 stères de bois, et io,000 quintaux mé-
triques ( 20,000 quintaux anciens ) de houille
provenant principalement de la mine de Seiters,
département du Mont-Tonnerre, affectée à ces
'salines.

La saline particulière de Munster- a 4 puits,
2 roues hydrauliques.; 4 bâtimens de graduation
et 3 poêles, On y. a.i'-fait récemment d'autres
constructions. Elle fabrique annuellement 35oo
quintaux métriques ( 7000 quintaux anciens )
et occupe 14 hommes. Sa consommation est de
1.3o fagots d'épine et de 3800 stères de bois.

Ces salines sont fort belles et en bon état ;
ce qui n'étonnera point, puisque celles du Gou-
vernement possèdent un directeur très-intelli-
gent, M. Dupré. Le sel en est très-blanc et
plus fort que celui des salines de la Meurthe.
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b. Indices de Sources salées à Salzig, mairie
de Boppar t, et à Hoffélt, mairie de Bar-

Dans la jolie prairie qui derrière le village
de Salzig s'étend jusqu'aux montagnes qui
bordent la vallée du Rhin, est une source peu
abondante renfermée dans un bassin , mais
dont une partie s'échappe et se perd dans l'eau
douce qui croupit à l'entour. L'eau de cette
source a une saveur fade et désagréable, très-
faiblement salée et un peu hépatique. Il s'en.
dégage à rares intervalles des bulles aériformes
d'acide carbonique. On m'a remis un sel jaunâtre
cristallin dont la saveur réunit celle du sel or-
dinaire et le goût piquant du sel de soude (car-
bonate de soude). La source forme un léger
dépôt d'ocre rouge ( oxyde rouge der).

La quantité de sel obtenu est égale à en-
viron de la quantité d'eau employée.

Cette source qui peut être plus riche que
celle de Creutznach , et qui se trouve à la proxi-
mité des .vastes forêts de Boppart , mériterait
des recherches suivies.

A Hojjelt, village à une lieue de Barvveiler,
est une source d'eau que l'on dit faiblement
salée , mais que je n'ai pu visiter.
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5.2. Des Sources d'eaux thermales etminérales
du de'partement.

a. Bains de Bertrich.

Il existe dans ce département une source
d'eau thermale chaude à Bertrich , mairie de
Lutzerath , et à une lieue et demie de ce der-
nier village -située sur le plateau de l'Eyffel.
dit qu'un saint hermite , nommé Berteric , s'é-
tait retiré dans cette espèce de thébaïde an 13°.
ou 14e. siècle. Dès-lors on y avait établi des
bains ; mais ils ont été long-teins mesquins et
mal en ordre. L'Electeur de Trêves, en 1760,
a employé 15o,000 écus pour les rendre coin-
modes et les embellir. On y a construit un
-vaste bâtiment en pierres de taille, au bas du-
quel l'on a pratiqué 14 étuves voûtées où l'eau
de la source est distribuée par des tuyaux. Six
de ces étuves sont doubles et huit autres sim-
ples, en sorte que 20 personnes peuvent s'y
baigner à la fois.

La source jaillit de la profondeur du vallon ;
elle est entourée d'un puits enfoncé à 2.0 mè-
tres au-dessous du soi, et fournit en 2.4 heures
44 foudres ou environ 100 muids d'eau, dont
la température est égale à 3o degrés du ther-
momètre de Réaumur. L'eau de cette source
abondante a une saveur fade et une faible odeur
hépatique ou hydrosulfurée. Le terrain envi-
ronnant est schisteux, parsemé de nombreuses
coulées de lave basaltique (basait). Il. serait

X3
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trop long et peut-être trop fastueux de donner
ici la liste des maladies dont l'eau de Bertrieh
procure la guérison.

S'il est vrai qu'on ne doive considérer les
eaux thermales que comme des prétextes de
réunion , des centres de distractions , et ,que
leur influence médiate , niais unique , soit une
influence purement morale ; les qualités de la
source de Bertrich sont peu de chose, mais sa
situation est beaucoup. C'est un, vallon étroit,
profond , dont les sinuosités sont bordées de
hautes et rapides montagnes ombragées par de
grands bois, et qui rappelle les lointaines val-
focs des Alpes. Tout ce qui compose dans leur
perpétuelle variété les paysages des .monta-
gnes, S'y rencontre tour à tour, et vient ajou-
ter le plaisir de la surprise à celui d'une vue
pittoresque. Le fond du vallon qui ressemble
à un immense précipice , retentit des mur-
mures d'un rapide torrent ; là se déroulent à
l'oeil charmé , de petites vallées tranquilles
fraîches de verdure et parsemées de fleurs ; ici
résonne la clameur bruyante d'une blanche
cascade qui roule à flots précipités derrière
une grotte merveilleuse. C'est une double et
sinueuse rangée de piles de basalte en boule,
qu'on prendrait dans leur régularité pour un
portique de colonnes torses. On s'élève sur les
flancs du rocher par des sentiers qui tournoyent
entre des massifs de verdure et conduisent à des
belvédères dignes de ce nom. Partout enfin c'est
la nature agreste, la nature avec toutes ses beau-'

, grandes et terribles , simples et douces
et parée de son charme le plus attrayan t, ce-
lui de la solitude.
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1). Eaux minérales. (Saiierwasser).

Il n'est pas de pays en France qui renferme
autant de sources d'eau minérale que le' dé-
partement de Rhin-et-Moselle. Toutes ces eaux
sont de même espèce ; elles ne varient que par
la proportion et non par la nature des principes
tenus en dissolution. On doit les ranger dans la
classe des eaux gazeuses et acidules. Elles ren-
ferment de l'oxyde de fer (eisen-okker) et de

sulfUrique combinés ; quelques sels ter-
reux, et une grande quantité de gaz acide car-
bonique. Leur saveur est piquante et agréable,
avec un arrière goût vitriolique et douceâtre.
L'onde de leurs fontaines et perpétuellement
troublée par le dégagement de bulles aérifor-
mes ; leur lit est recouvert d'un dépôt plus ou
moins abondant d'ocre rouge ( oxyde ronge
de fer, rothe-eisenokker).

Les eaux minérales forment pendant l'été la
boisson habituelle et rafraîchissante des 'labi-
ums. Allouées -par l'Administation des domaines
à divers particuliculiers , les plus fortes et les
plus abondantes d'entre elles sont l'objet d'un
commerce intérieur du département, et on les

a même exportées jusqu'en Hollande, renfer-
mées dans des cruches de grès, dont il y a
pour cet objet quelques petites fabriques en
ce pays. Toutes sortent du bas des roches
schisteuses , et l'on peut présumer avec quel-
que vraisemblance qu'elles doivent leurs qua-

, lités à la décomposition des pyrites de fer (ezsen-
kies); et à la combustion des parties bitumineu-
ses renfermées dans ces schistes argileux.

X4
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Il serait beaucoup trop long de nommer tous

les lieux oià l'on rencontre de pareilles sources,
ce qui reviendrait à faire la liste de presque
toutes les communes de la partie nord c'est-

, de la partie volcanisée du département.
En effet, le pays situé entre la Moselle et le,Rhin, ne renferme , je crois, que la fontaine
minérale de Lambscheid , mairie de Pfazfeld
arrondissement de Simmern (1).

Je citerai, 10. la source d'Heitbronnen,
rie d'Andernach , que je considère commela
phis fortement minéralisée de ces contrées.

2.. Celle de Tonnestein , mairie de Bourg,-
brohl , qui est de toutes la plus renommée.
L'exportation annuelle de ses eaux, considéra-
blement diminuée depuis la guerre , est évaluée
à la somme de 1000 francs. En 1708, l'El ecteur
de Cologne fit environner cette fontaine d'une
colonnade en rotonde, et recueillit ses eaux
dans un bassin de marbre. Près de là était akssi
un pavillon de plaisance ruiné pendant la der-
nière guerre.

(i) Voici les noms de plusieurs lieux où se trouvent des
'eaux minérales : Bassenheim (mairie id.)'; Bleidt (mairie
de Saftig y; Biirresheim (mairie de Mayen ) 3 Bell (mairie
de Saint-Jean); Riiden (mairie de Kimpenich ); Hepingen
(mairie de Ringen ) Niederzissen ; Oberzissen ; Gless.
Laach ( mairie de Wehr ) ; Kelberg (mairie id), etc. Je
remarquerai au sujet de ces eaux , que les unes , comme
celles de Tonnestein , demandent à être bouchées pour rie
pas perdre leur force ; d'autres , comme celles de Bassen-
heim , de Bell, doivent être conservées dans un vase ou-

- vert , pour ne pas contracter de mauvais goût. Elles forment
en général un luxe de table tres-flatteur, et donnent aux
"vins blancs que l'on boit ordinairement dans ce pays ,.un air,
trompeur de vin de Champagne.
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30 Celle de Corlesbeig assez faible, niais qui
doit sa réputation à son site enchanteur placé
dans la belle vallée de Bonn , en face des Sept
Montagnes, fameuses par leurs chevaleresques
souvenirs , et au milieu de promenades déli-
cieuses.

s. 3. Mines d'alun. (Alaun ).

a. Couches de terre alumineuse et vitriolique de Files-
dor/. , plies de Bonn, demandées en concession en juin
1808 ,-par MM. Quinck de Bonn et Schmitz de Go-

blentz.

La colline de Putzberg , derrière le village
de Friesdorf, , est recouverte de couches épais-
ses d'alluvion ,-composées de terre allmnineuse
et bitumineuse (alaun-erde) , mêlée d'éclats
plus ou moins gros de bois fossile , c'est-à-dire,
renfermant les principaux élémens de l'alun
(alauzz) et du vitriol ( fer sulfaté) ( eisenmit-
schwefèl-sau-e).

Depuis plusieurs années les habitans du pays
exploitent pour leur chauffage, et sous le norn
de tourbe, cette terre alumineuse. Leurs exca-
vations découvertes ont dévoilé la constitution
de ces dépôts d'alluvion qui s'étendent dans les
bois à une distance considérable, et sont com-
posés ( en descendant de la surface dans la pro-
fondeur) , 10. d'une couche de gros sable épaisse
de 3 mètres ; 2°. d'une couche de terre noire
bitumineuse épaisse de 2-,5 .; 3.. d'une couche
d'argile glaise ( tomlérthan) d'un blanc-bliyul-

, propre à la poterie et à la faïencerie , ;et
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de o'",6 d'épaisseur; 40. d'une seconde couche
de terre alumineuse , haute de 2",1 , parsemée
d'éclats nombreux de bois fossile ( bitumino-
sesholz ), souvent pyritisé , c'est-à-dire, im-
prégné de pyrite de fer ( eisenkies); 50. d'un:
lit de terre noire semblable à celle n'. 2 ; 6°. en-
fin d'une couche de bois fossile ( bitumino-
sesholz) , mêlée de terre grisâtre riche en
alun, connue sur une hauteur de 5 à 6 mètres.
Les monceaux de cette terre exposés pendant
quelque teins à l'air, se recouvrent d'mie sorte
de poussière blanche et saline , qui n'est autre
chose que de , de qui annonce la ri-
chesse de la mine.

On attend d'un moment à l'autre le Décret
impérial de conc`ession , pour se livrer à la cons-
truction des usines

s''

et à l'exploitation d'un
gîte aussi beau qui fera jouir le département
de Rhin-et-Moselle d'une nouvelle et intéres-
sante fabrication.

-b.Recherche de terres alumineuses et vitrioliques d Ranz-
melshoven et Rettekoven , mairie d'OEdekoven , auto-
risée par Son Excellence le Ministre de l'Intérieur,
29 avril 1808.

A 5 hectomètres au Nord de Nettekoven
dans un champ qui confine à des bois, on avait,
il y a 5o ans, fait des recherches de terre alu-
mineuse et bitumineuse. Ces recherches n'ont
eu alors aucune suite. Elles ont été reprises cette
année par MM. SchUnck de Bonn et Schreck
de Nettekoven , qui ont creusé à peu de dis-.
tance les uns des autres , 3 puits profonds de
bo, il et 15 mètres. Ces puits ont successive-
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ment traversé , 1°. une couche de sable fin jau-
nâtre , renfermant des noyaux pesans et nom-
breux d'une mine de. fer jaune formant une

couche séparée , haute,de o'',5 : l'épaisseur to-
tale est de 4 mètres 2°. une couche d'argile
glaise grise (toepferthon) de 5 mètres, se char-

geant de bitume à sa partie inférieure ; 3o. 'une

autre couche de la même argile , mais beau- .

coup plus noire et plus bitumineuse , renfer-
mant des traces de bois fossile (bituminosesholz)
et épaisse de om,66; 40. un lit de très-gros mor-
ceaux de bois fissile, brun , peu altéré, pénétré
quelquefois de bitume solide ( schlackiges-
erdpeck) , de pyrite de fer ( eisenkies ) , et
mêlé d'une terre noire bitumineuse : ce lit est
puissant de fa,3 ; 50. une couche épaisse d'un
mètre, semblable à la seconde de celles citées ;

6° un lit pareil à celui n°. 4 , de la même
épaisseur;mais renfermant des morceaux moins

gros de bois fossile ; 7°., une couche semblable
à la seconde et à la cinquième, épaisse de ;

8". une couche d'argile bitumineuse, feuilletée
et luisante , contenant des débris de tiges de
plantes, etc. la puissance est de o'",5 ; o. enfin

un bànc d'argile glaise, semblable à la septième
des couches précédentes et dont l'épaisseur est
encore inconnue.

On voit que ces alluvions ont beaucoup de
rapport avec celles de Friesdorf ; il est pro-
bable qu'elles amèneront à un résultat analo-
gue. J'ai conseillé des trous de sonde pour s'as-

surer de l'étendue des couches ; une galerie de
communication entre deux des puits pour faire
circuler l'air ; et lorsque la couche exploitable
sera découverte, il faudra ouvrir une galerie
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(l'écoulement, et exploiter par des travaux sou-

- terrains , à cause de l'enfoncement du gîte.

c. Schistes alumineux (alauir schiefer ) de Kirn ,
mairie idem.

Sur la rive droite du Ilahnenbach, au-dessusdu bourg de Kim , sont des schistes argileux
tendres , gris-jaunâtre , voisins d'une couchede honille qu'ils soutiennent et qu'ils recou-
vrent. La direction dés couches est de l'Est.Nord - Est à l'Ouest - Sud - Ouest ;
vers le Sud, sous un angle de 3o à 4o degrés.Il y a 70 ans environ qu'on y avait établi une
fabrique d'alun dont le combustible était la
houille de la même montagne. Ces schistes de-,vaient fournir aussi du vitriol vert ou sulfatede fer. L'abandon date de. 25 ans : on dit qu'i.L
a pour cause le bas prix de l'alun et la pau-
vreté des schistes. Aujourd'hui les usines sont
détruites, les galeries fermées, et cette fabri-
cation est presqu'oubliée. Peut-être pourrait-on
la reprendre, à cause de l'avantage qu'offre la
proximité de la houille; mais il faudrait procé-
4er. avec sagesse et économie.

ART. I I.

,Substances bitunzineuses , terreuses et pierreuses.

5. 1. Indices de. houille. (Steink.ohlen).

J'ai déjà dit combien il serait important de
découvrir, dans ce département une mine de

DU Id.PARTEMENT DE RHIN-ET-MOSELLE. 333

houille , combustible précieux qui supplée ,.à
l'insuffisance des forêts, permet leur aména-
gement , et sert de moyen puissant dans le
travail des minerais métalliques et des usines
à feu de presque tous les genres. Malheureuse-
ment cette découverte n'a pas encore été faite;
quelques recherches seulement sont tentées
et une faible mine est languissamment exploi-
tée à l'extrémité méridionale du département.

a. Mine de houille de Kira.

La montagne qui renferme les schistes alu-
mineux ( alaun scitiefér) dont j'ai parlé plus
haut, contient aussi une couche de houille
( steinkohlen ) dirigée dé l'Est-Nord-Est à
l'Ouest-Sud-Ouest, et penchant de 3o à 4o
grés vers le Sud , parallèlement aux lits schis-
teux qui la supportent, la recouvrent, et cou-
rent quelquefois au milieu d'elle ; alors ils aug-
mentent de richesse en alun. Cette couche est
épaisse d'un mètre, sa qualité est médiocre
elle est terreuse , . mais renferme des veines
noires et luisantes, riches en bitume et très-
combustibles.

M. Medicus de Kirn exploite cette 'mine en
vertu d'une concession de 3o ans que lui a ac-
cordée, le 4 octobre 1790 , le Prince souverain
de Salm Kirnbourg.

L'exploitation est languissante ; elle n'a lieu
qu'en hiver : on n'y emploie qu'un seul ouvrier.
On donne pour raison de tette indolence, 10. la
mauVaise nature de la houille ; mais on pour-.
rait par un triage soigné, en séparer d'une;
très-bonne qualité : 2% la difficulté des cominu-
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nicatiorm, ; mais ce serait déjà beaucoup pour
cette mine, si l'on parvenait à introduire l'usage
dé ses produits dans le seul bourg de Kirn :

36. enfin l'abondance du bois , comme si ja-
mais celui-ci pouvait entrer en concurrence
pour le prix avec de la houille d'une facile ex-
traction. Tous ces faux raisonnemens , inspirés

.par le défaut d'activité et d'industrie , mènent
à conclure que ce charbon de terre ne peut
servir qu'a cuire la chaux : aussi tel est aujour-
d'hui son unique emploi. Plusieurs galeries ont
été ouvertes autrefois à différens niveaux du
penchant de la montagne , par la compagnie
qui faisait fabriquer de l'alun : maintenant une
seule sert à l'exploitation. Je terminerai en ex-
primant mes regrets de voir qu'on est loin de
tirer tout le parti possible de la seule mine de
houille 'existante dans le département.

b. Recherche de houille de Munster- Eyffel , autorisée
- par Son Excellence le Ministre. de l'intérieur, le 16
octobre 1807.

Au lieu dit Imschoenauersitfen, dans les bois
de Munster-Eyffel , est la recherche de houille
de M. Joseph. Miiller.

La montagne est composée de couches de
schiste argileux gris ( thonschiefr), qui cou-
rent de l'orient à l'occident, et sont légèrement
inclinées vers le Sud. Au milieu de ces schistes
est un lit peu épais de schiste bitumineux
( brandschiefer) , luisant et noir. Tantôt sa
largeur est de om,o5 , tantôt elle s'élève, dit-on,
jusqu'à, om,33.

On n'a fait,jusqu'ici que suivre les anciens
travaux percés à une époque que j'ignore. Ils
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se composent d'une première galerie qui tra-
verse les couches et d'une seconde qui les suit
parallèlement à leur direction. La première de
ces galeries a rencontré dans la profondeur de
la montagne, une seconde couche mince de
schiste bitumineux semblable à la précédente.

Cet indice est d' un fort bon espoir; il le devient
davantage encore en offrant dans le schiste ar-
gileux qui supporte les couches bitumineuses ,
des empreintes de roseaux ou de tiges de plan-
tes ; caractère bien marqué des gisemens de
houille.

J'ai conseillé la poursuite de là seconde des
galeries , l'avancement de la première, et l'ap-
profondissement d'un puits qui dévoilera les
couches au-dessous du point où elles ont été
reconnues. jusqu'ici.

c. Recherche de houille de Godesberg , près de Bonn,
autorisée par Sort Ex. le Ministre de l'intérieur,
le 2.3 octobre 1807.

La recherche de houille de Godesberg a. été
ouverte à 2 kilomètres de ce village, à mi-côte
de la colline qui s'élève derrière le couvent
de Marienforst.

Cette colline est composée de schistes argi-
leux tendres d'un gris-blanchâtre , et d'une
sorte de grès ferrugineux. Les couches courent
de l'Est-Nord-Est à l'Ouest-Sud-Ouest, et pen-
chent vers le Sud.
- On a rencontré parmi elles deux lits d'argile
schisteuse, luisante et noirâtre. La couleur et
l'éclat annonçaient le bitume, et l'on s'est con-
vaincu de sa présence en exposant au feu cette
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sorte de pierre qui a blanchi en perdant les
parties combustibles par lesquelles elle était
colorée.

On avait autrefois tenté des recherches sans
suite en ce lieu. MM. Jansen de Cologne
Godtschalck et Dentgen- de Dueren , y ont fait
cette année de nouveaux travaux qui consis-
tent en deux puits de 23 mètres de profondeur
percés l'un près de l'autre, et en une galerie
joignant leur pied, et avancée d'une soixan-
taine de mètres à travers les bancs de la mon-
tagne. L'eau a empêché de continuer au mo-
ment où l'on 'avait atteint les couches impré-
gnées de bitume.

J'ai conseillé d'épuiser les puits , par les
moyens ordinaires, afin de pouvoir poursuivre
leur approfondissement. Ce gîte n'offre pas en-
core assez d'espoir pour qu'on se permette de
percer dans le même but une galerie d'écou-
lement.

d. Indices présumés de houille en divers lieux du
dép arteme nt.

Je citerai, 1°. ceux de Dreissen, à une demi-
lieue Nord-Ouest de Munster-Amstein , canton
de Creutznach: Ils avaient fait avant la guerre
le sujet d'une exploitation, et depuis ils avaient
été poursuivis par MM. Nall et Bailly de Bingert.
Aujourd'hui ces indices sont abandonnés. La
couche de houille qu'ils annonçaient est puis-
sante de om,3 ; elle est de qualité médiocre et
mélangée de schiste argileux. Serait-ce le pro-
longement d'une autre couche qui a été ex-

ploitée

DU DIU'ARTEMENT DE RHIN-ET-MOSELLE. 337

.ploitée sur la rive droite de la Nahe , au terri-
toire d'Ebernbourg , Mont-Tonnerre ?

2.. Ceux de Diibach ou Diichenbach. mairie
deWinterbourg. Leur exploitation n'est plus en
activité depuis 1793. Les uns disent qu'elle a
été abandonnée par défaut de 'moyens des ex-
ploitans ; d'autres , qu'une galerie de recher-.
che percée au-dessous des points où la houille
s'annonçait au jour, a fait évanouir :l'espoir.
J'ai des raisons de pencher en faveur de la
première opinion.

3°. Les indices de houille d'Argenschwang,
mairie de Walhausen, dont l'exploitation a été
abandonnée en 1789 , et sur lesquels je n'ai au-
cuns renseignemens précis.

4°. Les prétendus indices de Kettig , mairie
de Bassenheirn , qui ont été l'objet de quelques
recherches, mais que je crois n'être qu'une ar-
gile noire bitumineuse (1).

s. 2. Terres argileuses propres à l'art de la
poterie et de la tuilerie.

a. Terre à pipe. (Teepferthon).

La terre à pipe est une espèce d'argile qui
est d'un gris plus ou moins, blanc , qui fait

(i) Je n'ai pas cru devoir faire mention d'une tourbière
qui se trouve dans le département à Munich-Hausen , ar-
rondissement de Bonn. Je ne sais même, ne l'ayant pas vi-
sité , si le nom de tourbière lui convient, et si ce ne serait
pas plutôt une terre bitumineuse comme celle de Friesdorf.
Quoi qu'il en soit, ses produits sont de mauvaise qualité) et
on les réduit par la combustion en Cendres d'engrais.

rolunze 25. Y
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-pâte avec l'eau dans laquelle on la délaye ,et
se durcit ensuite au feu sans se fendiller ; de
là son usage dans les poteries.

Les gîtes de terre à pipe sont extrêmement
nombreux dans ce département. Ils se trouvent
presque tous en recouvrement sur les monta-
gnes de laves et de scories ; on dirait que les
alluvions dont cette argile fait partie, ont un
certain rapport avec les terrains volcaniques. La
partie Sud du département qui est toute schis-
teuse n'en contient pas ; et ce n'est que dans la
partie septentrionale, c'est-à-dire, au Nord de
la Moselle, que l'on trouve les bancs de terre
à pipe 1°. de Trecknach, mairie de Mertloch
et Lehrnen , mairie de Gondorf, sur lesquels je
reviendrai plus lias ; 2°. de Crust , mairie de
Sastig , où le banc a jusqu'à un mètre d'épais-
seur; il est d'une étendue indéterminée, mais
considérable ; on le trouve dans la plaine de
Crust, à la profondeur de 7 mètres, enseveli
sons une alluvion qui renferme de nombreux
débris de pierre ponce blanche (biinstein);
30. de Meissenheirn , mairie d'Andernach , où
l'argile blanche et bleuâtre est d'une épaisseur
qui s'élève jusqu'à 4 et 5 mètres ; 40. de Ringen,
mairie id. exploités depuis un teins fort an-
ciel; 5°. des bords du beau lac de l'abbaye de
Laach (1) , où cette terre recouvre le flanc d'une
des montagnes de lave basaltique qui entourent

(1) Les réputations des lieux ressemblent dans beaucoup
de cas à celles des hommes; le hasard les fait et les défait. On
cite les Alpes, leurs beaux paysages, leurs vues ravissantes;
on ignore que les environs de Coblentz, ceux de Bonn, les
rians et magnifiques aspects de Godesberg, les sombres val-
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cette bouche éteinte d'un ancien volcan : on l'a
exploitée pour la fabrique des cruches de nen-
nestein à trois lieues de là; 6°. de Launig ,
mairie de Polch : ce gîte n'est pas exploité ;
même terre se rencontre encore en une foule
d'autres lieux, où l'on n'a jamais cherché à en
tirer parti.

De tous ces gîtes de terre à pipe, le plus consi-

Ions de Bertrich , le site singulièrement pittoresque du
Laachersée , mériteraient aussi bien un voyage d'agrément,
et même un voyage de science que ces monts fameux au
pied desquels l'on accourt de si loin.

Au milieu d'un cirque de montagnes revêtues de forêts et
qui s'arrondissent en cercle parfait , s'étend un vaste lac de
1323 arpens ( 445 hectares environ ) de superficie ;. sa Ion-
'gueur est de 8422 pieds (2804 mètres ) , sa largeur de 7643
pieds, sa profondeur la plus grande de 200 pieds. Ses ondes
claires et bleuâtres viennent baigner le pied des rochers
et ne laissent sur les bords qu'une plage étroite où serpente
un sentier sous les bois. On ne peut se refuser à admettre
que ce lac sans issue naturelle , et plus élevé que toutes les
vallées environnantes, ne soit le cratère d'un ancien volcan.
Les roches qui l'environnent sont des laves poreuses et des
amas de scories portant des traces évidentes de fusion. Ce-
pendant on voit parattre en quelques endroits, sur la rive
même du lac, des rochers de schiste argileux dirigés de
l'Est-Nord-Est à l'Ouest-Sud-Ouest, inclinés verd le Nord,
et qui paraissent n'avoir nullement subi l'action du feu.
Vis- à-vis de la gothique abbaye élevée en ce lieu solitaire,
non loin d'un promontoire chargé de forêts, qui s'avance
au sein des eattai, 6e ',porte le nom de Lancelot' chevalier fa-
mettiede la table Yande , est un trou peu profond dans la terre,.
où les lumières s'éteignent par le dégagement continuel du
gaz acide carbonique. On pourrait appeler ce lieu Grotte
du Chien , est un.,trait de ressemblance de plus avec le

-
lae d'A gïzcinO , Sur:" les bords dè la mer Tyrrhénienne, qui
ne l'emporte peut-être sur cehri-ci que par le voisinage de
Baies et- de Pouzzoles , villes fécondes en souvenirs.
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dérable et le plus intéressant est , sans contredits
celui de Treckrzach , mairie de Mertloch. L'ar-
gile y est d'un blanc-grisâtre et de bonne qua-
lité. Elle forme un banc de 3",3 à 6 mètres d'é-
paisseur : on l'exploite au moyen de puits

schacht) qui traversent les couches supé-
rieures composées de gravier où serpentent des
Veines très-irrégulières d'argile glaise colorée
en gris, en jaune ou en, rouge foncé. Lors-
qu'on est arrivé à la véritable terre à pipe,
ou creuse au-dessous du puits une chambre
ronde dont les parois et le sol offrent une suc-
cession de gradins circulaires qui laissent un
enfoncement à leur centre. Là se ramasse l'eau
qui filtre le long du puits, et dont les ouvriers
se servent podr humecter l'argile qu'ils parta-
gent et détachent au; Moyen de la pioche, en
petits pains quarrés qu'on enlève au jour dans
des tonnes.

Au-dessous de la terre on trouve des bancs
de gravier. Les habitans , pour s'assurer de l'é-
tendue des bancs, se servent d'une sonde ou
tarière en bois ( er.dbohrer) , longue de 8 mè-
tres , et au moyen de laquelle ils traversent les
diverses couches d'alluvion..

On travaille iu cette exploitation presque
toute l'année : elle peut occuper 8 à 12 ou-
vriers.

La terre à pipe du département sert à ali-
menter de petites, fabriques de.. poterie et de
pipes, éparses dans quelques villages, comme
à Niederfril , Gondol:1, 'oeiznestezn , etc. On
en fait .des cruches propres 'à-renfermer l'eau
minérale, et des vases de tontes formes , qui

,appartiennent a l'espèce nommée poterie de
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grès, dure , cassante , ne résistant point au
passage subit du froid au chaud. Cette sorte
de poterie ne reçoit ni vernis comme la po-
terie grossière , ni émail comme la faïence
ni couverte comme la porcelaine : on parvient
au même but, celui d'empêcher l'infiltration
des liquides, en projetant dans les-fourneaux
enflammés du sel commun qui vitrifie les sur-
faces.

La majeure partie de la terre à pipe est ex-
portée en Hollande. Avant la guerre cette ex-
portation était considérable ; aujourd'hui la
plupart des exploitations de ce genre sont aban-
données, et c'est beaucoup que d'évaluer l'ex-
portation annuelle à 4 ou 5000 francs.

De tout ce qui précède il suit qu'on pourrait
facilement établir une grande fabrique de po-.
terie dans le département, et ce serait prévenir

_une exportation inutile en même-terns que le
faire jouir d'un nouveau bienfait. Car on ne
'peut compter pour beaucoup la faïencerie de
Poppelsdorf, près de Bonn, qui date de 5c
années , emploie les argiles des environs de
Bingen , consomme annuellement 150 cordes
de bois, produit une fabrication de 2D,000 fr.'
et occupe 15 Ouvriers.

-Le lieu le plus propice à cette spéculation
nouvelle serait le village de Gondol', situé
près des matières premières, et sur le bord
d'un fleuve navigable, ou celui de Crust ,
sin de bois vastes et bien peuplés (1).

(I) L'abbaye de Laach, qui bientôt sera mise en vente,
est dans une situation qui réunit la plupart des avantages
qu'on peut désirer pour l'établissement d'une fabrique (h:

çe genre.
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b. 'Argile grossière colorée , servant à la tuilerie et d
briqueterie.

Cette sorte d'argile est très-commune; on en
trouve en beaucoup d'endroits oit elle n'est pas
exploitée, et où cependant elle devrait l'être
pour fournir aux toîts une couverture plus
solide et moins dangereuse que celles de chaume
toujours la proie et l'aliment des incendies, Je
citerai pour exemple le village de Niederlutzin-
gen, mairie de Bourg-Brohl, déjà consumé plu-
sieurs fois sur le sol d'argile mêm_e qui pouvait
servir de remède à ses malheurs.

C'est aux environs de Creutznach sur-tout,
que cette terre rougeâtre est abondante. Toutes
les campagnes en sont couvertes et colorées.
Aussi est-ce dans cette partie que les tuileries
et les briqueteries sont nombreuses ; mais elles
ne sont que de peu d'importance par la quantité
de leur fàbrication qui ne s'élève qu'à 4 ou 5
cuites par an.

On trouve des usines de ce genre à Creutz-
?rack , Mandel, Hettesheirns , I/Findesheirn
( canton de Creutznach ) , Siebersbach, Wei-
ler (canton de Stromberg ) , Sesbach (can-
ton de Kim ) , et Arta,enschwang ( mairie de
Walhausen ).

J'ai remarqué dans le bois de Bassenheinz ,
une couche épaisse et étendue d'argile glaise
rougeâtre qui pourrait servir à la fabrication
de la poterie grossière ou des tuiles.
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S. 3. Substances terreuses propres aux usages
de l'agriculture.

a. Argile alaise, noire et fétide. (Thon. )

Cette sorte de terre se trouve en couches dans

les terrains d'alluvion ; elle est d'un gris plus

ou moins neir , quelquefois d'un noir parfait
molle, et se grumelant en grains séparés entre
les doigts ; son odeur est fétide comme celle

des substances végétales humides en décompo.

sition. Je l'ai observée , 10. à Toennestein ,

mairie de Bourg - Brohl , où elle forme une
couche de om,6 d'épaisseur, au-dessous d'un
tuf calcaire (trfstetn) , et sur des bancs de
pierre de trass qui recouvre probablement du
schiste argileux. On y trouve des débris de bois

encore vert et îonservaut toute sa texture.

Ce dépôt reparaît en divers endroits de cé

-vallon qui s'embranche à la vallée de Brohl.
La terre noire est un excellent engrais que l'on
emploie dans ce pays.

2°. A S'aft'g, où elle fait partie d'une couche
épaisse de 14 mètres au moins, composée d'ar-

gile grise, molle et peu cohérente. Cette argile

se prolonge en veines dans la terre noire. On

y trouve de petits corps allongés, chargés de

cannelures, dont la cassure, est noire et lui-

sante comme celle du jayet , et que je crois bi-

tumineux. Ce gîte argileux pourrait s'exploiter

pour l'amendement des terres comme à Toen-

nestein.
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C'est à cet article qu'il faut rapporter les pré-
tendus indices de houille de Kettig, mairie de
Bassenheim; et je suis persuadé que cette terre
utile doit se rencontrer encore en d'autres par-
ties du département.

b.- Marne. ( Mergel
, ,Tout ie monue sait combien cette espèce dé

terre est précieuse pour l'agriculture ; elle existe
abondamment. dans le département de Rhin-et-
Moselle, et je crois utile de donner les moyens
de la reconnaître.

Les couleurs de la marne varient du gris au
jaunâtre ; elle a l'apparence d'une terre elle
en a aussi le peu de consistance , et on fa ré-
duit facilement en poudre entre les doigts. La
marne est légère, sèche, et même un peu rude
eu toucher. .Quelquefois sa dureté augmente
dans le _langage vulgaire, on pourrait dire
qu'elle passe alors à. l'état de pierre ; mais le
meilleur moyen de la reconnaître est de verser
dessus quelques gouttes d'eau-forte ( acide ni,
trique scheidewasser); aussitôt il se produit
un bouillonnement vif à la surface de cette
'terre ;- ce qui n'arrive pas à la terre à pipe,
ni à toutes les argiles.

On la trouve souvent dans le voisinage des
basaltes; et c'est une rà.isOn de présumer qu'elle
'existe en beaucoup d'endroits des arrondisse-
mens de Bonn et de Coblentz, où sa présence
-est encore ignorée.

J'ai observé des bancs de marne à Metter-
nich, près de Coblentz , sur le bord de la
grande l'Otite de Trêves , dans la vallée de la
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Nette, vers Bleidt, Saftig.et Missenheim ,
sur le penchant de la montagne Alker, Don
loin de Fornich, mairie d'Andernach ; près du
sommet de la montagne de P Ayle-, commune
de Nieder-Lutznigen mairie de Bourg-Brohl :
la marne terreuse y renferme des noyaux de
marne endurcie ;- - sur le penchant de Creutz-.
,berg, près de Bonn, où l'argile marneuse est
déposée en bancs très-épais, etc. etc.

S. 4. Substances pierreuses.

Je diviserai les substances pierreuses en deux
classes , suivant qu'elles ont on n'ont pas été
travaillées et modifiées par le feu des volcans.

A11. T. Ier.

Substances pierreuses non volcaniques.

a. Pierre ri clartx.,(Kalkstein).

Cette matière utile est très-peu abondante
dans le département ; elle y éS-t impoTtée
grande quantité du département de la Sarre :
Or si l'on considère combien son usage est pré-
cieux pour les constructions de bâtimens , l'a-
mendement des terres et le travail des forges,
où l'on. doit la mêler àla mine pour faciliter
la fusion , on demeurera con vaincu que la
découverte d'une ou de plusieurs carrières de
cette pierre serait beaucoup plus importante
qu'elle ne le paraît peut-être au premier abord.
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Le principal..gite de pierre â chaux se trouve
Stromberg, a l'extrémité méridionale du

partement. Là sont des montagnes entièrement
composées de couches de pierres calcaire com-
pacte (kalkstein) d'un gris- bleuâtre. Ces cou-
ches, qui sont parLitement réglées , courent
de l'Est à. l'Ouest , et règnent sur les deux ri-
ves du ruisseau. Elles sont accol!ées à des schis-
tes argileux (thonschiefer) , superposés eux-
mêmes à des couches quartzeuses ( kieselschie-
fer) qui se prolongent vers Rheinboellen.

Près du bourg de Strcanberg sont deux car-
rières avec deux fours à chaux que l'on met
en feu huit fois par an.

Une troisième carrière existe à _Diirrenbach ,
distant d'un kilomètre du même bourg ; elle
alimente trois autres chaufours dont l'activité
est la même que celle des premiers.

La plus grande partie de la pierre à chaux
est transportée sur le Flundsriick , où elle est
calcinée pour servir d'engrais.

L'accroissement et l'amélioration des trou-
peaux dans ce pays montueux où le sainfoin
peut réussir, produirait entre autres avanta-
ges , celui de diminuer la consommation de
la chaux , dont le prix est lié à celui du com-
bustible.

Je ne connais dans la partie septentrionale
du département, que les tufs calcaires de Ton-
nestein qui puissent fournir de la chaux aux
besoins des habitans (i). Le fond du vallon est

(r) On prétend qu'il existe de la pierre à chaux sur le ter-
ritoire de Niederfel 1 ; je regarde cette assertion comme
très-douteuse. Mais j'ai vu dans la mairie de Saint-Jean
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comblé par diverses espèces d'alluvion. Sous
une terre calcaire et pulvérulente que _roll
pourrait employer comme marne, paraissent
sur une épaisseur de 3 mètres-des tufs calcaires
rougeâtres en couches peu inclinées : on y re-
marque de fréquentes empreintes de feuilles et
de rameaux d'arbres.

La chaux qu'on retire de ce tuf est deiné.
cliocre qualité. La calcination s'opère dans un
four circulaire de 5 mètres de\haut.
- Les tufs n'étant en général qu'une incrusta-
tion , un dépôt produit par des eaux qui ont
traversé des bancs pierreux où la chaux do-
mine , il y aurait quelque raison d'espérer que
sur les montagnes voisines on peut trouver
des couches de pierre à chaux.

Jusqu'à présent mes recherches ont été vai-
nes; mais ce n'est point un motif de croire que
le problème soit résolu. Sans doute que le
Maire estimable de Bourg-Brohl (M. de Bur-
schied ) éveillera l'attention de ses adminis-
trés' à ce sujet, et recueillera soigneusement
tous les récits qui pourraient mener à une dé-

couverte.
On reconnaîtra les pierres à chaux par le

moyen de l'eau-forte qui produit à leur surface

des morceaux isolés de tuf calcaire qui promettent un banc

semblable à celui de Tonnestein dans la profondeur. Les
recherches devraient être entreprises au lieu dit Inkarlser-:

-iveg , territoire d'Obermendig. Dans la même mairie, sur

le territoire d'Etringen, j'ai observé enfouis, à peu de pro7

fondeur dans la terre , des morceaux d'une roche compacte,
grise-verdâtre, avec des noyaux brillans, jaunâtres et la-

Melleux. Cette roche assez commune au lieu nommé Auf.-

clerkill pourrait être calcaire.



348 SUR LES RICHESSES MINÉRALES

un bouillonnement semblaIle à celui dont j'ai
parlé à l'article de la marne (1) (kalksteiri).

b. Marbre. (Mannor)..

Les couches calcaires de Stromberg, sont sou-
vent entrecoupées de veines blanches, et quel-
quefois parsemées de nuages et de filets du plus
beau rose qui se dessinent agréablement sur le.
fond sombre et bleuâtre de la pierre.

La dureté de celle-ci la rendant propre à re-
cevoirle poli qui donne aux couleurs plus de
fraîcheur et de beauté, on peut la ranger dans
la classe des marbres destinés à l'ornement , et
nommer celui qui nous occupe marbre de
Stromberg.

Autrefois il a été exploité pour cet usage.
L'Electeur palatin, prince souverain du pays.,
fit tailler une statue de ce marbre qui est placée
au marché de 1Vlanheitn; le bel autel de l'église
des Jésuites de la même ville est aussi de marbre,
de Stromberg.

La carrière est aujourd'hui abandonnée ; ce-
pendant elle n'est située qu'à deux lieues dtl.
Rhin qui servirait si économiquement pour les
transports ; et je suis persuadé que ce marbre
acquerrait encore plus de prix, si on l'exploi-
tait à une certaine profondeur, au lieu de
T'arracher, comme on l'a fait jusqu'ici, à la sur-
face du rocher toujours décomposée et ternie
par les intempéries atmosphériques.

(1) Il n'existe point, que je gaehe , de gites de pierre
pic-4re dans le département. On la tire en totalité du dépar.
teillent de la Sarre.
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C. Ardoise. (Schieferstein).

Les ardoisières sont très-nombreuses dans le
=département de Rhin-et-Moselle.; on pourrait
dire que ce pays repose sur des bancs immenses
-de schiste argileux ardoisé, qui dans plusieurs
parties ont toutes les qualités de la bonne ar-
doise.

Par cela même que les lits de schiste argileux
qui composent les rochers on t tous un faux air
d'ardoise, il devient intéressant de connaître
les véritables caractères de celle-ci.

La propriété principale de l'ardoise, est de
se laisser diviser facilement en feuillets minces
et droits ( ce qui n'arrive plus s'ils sont extraits
depuis long -tems de la carrière, probablement
par suite d'une espèce d'endurcissement) ; elre
doit aussi être assez compacte pour: ne point
absorber l'eau , autrement elle ..Se détruirait
promptement par l'action successive de l'hu-
midité et de la gelée. On: s'assure: de cette
qualité en laissant les ardoises quelque_ teins

dans ce liquide qui ne doit point augmenter leur
poids d'une manière remarq4able lersqu'elleS
en sont retirées; il faut enfirtiqu'elles soient-SQ-.
nores, tenaces lorsqu'on veut les casser en tra.,:
vers, et privées de tout corps- hétérogène oà,
étranger.

Les ardoisières ( schièférMich ) exploité
dans le département , sont tontes comprises
dans les arrondissemens de Coblentz et de Sim::
m'.2rn , c'est-à-dire, dans les montagnes schis-
teuses du Hundsrück , quir'occupent l'espae'd'
compris entre le Rhin et la Moselle , et s'é-
tendent sur. la rive gauche de cette seconde

4
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rivière, jusqu'aux nombreuses sommités vol-
caniques de Moyen et d'Amlernach , au-delà
desquelles elles se prolongent encore , mais
en n'offrant plus de masses d'ardoises consi-
dérables.

Aucune n'est par elle-même d'une grande
im portance , et n'occupe de nombreux ouvriers.
Ce sont, si l'expression est permise, de petites
exploitations dé finnille ou communales dont
les travaux n'ont rien de remarquable, et qui
souvent varient annuellement. Aussi est-ce sous
le rapport général que ces ardoisières récla-
ment l'attention : on ne saurait trop encou-
rager leur exploitation , parce qu'elle fournit
des produits préférables aux tuiles dont la fa-
brication use du combustible, et qui remplacent
ees toitures de chaume, cause de trop fréquens
malheurs.

Je me bornerai à citer le nom des lieux où
trouvent les diverses ardoisières, en com-

mençant- par celles qui sont les plus renom-
me' es :

,1°. Dans le canton de Kaysersech., à une lieue
et demie du village de ce nom, sur le territoire
de Itfühlbach , on exploite depuis plus d'un,
siTdole 7 à 8

ardoisières'
situées des deux côtés

du vallon de Xatilenbach. La principale, nom-
mée Gillergrube , se compose d'une galerie
basse et d'un puits vertical de 4o mètres de pro-
fendeur. On y laine des ardoises de grande me-
sure, 1,-,4'?xp1aitation n'a lieu qu'en hiver. Le
reiss oise, qui est une pile de 2m,33 (7 pieds)
de hauteur, s'y vend 4 francs 20 C. et 3 francs
15 c. d'après sa qualité.

2.°. Dansle nreme canton et à. un quart de
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lieue des précédentes, se trouvent les ardoi-
sières du ruisseau de Sesterbach , au nombre
de trois , 'et celles de Grabenbach, au nombre
de deux.

Plusieurs de ces carrières avaient été aban-
données pendant la guerre ; la plupart ont été
reprises.

La majeure partie des ardoises se transporte
par eau à Cologne ; il s'en débite très-peu dans
le pays, où par une bizarrerie remarquable ;
les habitations se couvrent en paille.

3'. La mairie de Polch renferme 3 ardoi-
sières , dont deux sont situées sur la Nette,
dans le territoire de la commune de Trimbs,
et la troisième dans celle de Polch, à été aban-
donnée à cause 'de la modicité de son produit.

"
40. On compte plusieurs ardoisières dans les

mairies de Merl-loch et de Gondorf: Elles sont
à peu près de même qualité que les précéden-
tes , et se trouvent comme elles au Nord de la
Moselle.

5°. Le canton de Trarbach renferme beau-
coup d'ardoisières, dont 4' à hwtenach , 8 à
Enckerich , une a Traben , et une 14e à
Beur-en. Elles sont toutes situées des deux
côtés d'une gorge étroite et profonde , et ne
sont exploitées que pendant l'hiver. Le reiss
d'ardoise s'y vend 3 'francs 27 c. et 4 francs 36
centimes.

Ce pays, qui appartenait au duc de Deux-
Ponts , avait deux inspecteurs des ardoisières,
les prévôts d'Irinenach et de Trarbach.

On trouve dans le même canton les 3 ardoi-
sières d' Altleyen , dont deux sont très-ancien-,
nes et abandonnées',
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60. Je citerai encore les ardoisières moins
considérables de Petersmald (canton de .Zell)
au nombre de 3; celles de Belg (canton de
Kirchberg ) au nombre de 7 , exploitées dès
le 17. siècle ; de Mengerscheid ( canton de
Sitnmern ) , au nombre de 3, mais presqu'aban-
&innées ; enfin celles de Baccharach , d'Ober-
4veset, de Buck (canton de Castellaun ) ; de
Liitz (canton de Treiss ) ; toutes celles-ci sont
de très-médiocre qualité.

- Le nombre total de ces ardoisières est de 53
environ., dont 4o sont maintenant exploitées ;
on peut estimer qu'elles occupent 15o à zoo ou-
vriers. L'hiver est la seule saison des travaux.

'Ainsi qu'on l'a déjà dit, la plus grande partie
des ardoises est exportée à Cologne , et forme
un dés objets du commerce extérieur du 'dé-
partement.

d. Pierre de taille non volcanique.

Les carrières de cette sorte de pierre se trou-
vent dans la partie méridionale du département,
aux territoires de Montzingen, Eckweiler, etc.

La principale et peut-être la Seule en activité
maintenant , est celle d'Eck'wiler, mairie de
Winterbourg. On y exploité 'lin grès _à grains
moyens, d'une couleur grise-verdâtre , dirigé
du Nord- Nord.-Est au Sud-Sud-Ouest et incliné
vers le Sud. ,Ses bancs ont 2 mètres environ
d'épaisseur. Ils forment ensemble une hauteur
totale de 7 mètres, au-dessous de laquelle. se
trouve .U1-1 agglomérat feuilleté , noirâtre et
très-tendre. On dirait que c'est un sablé limo-
neux récemment agglutiné.

Le
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. Le grès d'Eckweiler occupe, à son extraction,
6 ouvriers ; il est facile à tailler, et se durcit à
l'air. On en fait des marches d'escalier, des
chambranles de portes et de fenêtres, des abreu-
voirs, etc. Il sert, en un mot, à tous les usages
de la pierre de taille, ce qui le rend précieux
dans ce pays qui ne renferme que des masses
de schiste tendre ou des rochers d'un trapp dur
et rebelle.

ART. I I.

Substances pierreuses volcaniques.

a. Pierre meulière. ( Miihistein).

Le centre de la contrée volcanique. du dé-
partement, est le lac .de l'abbaye ( Clostersée
Laacher sée) dont j'ai parlé plus haut. Cet im-
mense cratère semble avoir rejeté ces larges
coulées de lave basaltique qui s'étendent jus-

versMayen , sur le bord de la Nette.
C'est près de Niedermendig et de Mayen,

que s'exploite principalement cette lave d'un
gris-noirâtre, dure, mais non tenace, sonore,
très-poreuse , à petits pores, et qui par cette
qualité est très-propre à servir de meule. L'ex-
traction en est très-ancienne ; on la dit anté-
rieure au 14e siècle. Les premières fosses des-
tinées à ce travail ont été creusées non loin.
du canal artificiel par où s'écoulent les eaux du
lac ; lorsqu'elles ont été épuisées, on s'est éloi-
gné de ce point en descendant vers des parties
plus .basses du coteau.

Volume 2.5.
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10. Niedermendig. La lave basaltique poreuse

est ensevelie sous des lits très-épais de terrain
d'alluvion , composé de fragmens de pierre
ponce (himstein), de laves scoriformes (schlac-
ken); puis à une profondeur de 7 mètres., on
rencontre un large banc d'argile glaise grise,
renfermant des débris de coquilles , des éclats
de bois , des blocs isolés de basalte ; enfin à 12
mètres de profondeur ( ce qui du reste est très-
variable ) , paraît la coulée de lave formée de
prismes ou colonnes verticales à 6 ou 7 pans,
mais très-irrégulières.

Dans cette coulée épaisse de 7' à 8 mètres an
moins, sont creusées les vastes excavations des
carrières. Au-dessous est une lave de même
nature , mais moins poreuse , extrêmement
difficile à entamer, qui passe au basalte pro-
prement dit, et doit sans doute sa compacité
à l'énorme charge des matières supérieures qui
la comprimaient lorsqu'elle était liquide. Cette
Sorte de pierre est nommée destein par les
ouvriers.

La pierre meulière renferme souvent des
noyaux de diverses espèces de minéraux, par-
ticulièrement de feldspath, d'épidote
verte , et d'une substance vitreuse bleue, rare
encore, découverte il y a peu d'années à Al-
halo Frascati, dans les environs du lac de
N'Ani et du Vésuve ; plus récemment encore
en Auvergne, et à laquelle on a donné le nom
de haiiyne.

Le mélange de ces noyaux nuit à la qualité
de la pierre meulière ; ceux de feldspath qui
sont souvent très-gros font éclater les meules,

DU DÉPARTE4ENT DE RIIIN-ET-MOSELLE. 355

sans doute par une inégale dilatation: aussi
les nomme-t-on pierres infernales.

Les meules se dégrossissent dans les souter-
rains; on les élève ensuite au jour au moyen
d'une grue grossièrement construite, que meut
un cheval ou un boeuf, par des puits ronds
du 5 à 6 mètres de diamètre, et revêtus de murs
à leur partie supérieure.

On distingue les meules d'après le nombre
de pouces de leur épaisseur qui est elle-rnéme
en rapport avec leur largeur. Les plus grandes
sont épaisses de 17 pouces; on les nomme jung-

/Cr de 17, et ainsi de suite, jusqu'à celles qui
-n'ont qu'une épaisseur de 12 pouces et qu'on
appelle loups ( wo(f).

Il y a 9 carlières environ sri" le territoire de
_Niedermendig; elles occupent 20 à 3o oùvriers.
Cliacuite a sa société particulière nommée er-
ber,, composée de plusieurs propriétaires de la
surface.

Obermendig . A 2 kilomètres de Nieder-
mendig , On a tenté quelques travaux s_urune
lave basaltique qui se trouve à la superficie du
sol, et semble appartenir à une coulée origi-
naire de la montagne voisine de Hohestein.
Cette lave est peu poreuse, très-difficile à cas-
ser, et par conséquent d'une qualité bien infé-
rieure à la pierre meulière de Niedermendig ,
la meilleure de la contrée. Aujourd'hui les car-
rières sont abandonnées ou du moins d'une ex-
traction languissante.

Mayen. Les carrières de la mairie de
Mayen sont au contraire en pleine activité.
Leur nombre est de- .,c) environ : elles sont ex-
ploitées par des babitans de. Cottenheim et de,

Z
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- Mayen. Je n'ai rien de particulier à ajouter sue,'
leur exploitations.

4°. Eich. Dans la mairie d'Andernach , au
territoire de la commune d'Eich, est une car-
rière de pierre à meule exploitée à ciel ouvert
depuis 1785; sa couche de lave basaltique po-
reuse est recouverte d'alluvions composées de
lits de pierre ponce (himstein ) et d'argile, au-
dessous desquels sont des scories volcaniques
d'un brun-rougeâtre. Elle est épaisse de 8 rnèt.
La partie supérieure est altérée et fendillée par
les infiltrations du sol ;.la pierre la plus dure est
placée à la partie inférieure.

5° Bleidt. On trouve deux carrières de pierre
meulière, dont l'une est abandonnée, et l'autre
n'occupe qu'un seul homme, sur le territoire
de Bleidt. Les meules que l'on y taille ne sont
nullement recherchées, parce qu'elles sont cri-
blées de trop grands pores. Les fissures verti-
cales qui séparent les masses de lave sont com-
blées par un gravier de pierre ponce ( bimstein).

6°. Bassenheim. Dans cette commune était
une carrière de meules volcaniques, mais la.
pierre était, trop dure, et la -carrière est aban-
donnée.

Ces pierres meulières formaient la base d'un
commerce considérable ; on les exportait en
-Hollande , en Angleterre, dans, l'Allemagne
septentrionale et jusqu'en Russie. La guerre
maritime a rompu ces relations avantageuses :
si elles se renouaient un jour , on pourrait au
besoin multiplier ces carrières, non-seulement
dans les mairies de Mayen , de Saint-fean..,
d'Andernach , maiS encore en d'autres lieux
OÙ l'existence de la pierre meulière était
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ignorée, comme à Boos , mairie de Virn.e-
bourg , etc.. etc.

b. Pierre de taille volcanique.

1°. La pierre meulière de Niedermendi;g. et
Mayen est aussi employée pour les construc-
tions : on consacre plus particulièrement à cet
usage celle qui est de qualité inférieure. Les
pores nombreux dont elle -est parsemée , la
lient davantage au mortier qui s'y insinue, et
durcit avec elle à l'air.. Il en résulte des murs
d'une solidité très-grande.

Les anciens monumens du pays sont pres-
que tous construits avec cette sorte de pierre.
Je citerai seulement pour exemple le pont de
Coblentz , bâti sur la Moselle , au commen-
cement du 14e (1330 ) , avec des laves
basaltiques tirées de Winningen , en un
où maintenant il n'y en a plus d'exploitées.

-On m'a dit que les pierres des piles de ce pont
n'étaient liées par aucun ciment, mais sépa-
rées par des lames de plomb. La pression a forcé
ce métal mou à pénétrer dans les pores de la
lave ,--et à faire pour ainsi dire corps avec elle.

2°. On voit sur le bord du Rhin , entre On-
kelbacli et Oherwinter, , mairie de Remagen ,
une carrière de basaltes durs et compactes, et
très-propres à. paver. Les rues de Coh-)grie et
de Bonn en sont revêtues. Cette carrière est
extrêmement curieuse ; elle est composée: de
prismes à cinq pans très- bien déterminés-, et
couchés obliquement les uns sur les autres.
Leur inclinaison regarde le Rhin ; la coulée
dont ils font partie se ,prolonge sous le lit du
fleuve, et -y, formait même un écueil à fleur

Z3
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d'eau que l'on a fait sauter à coups de poudre
dans ces derniers teins ( en 1800 ).

Ces prismes ou colonnes de basalte sont im-
médiatement placés sous la terre des champs,
ainsi que la plupart des produits volcaniques
de ces contrées. On peut observer parfaitement
en ce lieu la singulière disposition qu'affecte
cette sorte de pierre , disposition si différente
de celle que l'on observe dans les montagnes
ordinaires.

Cette carrière était déserte lorsque je l'ai
visitée. 11 en existe deux dans cette commune,
où travaillaient, en 798, 40 ouvriers.

3°. Liure autres carrières de lave basaltique,
je .citerai particulièrement celle de la montagne
Mailohn , près du château de Puclenau, mairie
de Vilip, qui est extrêmement curieuse. Le ba-
salte -y est en tables horizontalement placées
séparées par une terre ferrugineuse d'un jaune-
rougeâtre foncé , et épaisses de 0"1,1. Cette
épaisseur est constante ; mais la longueur et
la largeur varient de om,66 à im,33. La décom-
position , par l'influence de l'air, les délite en
plaques minces et verticales. On les exploite
pour la réparation des dieu-uns, la construc-
tion des bâtimens , etc. C'est encore là une dé
ces dispositions singulières affectées par le
basalte.

4.. La carrière de Berkum dans la même
mairie, est formée d'une pierre gris-blanchâtre,
tendre, renfermant des noyaux lamelleux de
même couleur. Ces noyaux et la pâté sont éga-
lement de feldspath et constituent ce qu'en
min ralogie on appelerait porphyre féldspa-
thique. La pierre est en outre tachetée d'une
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foule de points vert-noirâtres que je regarde
comme du mica (glinuner) ou comme de

( bornhlende).
Ce porphyre de Berkum est le même que

celui du Drczchenfels et du Wolkembourg ,
dans la chaîne de sept montagnes sur la rive
droite du Rhin ; il n'en diffère que par la Fie-
titesse relative des cristaux de feldspath.

L'aspect de la carrière est pareil, à la couleur
près, à celui des excavations creusées dans la'
lave basaltique poreuse. On n'y aperçoit aucuns-
bancs déterminés superposés les uns aux autres
mais bien des fissures ou séparations-1 la plu-
part remplies d'argile grise-verdâtre, qui par-.
tagent la pierre en longs prismes ou colonnes.
informes, mais tendant à la figure quadrangu--
laire et posées debout les unes à côté des au-,
tres.
- Cet aspect et d'autres caractères m'ont fait.
regarder la pierre de Berkum comme un pro-
duit des volcans : je la nomme lave feldspa-
thique , et je l'associe aux nombreuses roches
de ce genre qui existent en Auvergne, dans le
Padouan, les îles Ponces, celles de Lipari , et
particulièrement dans le volcan éteint de San-
tafiora , sur les frontière de la Toscane.

-La carrière de Berkuni est exploitée depuis
l'année 1694. La pierre 'qu'elle fournit, pies ,
ou moins dure et à grains plus ou moins gros,
est de très-médiocre qualité ; elle est principa-
lement propre à faire des fondemens , et autres
constructions à l'abri du contact de l'air qui la
fait devenir blanche et friable. Cette carrière
est d'ailleurs éloignée du. Rhin , tandis que
celles des Sept Montagnes sont situées au bord

Z4
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de 'ce fleuve. Aussi n'occupe-t-elle eniee Mo-
ment qu'un seul ouvrier qui la tient à bail de
l'Administration des Domaines.

c. Lave scorifiée. (Graustein).

On appelle dans le pays graustein (pierre
grise), une lave scoriliee brunâtre , cribléede pores nombreux, mais de moyenne gran-deur; assez dure pour être taillée, et que salégèreté fait rechercher pour la construction
des voûtes et des murs intérieurs des maisons.

Les deux montagnes voisines, n ommées Bille-
erg de 1Vlay. en et d'Etringen , ne sont, pour

ainsi dire, que des- monceaux de cette lave sco-riflée , en fragtnens détachés les uns des autres,
et séparés par un sable volcanique de nature
semblable. Il suit de cette disposition qu'on ne
petit en avoir de très-gros morceaux.,

Cette lave renferme des fragmens assez volu-
mineux de feldspath blanc , friable et comme
altéré par le feu. Les surfaces du grausteitz
exposées à l'air se recouvrent d'une sorte d'en-
duit parfaitement blanc.

Le Cottenheimerhiichét toutes les éminences
qui l'entourent en sont composées: on y a creusé
des carrières *à l'uSage'des habitans. Autrefois
cette scorie volcanique , était recherchée pour
les qualités très précieuses dans là construction
dont j'ai pa,eé plus liant. On dbit-,.par tons les
moyens possibles, essayer de faire renaître ce
commeree.
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d. Tufs volcaniques.

J'appelle ainsi tous ces énormes dépôts de
substances tendres ou- demi,- dure, sèche au
toucher , à cassure terreuse comme le serait.
uneargile cuite en poudre , et ren-
fermant des noyaux Ou corps étrangers de di-
verse nature disséminés dans leur 'nasse.

Ces matières, qui ont toutes une même ori-
gine et presque ,un même aspect , diffèrent
beaucoup entre elles par leurs propriétés. Les
unes résistent parfaitement à l'action du feu.
et sont employées à construire des fours ; d'au-
tres ont la faculté, lorsqu'elles sont réduites en.
poudre, de former avec la chaux un mortier
imperméable à l'eau ; de là ,la division générale
de ces tufs en pierre à four et pierre de trass.

Pierre d four.

Les principales carrières de pierre à four
sont à Bell , mairie de Saint-Jean. Ce tuf est
blanchâtre , à grains fins , sans pores , et ren-
fermant de petits fragrnens de schiste argileux
bleu ; des noyaux d'une matière jaune , lé-
gère et pulvérulente , ainsi que de très-petits
grains terreux d'une blancheur parfaite.

Le dépêt du tuf volcanique de Be/1 est très-
épais ; il est immédiatement placé au-dessous
de la terre végétale, et divisé en masses irrégu-
hères par des fissures verticales qui s'entre-
croisent dans tous les sens.

On ne trouve dans ce dép(''t la bonne pierre à
four que sur une hauteur de 3m,3, Au-dessus
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le tuf est de plus mauvaise qualité ; son. grairt
est moins fin, et il contient .de S noyaux bean-
coup plus gros , dont quelques-uns son t de
basalte et de lave poreuse. Au dessous, il est
plus dur et plus noirâtre , ne renferme aucun
corps étranger, et c'est par cette partie qu'il
repose sur un agglomérat terreux jaunâtre
qu'on appelle limon (leim).

La pierre à four est douce et grise clans sa
carrière souterraine ; elle blanchit et durcit à
l'air. On l'exploite au pic et On la taille en
dalles ou larges plaques. L'eq)ortation s'en fait
en Brabant, à Cologne et vers Landau.

On distingue deux qualités- ou plutôt déni
nuances de qualité, dans la pierre à four
seconde contient des noyaux noirs plus gros
que la première : je crois, au reste, q n'il entre
beaucoup de préjugés dans ces. classifications.

Le canton de Wehr est recouvert de Masses
énormes de tuf volcanique. Il en existe sur-tout
à Wehr,, à Weiber, à Riiden. Dans le second
de ces lieux on a empleyé cette pierre à faire
du. trass ; mais son éloignement du Bhin et sa:
médiocre qualité n'ont pas permis de conti-
-nuer sous ce rapport l'explOitation.

Le tuf de la colline Schladenberg, près de
Weiber, est disposé en bancs horizontaux très-
épais , coupés par des fissures verticales
donnent à l'escarpement l'aspect d'un amas de
piliers gigantesques. Cette pierre varie de qua.,
Lité dans ses diverses assises ; il en est de bonne-
à la construction des fours, _des fourneaux de
cuisine : celle-ci est exploitée en une seule car-
rière par 4 à 5 ouvriers ; il en est aussi qui éclate,
tt se fend an feu. La distinction de ses variétés'
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exige beaucoup d'habitude ; les plus dures et les
plus grises sont en général les plus mauvaises :
on emploie celles-ci comme pierres de cons-
truction sur-tout dans les étages supérieurs, à
cause de leur légèreté : le joli village de Riiden
en est entièrement bâti.

Pierre de trass.

La petite vallée de Brohlbach, qui débouche
dans le Rhin , près du village de Brohl , est
comblée de dépôts épais de tuf volcanique sur
une longueur de 6 kilomètres environ. Ces
dépôts finissent dans cette vallée à un kilomètre
au-dessous de Bourg-Brohl , mais ils s'étendent
dans le vallon affluant nommé Friderichstal,
jusqu'au-dessus du village de Tonnestein.

Ces dépôts reposent sur des schistes argileux
ardoisés, dont les couches sont dirigées de l'Est
à l'Ouest et penchent vers le Sud.

Rien n'est plus singulier au premier abord
que Paspectklu vallon de la Brohlbach; il parait
hérissé de monticules blanchâtres, couronnés
d'arbres, tantôt isolés les uns des autres, d'au-
tres fois joints par de grandes arches ménagées
dans les travaux de l'exploitation.

Ces amas de tufs ne sont pas d'une qualité
uniforme : certaines parties .seulement ont la
propriété de former avec la chaux un ciment
imperméable à l'eau ; on les nomme pierres de
tuf ou pierres de trass ; et lorsqu'elles sont
broyées , trass ou terrane de Holtamde.

La véritable pierre de tuf généralement pla-
cée au - dessous du trass sauvage , est d'une
moyenne dureté; elle est tantôt d'un gris-jau-
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!nitre , tantôt d'un noir-bleuiltre , renfermant
de petits noyaux de pierre ponce ( bimstein),
de lave basaltique , etc. ,tous décomposés et
passant à l'état terreux ; on y rencontre sou-
vent du charbon de bois, et quelquefois même
.des troncs d'arbres charbonisés de la grosseur
du bras. Le trass sauvage , voisin du jour, est
tendre et pulvérulent ;,,le tancb , autre espèce
de dépôt qui enveloppe de tons côtés la pierre
de tuf et dans lequel celle-ci forme des espèces
de nids souvent très-grands , est plus dur que
le précédent, et sert comme pierre de cons-
truction.

On exploite à ciel ouvert ou par des exca-
vations souterraines , la pierre de tuf. L'ex-
ploitation se fait à, la poudre au moyen de
trous longs de 1m à im,3, que l'on creuse avec
une cuillère cylindrique- et tranchante par le
bout, et en humectant de teins en teins le trou
pour ramollir la pierre.

Toutes les fois que cela est possible , on
détourne l'un des bras du ruisseau pour le
faire passer dans la carrière et entraîner les
débris pulvértdens et légers de la pierre inutile ;
par-là on se dispense de les transporter dans
des brouettes jusqu'au bord de la Brobibach.

Il existe au moins dans cette vallée 8 à io
carrières de pierre trass. L'exploitation en est
très-ancienne ; on en a pour preuve plusieurs
tables votives consacrées à Hercule -et taillées
de cette même pierre , trouvées dans des car-
rières; mais l'usage que les Romains pouvaient
en faire n'est pas connu d'une manière précise.

La pierre de tuf se pulvérise dans des bo-
cards ( poch-werck ) , et 14 poussière aussitôt
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qu'elle, est
formée'

se tamise à travers des
cribles adaptés aux bocards.

Il existe encore des carrières semblables près
de Bleidt ( mairie de Saftig, ). L'exploitation
s'en fait à ciel ouvert au milieu des champs ,
et plusieurs de ces exploitations même ont été
tentées à la recherche des anciens débris de
pierre de tuf laissés par les anciens.

Le commerce du trass a subi depuis une
vingtaine. d'années bien des variations : le Gou-
vernement hollandais et les Princes voisins ont
été pendant long-teins da.ns une lutte de prohi-
bitions respectives de la pierre de trass non
moulue et du trass proprement dit. Aujour-
d'hui ce commerce est languissant ; plusieurs
carrières sont abandonnées , et l'exportation
annuelle est de i8o,000 quintaux.

La cause principale de cette stagnation est
sans doute le malheur des teins ; mais on pour-
rait, applanir bien des obstacles en fournissant
à la Hollande un trass non mélangé. Cette sorte
de fraude assez commune , engageait les Hol-
landais plus que toute autre raison, à préférer
le tuf volcanique en pierre à celui qu'on leur
livrait pulvérisé ; et si cet état de choses con-
tinuait , on devrait craindre que l'industrie
des Hollandais ne parvînt à suppléer au trass
dans les constructions hydrauliques, par d'au-
tres substances, telles que les terres argileuses
cuites et broyées, comme ils l'ont déjà essayé.
Ainsi périrait , par le faux calcul des exploi-
tans du département, une des branches les
plus productives de son commerce des ma-
tières minérales.

Ici finit l'énumération des richesses minérales
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que renferme le département de

Rhin-et-Moselle(i). J'observerai encore que plusieurs de
ses produits volcaniques pourraient servir à
des usages qui-y sont ignorés. Les nombreux
débris de pierre ponce qui recouvrent la plaine
de Coblentz et des environs, se rapportent à
la pouzzolane blanche, c'est-à-dire, à la meil-
leure des pouzzolanes d'Italie ; sen utilité pour
les cirnens des constructions hydrauliques, éga-
lerait peut-être celle du trass. On a essayé avec
quelque succès, dans le midi de la France, de se
servir du basalte pour la fabrication du verre à
bouteille : on a obtenu un verre noir, léger et
durable.

CHAPITRE III.
R i s u

Tous les faits exposés dans ce Mémoire,
prouvent jusqu'à l'évidence que le département
de Rhin-et-Moselle pourrait nourrir, par l'u-
tile emploi des substances minérales qu'il ren-
ferme, diverses branches d'un commerce très-
avantageux.

Une mine de plomb, celle de Mutcheid ,
fournit déjà de bons minerais ; une fonderie
s'élève pour les traiter, et tout annonce que

(I) J'ai oublié de parler du sandstein , agglomérat gros-
sier et léger de débris de laves, de pierres polices , liés
entre eux sans aucuns cimens. Cet agglomérat sert aux cons-
tructions, mais il est beaucoup moins solide que la lave scoc
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cet établissement sera l'un des plus précieux
de ces contrées : les recherches de Briick , de
_Neunkirchen , d'Adenau , sur le minerai de
plomb ; celles de Brant, de Lalfergweiler, ,
d'Oberpey, , sur le minerai de cuivre, pour-
ront conduire à d'intéressans résultats. Les mi-
nes de Trarbach, abandonnées par des causes
insuffisantes, n'attendent que des spéculateurs
sages et prudens pour livrer de nouveau les ri-
chesses recelées dans leur profondeur, Les mi-
nes anciennes de Peterswald , de Blankerath,
d'Alterklz , etc. peuvent être reprises ;
succès-presque certain couronnera les efforts
de ceux qui entreprendront de relever de ses
ruines la mine de Wertau. .

La découverte si importante au département
d'un filon de fer spathique, découverte pour
laquelle le Ministre a promis une récompense,
est toujours probable ; l'état languissant des
travaux de Cobern ne prouve rien contre les
suites qu'ils pourraient avoir ; les beaux in-
dices du même minéral que j'ai observé à
Tonnestein , à Briick , fortifient ce brillant
espoir qui, s'il était réalisé, dégagerait la rive
française du tribut payé jusqu'à présent pour
les fers à la rive étrangère.

Les autres sortes de minerais defer sont
extrêmement abondans. Il n'est pas de forêts
dans la partie méridionale du département
qui n'en recèle ; ceux de Lohndorf et de Lof-

Ischeid , qui sont inexploités , pourraient
seuls alimenter plusieurs usines. Il est vrai que
ces minerais sont en général de qualité mé-
diocre; mais si les maîtres de forge modi-
fiaient leur ancien travail, tentaient des essais
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dans le melange et la préparation de leurs
'mines , ils parv -endraient sans doute à obtenir
un fer de bonne qualité , tel que le fer fa,.-
briqué dans l'usine de ; et par-là ils
suppléeraient, en quelque sorte , à la décou-
verte d'une mine de fer spathique, recherchée
dans l'intention d'arriver au même résultat.

Les produits annuels des forges du départe-
ment peuvent être évalués à 620,000 kilo-
grammes de fonte marchande et mouiée
625,000 kilogrammes de fer en barres et de
diverses espèces. : ces produits sont exportés
en partie en Hollande. La consommation en
bois des mêmes _forges peut être représentée
par 53,200 stères ; elles occupent soit directe-
ment, soit indirectement 710 ouvriers.

Les mines de mercure et de zinc sont aban-
données ou inexploitées; une indust1 ie éclairée
saurait rétablir les premières et utiliser les se-
condes.

Parmi les substances minérales non métalli-
ques , le sel commun ( muriate de soude )
est la plus importante par la quantité de sa
fabrication et la nécessité de son usage. Les
produits annuels des salines de Creutz/zach,
formant la troisième division de la régie des
salines , sont de 18,500 quintaux. métriques ,
dont la moitié environ est exportée à l'etran-
ger ; le nombre des. ouvriers employés est de
90 à 100.

On pourrait tenter des recherches de source
salée avec quelque espoir de succès à Salzig,
mairie de Boppart , et accroître ainsi le coin-,
merce de sel du département.

11
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Il ne Manque aux eaux thermales de BertricA
qu'une plus grande réputation pour être plus
suivies : Tes eaux minérales froides , qui sont
toutes gazeuses et acidules , sourdent en des
lieux très-nombreux.; elles sont l'objet d'une
consommation intéreure très - abondante , et
se vendent au dehors pour une valeur an-
nuelle de 1,000 francs , que l'on verra sans
doute augmenter lorsque toutes les commu-
nications seront rétablies.

Les couches de terre alumineuse de Fries-
do7f, alimenteront une fabrique d'alun tonte
prête :à élever; les indices'-de.Nellekowen con-
duiront à une découverte semblable : les schis-
tes alumineux ou_ mines d'alun de Kir,z, beau-
coup moins riches , pourraient cependant être
rééxploitées si l'on y mettait de la prudence et
de l'économie.

La .houille est l'une des matières minérales
les plus désirées dans le département. La dé-
couverte d'une bonne mine de ce combustible_
serait le signal. d'une révolution importante
pour l'industrie : on verrait naître des fabri-
ques nouvelles , et en même teins prospérer
davantage les anciennes usines. La faible mine
de Kirn , la seule de ce genre qui soit ex-
ploitée , est loin de rendre les services qu'on
devrait en attendre. Pai-mi les recherches de
houille actuellement existantes, celle de Aluns-
ter-Eyffel est la plus intéressante.

Les terres propres à la poterie sont abon-
damment répandues au Nord de la :Moselle
et au Sud de la rivière d'Ahr ; elles alimentent

.55 .petites fabriques d'où ne sortent que des
raume 25. A a
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odvrages grossiers et peu considérables. Une
partie de cette terre brute était exportée en
Hollande. Peu de pays offrent cependant au-
tant de facilités et d'avantages pour l'établisse-
ment de grandes faïenceries, tuileries et bri-
queteries.

La marne s'offre en bancs épais pour l'amen-
dement des terres dans la partie Nord du dé:-
partement ; on peut employer à un usage ana-
logue les argiles noires de Saftig , de :kettig,,
de Toennestein , etc.

La pierre à chaux, si utile pour les cons-
tructions, n'existe en masse considérable qu'au-
près de Stronzberg ; en quelques autres lieux,
comme à Toennestein et Obermendig , sont des
dépôts de tuf calcaire. Ces dépôts peuvent être
plus nombreux, mais on n'a guère lieu de s'at-
tendre à voir découvrir de nouveaux gîtes de
pierre à chaux aussi bonne que celle du pre-
mier des lieux cités.

Le même bourg de Stromberg est voisin d'une
belle carrière de marbre inexploitée.

On pourrait compter le nombre des ardoi-
sières par celui des communes des arrondisse-
mens de Sinunern et de Coblentz. 4o environ
sont maintenant exploitées, niais cette exploi-
tation est peu considérable. Celles du canton
de Kayserseck sont les Plus renommées ; les
ardoises forment le sujet d'une exportation à
Cologne et autres lieux dont j'ignore la va-
leur. .

Les produits volcaniques si communs dans
te département, sont de nature très-variée. Les
.uns durs et poreux , sont taillés eu meules
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excellentes qu'on envoie jusque dans le Nord
de l'Europe ; d'autres- servent à construire des
batimens solides, ou des voûtes légères ; ceux-
ci, rebelles au feu, sont recherchés pour la cons-
truction :des. fours ; ceux-là fournissent aux
Hollandais, une poudre précieuse qui, mélée
avec la chaux , compose un ciment imper-
méable : l'exportation aujourd'hui diminuée
s'élève encore annuellement jusqu'à 18o,000
quintaux.

Enfin, d'autres matières utiles ne sont pas
utilisées. Le basalte pourrait fournir la base de
la fabrication de plusieurs verreries. Ces sortes
d'usines n'existent pas dans le département ;
cependant on y trouve. des sables quartzeux
très-beaux , et même dans les alluvions vol-
caniques, des cailloux de feldspath pur, des
couches d'argile blanche pareille au kaolin,
qui devraient être soumises à des essais de
fusion pour vérifier leur identité avec les été-
mens de la porcelaine.

En terminant, j'observerai que ce départe-
ment où il y a si peu de mines exploitées, et
tant de mines oubliées , est environné de dé-
partemens parsemés d'exploitations florissan-
tes. Plusieurs de' ses frontières son t même
bordées d'une suite de mines en pleine ac-
tivité. Au Sud et près de la Nabe , sa limite
méridionale, sont les mines de mercure et de
houille da département du Mont-Tonnerre ;
à l'Ouest, et toujours sur sa frontière , on
trouve dans le département de la Sarre, les
mines de cuivre de Fisebbach; celles de plomb
de Weiden, de Berncastel , prolongement des
mines de Trarbach ; au. Nord on exploite celles

A a
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cle Bleyberg, aux confins du département de
la Roa- 3 à l'Est

enfin'
et sur la rive droite

du Rhin, sont les mines de "[ormet, de 'Mein-
breitbach , de "Faim-ch. , etc. Si donc le dé-
partement de Rhin-et-Moselle ne renfermait
coinme on l'a cru et comme on l'a dit, aucune
substance minérale digne d'être exploitée, il
faut avouer que sa situation serait bien singu-
lièrement malheureuse.

SUR LES MINES DE HOUILLE

DU PAYS DE SARREBRÜCK.

Par A. H. DE BOXNARD Ingénieur des Mines et Usines
de France.

rota. Ce Mémoire a été rédigé à Claustbal au Hartz , en
octobre 18o7, pour un Conseiller d'Etat en mission dans le
royaume de Westphalie , qui désirait obtenir quelques rensei-
gnemens sur les mines de Sarrebriick. Quoique , depuis cette
époque, S. M. l'Empereur ait pris une mesure générale à
l'égard de ces houillères , en ordonnant par le décret du 13
septembre 18o8 , qu'elles seraient partagées au moins en 6o ar-
rondissemens de concession, nous pensons que la publication
de ce Mémoire peut encore offrir quelque intérêt , en considé-
ration des vues qu'il présente , tant sur l'administration des
mines en général , que sur un mode avantageux d'appliquer la
mesure ordonnée par le Gouvernement pour les mines de Sar-

rebriick.
(Note des Re'dweurs:)

LE but de ce Mémoire est de présenter quel-
ques vues sur - l'administration des mines de
bouille des environs de Sarrebriick , dont le
Gouvernement s'occupe en ce moment. Vou-
lant, pour développer ces idées, partir des
exemples qu'offre l'Allemagne dans la manière
dont les mines -y sont organisées , et proposer
l'application des principes qui servent de base
à cette organisation, je crois devoir exposer
d'abord quelques considérations générales à cet
égard, et faire quelques rapprochemens entre
les principaux résultats qu'offre en Allemagne
çt en France l'ensemble de l'organisation de&

A a 3
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Mines. Ces considérations et ces rapproche-
mens ne seront, au reste, qu'un extrait succinct
d'un travail très-censiderable sur les mines et
usines des pays conquis , que M. Héron. de
Villefosse , Ingénieur en chef des mines de
France et Inspecteur général des mines et usines
des pays conquis, "a remis au commencement
de 1807 à M. l'Intendant g(néral de l'armée et
au Conseil des Mines : on en retrouve le déve-
loppe-Ment dans lé Ménioire sur les Mines et
Usines du royaume de Westphalie , dont 'il
s'occupe maintenant , d'après l'invitation de
Leurs Excellences MM. les Membres de la Ré-
gence (1). Je ulcherai de faire pressentir en peu
de mots l'ensemble dés Perfectionnemens qu'il
serait possible d'apporter,en France dans rad-
ministration générale des mines, pour en faire
ensuite une application plus détaillée à la ma-
nière dont il nie semble que le Gouvernement,
pour,son plus grand avantage, devrait dispo-
ser des- mines de Sarrebriick.

La France est un des pays les mieux partagés
par la nature sous le rapport des substances
minérales. On peut évaluer avec certitude à
plus de cent millions de francs sa r;chesse mi-
néraiewbsolue actuelle , c'est-à- dire, la valeur
dé tontéS les substances qu'on y retire annuel-
lement-du sein de la terre (2) ; et néanmoins

Ce MéMoie a depuis été présenté- par M. de Ville-
fosse à Sa,M,ajesté le Roi; de Westphalie. S. E. leYlinistre de
l'Intériene de PErnpire frâncais en a ordonné la pnblication.-, ,Il nia; ntenant sous presse. (Février 1809).

La valeur des substances minérales est ici estimée
pour la houille, à l'état brut; et pour /es métaux, lorsqu'ils

-DU PAYS DE SARREBRUCK. 375

une grande partie des mines métalliques les
plus riches que son, sol renferme, sont non ex-
ploitées, et les indices de richesse minérale que
présentent beaucoup de départemens , n'ont
point encore été l'objet de recherches suivies.
Si l'on remettait en activité les mines aban-
données, si l'on ouvrait toutes celles qui pour-
raient l'être avec avantage, on doit croire que
cette richesse absolue augmenterait encore.
Quoique de tout teins la France ait présenté un
capital minéral très- considérable, il est cepen-
dant certain, 1.. que l'ancien Gouvernement
retirait très - peu de produit net des mines ;

que la balance commerciale , sous le rap-
port des produits de l'industrie minérale , était
de beaucoup au 'désavantage de la France.
En 1787 ce .désavantage était ( l'or et l'argent
non compris ) , de 36,569,000 livres (1) ; et il
subsiste encore en grande partie , malgré les
établissemens importans que la France a acquis
depuis lors, et qui sont compris dans ses nou-
velles limites.

Si l'on compare la richesse minérale de la
France avec celle de plusieurs états célèbres par
leurs mines , de l'Autriche, de la Prusse ,

ont été l'objet d'un traitement métallurgique qui les a amenés

à l'état de pureté dans lequel ils sont livrés au commerce,

ou deviennent matière première pour des fabrications di-

verses qui en augmentent la valeur. I 'ensemble de ces der-

niers travaux constitue l'industrie manufacturière des mines

et usines. ( Voy.- sur cet objet le Mémoire sur les Mines et

TJsines du royaume de Westphalie de M. Héron de Ville-

fosse ).
(i) Voy. Journal des Mines, no. s, page 91.

A a 4
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la Saxe, du Hanovre, de la liesse, etc. onverra que la richesse minérale asolue de laFrance est beaucoup plus considérable quecelle d'aucun de ces états , que sa richesse'
minérale relative , c'est-à-dire, considérée pro-
portionnellement à son étendue ou à sa popu-lation, est encore ou la plus considérable, ou àtrès-peu de chose près, égale à celle des paysles plus riches en mines. Mais si l'on examine
ensuite le parti que chadtm de ces états tire de.cette richesse, on reconnaîtra qu'il entre an-
nuellement dans les caisses de leurs Souverains(le notables revenus provenant des mines , etque la balance commerciale des produits del'industrie minérale , est à l'avantage de cha-
cun d'eux pour des sommes assez considérables,
tandis qu'on vient de voir qu'il n'en est pointainsi à l'égard, de la France.

Ainsi, en prenant pour exemple la Prusse,
qui comme la France.exploite principalementle fer et la houille, on verra que la richesse
minérale absolue de la Prusse, en 1806, n'é-tait que de neuf millions de francs , que sarichesse minérale relative, considérée propor-tionnellement à son étendue , 'n'était que lequart, et à sa population , que le tiers de cellede la France considérée de même; et cependantqu'a cette époque de 1806, la balance commer-ciale des produits de l'industrie minérale étaità l'avantage de la Prusse pour une somme de2,152,168 francs , et que le Souverain en

Voy. le Mémoire sur les Mines etUsines du royaumede Westphalie déjà cité : la Prusse est considérée ici dan's,l'état où elle était avant la guerre.
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retirait un produit net annuel d'environ 600,000
françs

Pour les autres états déjà cités on obtien-
drait des résultats analogues. Ne doit-on pas
croire que la différence frappante qui existe
entre ces résultats et celui que nous 'offre la
Fiance, provient principalement de la ma-
nière dont les mines et usines sont adminis-
trées dans chacun de ces états ?

C'est en effet à leur administration des mines
et usines que tous les pays de l'Allemagne doi-
vent l'état florissant où elles sont parvenues
chez eux. Je n'entrerai dans aucun détail sur
ces différens modes d'organisation. Celui de ha
Prusse, qui, peut être regardé comme l'un des
plus parfaits , est exposé en détail dans le
Mémoire de M. Héron de Villefosse , sur les
Mines et Usines du royaume de Westphalie
ainsi, que ceux du Hanovre et d.e la liesse. Il
me suffira de faire remarquer , que tous les
modes d'administration des mines et usines
dans -les divers états de l'Allemagne , ont les
rapports les plus frappans entre eux , et se
ressemblent sur tout en ce point essentiel
que les mines y sont objet de droit régalien ,
d'où il réSuhe que les employés du Souverain ,
ou officiers des mines , dirigent toutes les ex,-
ploitations tant domaniales .que particulières.

Je ferai observer en outre, que dans presque
toute l'Allemagne , toutes les usines qui trai-
tent l'argent, le plomb et le cuivre, sont dans
les mains du: Gouvernement , ainsi qu'une
grande partie des usines à fer et beaucoup
d'exploitations de mines. En Prusse et en liesse,
sur-tout, le Gouvernement paraît avoir senti
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vivement de quelle importance il était que les.
principales sources de richesse minérale fus--
sent administrées au compte du. Souverain
afin que 'dirigées invariablement d'après les
règles del'art , et suivant l'économie la mieux .

entandue, lu durée de leur existence fût assu.
rée, et qu'elles pussent offrir autant d'écoles
pratiques, où vinssent s'instruire les employés
et les ouvriers des établissemens particuliers.
Fréderic II a dépensé des sommes très - consi-
dérables pour créer de nouveaux établissemens
domaniaux, et pour acheter de plusieurs par-
ticuliers qui avaient obtenu des concessions
importantes leur renonciation à ces conces-
sions. Ses successeurs ont suivi son exemple à
cet égard ; beaucoup de mines et d'usines ont
été achetées par eux ; ils ont loué à très-long
-bail des salines qui étaient propriétés particu-
lières, et sont parvenus à faire de ces établis.i.
semens les exploitations les plus importantes
de la Prusse.

En voyant les avantages nombreux qui sont
résultés pour la Prusse (i) et les autres états
de l'Allemagne, de l'ensemble de leur orga-
nisation des mines et usines ; en considérant

(1) L'organisation des mines de la Prusse ne date que de
.5769. Depuis lors , chaque année a accru les bénéfices que
cet état retirait de son industrie minérale, et dans les vingt
dernières , l'avantage annuel de la balance commerciale à
cet égard s'est accru de 1,3,6,697 fr. Chose remarqua-
ble , ces mêmes mesures ont été prises à peu près vers la
même époque par l'Impératrice Catherine P", en Russie,
et par l'Empereur Joseph II , en Autriche. L'un et l'autre
en ont retiré pour eux et pour leurs états des avantages ana-
logues. ( Foy. à cet égard le Mémoire précieé).
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l'accroissement rapide qu'il a procuré à leur
industrie et à leur richesse, un Français jette
naturellement ses regards sur sa patrie , et
forme des voeux pour que le Gouvernement,
éclairé sur l'importance dont les mines sont
pour la France, et sur les défauts du mode
d'administration qui les a régies jusqu'à ce
jour, .s'associe aux avantages que les états de
l'Allemagne , et à leur exemple la Suède, la
Russie et plusieurs autres puissances , retirent
de leurs richesses minérales , en s'appropriant
les lois , les réglemens , les dispositions qui les
leur ont procurées.
_ La sanction formelle du droit régalien,
confection d'un nouveau code des mines dont
il soit la base , la considération des mines, sous
leur véritable point de vue , c'est - à - dire
comme une source précieuse de richesse pu,
Nique dont on doit p:rolonger la durée, et non
comme un moyen de revenus immédiats consi-
dérables pour le fisc , la force et les moyens
donnés à l'administration des mines pour exer-
cer non pas une surveillance éloignée , mais
lare direction immédiate sur toutes les exploi-
tations , l'instructionrépandue dans toutes les
classes d'hommes qui s'occupent des mines
enfin l'administration et l'exploitation , par le
Gouvernement luir,même et pour son propre
compte , de grands et nombreux établissemens,
paraissent être lés moyens principaux de porter
la Frarce, sous le point de vue de l'industrie et

richesse m4é,ra1e , à l'état florissant au-
quel elle semble-dgstinée par la nature. Cha-
cun de ces points parait déjà avoir été senti par
.5 a Majesté l'Empereur , à qui rien n'échappe
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de ce qui peut contribuer à la prospérité des
peuples qu'il gouverne. Il n'entre pas dans mon
objet de les discuter tous. Je me bornerai à par-
ler, en peu de mots, des deux derniers, qui me
conduiront naturellement à l'objet principal
de ce Mémoire.

Deux écoles-pratiques des mines ont été éta-
blies par ordre de .Sa Majesté l'une à Pesey,
près Moûtiers, département Ch/ Mont-Blanc
l'autre à Geislautern , près Sarrebriick , dépar-
ternent de la Sarre. Ces établissemens impor-
tans , dirigés au compte du Gouvernement par
les hommes éclairés auxquels il les confie , servi-
ront bientôt également à l'instruction des élè-
ves des mines , et de modèles pour toutes les
explitations particulières. On ne peut que dé-
sirer ardemment que Sa Majesté l'Empereur
augmente le bienfait de ces institutions , en
les multipliant sur les divers points de son
vaste Empire. Les Vosges, les Pyrénées, plu-
sieurs autres contrées de la France , offrent
des mines riches abandonnées , qu'on pour-
rait remettre avantageusement en activité, et
qui deviendraient facilement, comme les éta-
blissemens de Pesey et de Geislautern , des
points centraux d'exploitation , d'instruction
et d'exemples.

La mine de Pesey,, abandonnée depuis plus
de dix ans , était dans le délabrement le plus
complet , lorsque par suite d'un arrêté des
Consuls, -pratique des mines y a été
établie en. 1802. Les bâtimens étaient -tombés
en ruine , les roues , les bocards n'existaient
plus, les travaux intérieurs étaient éboulés et
submergés. Peu d'années ont suffi, ayee deg
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fonds peu considérables , pour remettre tout
dans un état florissant ; et aujourd'hui l'éta-
blissement livre annuellement prés de 400o
quintaux de plomb et de 2000 marcs d'argent,
ayant ensemble une valeur d'environ 250,000
francs (1). Son produit net , en 1806 , s'est
élevé à près de 8o,000 francs, et on a tous
lieu de croire que dans les années suivantes
il s'élèvera encore plus. haut, si la nature n'y
apporte pas des obstacles invincibles. On cons-
truit maintenant à Conflans une fonderie cen-
trale, destinée à traiter non-seulement les mi-
nerais de Pesey,, mais ceux de plusieurs petites
exploitations voisines et de mines nouvelles
qu'on se propose d'ouvrir. Cet établissement,
en rattachant à celui de Pesey toute l'indus-
trie minérale des contrées environnantes, achè-
vera de lui donner. .ledegré d'importance et
d'utilité que doit avoir une école-pratique des
mines.

L'usine de Geislautern n'a été remise au
Conseil des Mines que le premier janvier 1807.
Les fonds que l'on a pu affecter cette année
à cet établissement n'ont pas été suffisans pour
permettre de donner aux travaux toute l'activité
dont ils jouissaient autrefois, et ce n'est que l'an-
née prochaine qu'on pourra commencer à y éta-
blirune école. Cette école doit être spécialement
consacrée à l'instruction sous le rapport de
l'exploitation de la houille et du traitement
du fer; et sous ce point de vue, elle est située

(1) Foy. le Mémoire de M. l'Ingénieur des Mines Le-
livec , inséré dans le Journal des Mines, n°. 120.
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très avantageusement au milieu de nom-
breuses houillères et forges que renferme le
pays de Sarrebriick. Trois de Ces t'orges étaient
domaniales ; deux ont été Vendues depuis peu,
et l'école est bornée à la seule usine de Geis-
lautern. L'aliénation de ces usines est Une
suite des principes que le Gouvernement 'sem-
ble s'être faits depuis très long - teins de ne
point faire administrer pour sou,compte d'éta-
blissemens de mines ou d'usines. Nous avons
vu que la plupart des Gouvernemens allemands
avaient des principes entièrement opposés, 'aux-
quels ils paraissent devoir l'accroissement de
leur richesse Minérale. 0 bj ectera-t- on que l'ins-
truction pratique dans Part des mineset usines,
semble depuis plusieurs siècles être l'appanage
de la nation allemande, et qUe les connaissances
en ce genre ne 'Sont point 'Portées au même
point en France ?;..À cet égard que l'on consulte.,
je ne dirai pas les' écrits français que le colis
des ingénieurs des mines a publiés depuis douze
ans , mais plutôtles écrits allemands sur l'état
actuel de l'art des mines .en France ; et mieux,
encore que l'on consulte les faits cités plus
haut, et que l'on y réunisse les témoignages
des expleitans français dont les travaux sont
réellement dans un état d'activité conforme
'aux principes de -Part. Alors , l'homme im-
partial cessera de répéter par habitude ce
que plus d'un homme avide continue de pu-
blier par mauvaise fi, parce qu'on a pu le
dire il y a 25 ans avec quelque vérité , quand
le Gouvernement français n'avait pas encore
*accordé la moindre attention à l'instruction
pratiqiie dans l'art des Mines et usines;
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. Réduite à une seule usine, l'école de Geislau-
tern sera obligée de faire 'des constructions dis-
pendieuses pour pouvoir acquérir les dévelop-
pemenS nécessaires au but de son institution en
ce qui concerne le traitement du fer : quant à
Pexploitativ de la houille , le Gouvernement
possède les Moyens de lui donner de ce côte
l'extension doit avoir ; if n'a pas en-
core disposé des houillères de Sarrebriick.

Pour faire de l'établissement impérial de Geis-
lautern une véritable école- pratique , 'et en.
même- teins pour assurer -aux belles mines de
Sarrebriiek une exploitation propre à prolon-
ger leur existence pendant une longue suite
de siècles , il se présente un moyen préférable
à tout autre , c'est de confier cette exploita-
tion , en prenant à cet égard ternes les sû-
retés et toutes les précautions que l'on pourra
croire nécessaires, aux employés du Gouverne-
ment même , aux hommes de l'art , aux ingé-
nieurs des mines de- France, et d'en faire une
branche de Pécole-pratique de Geislautern.

La houille est répandue avec une extrême
abondance dans les environs de Sarrebrack
il paraît cependant que son exploitation et son.
usage n'y datent pas d'une époque très-an-
cienne. Les premières exploitations ont été
faites par des particuliers à la surface et
sans ordre. Beaucoup de trous ont été creusés
les uns à côté des autres; beaucoup de terrain
a été bouleversé, et peu de substances ont été
extraites. Mais bientôt les Souverains ont ou-
vert des exploitations régulières , et vers le
milieu du siècle dernier , le prince Guillaume
'de Nassau s'empara de toutes les .mines de
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ses états en vertu du: droit régalien, les a fait -

exploiter à son compte d'une manière con-
forme aux principes de l'art, et a assuré là»
longue existence, de cette ressource précieusei
à son pays , à laquelle un plus long désordre
aurait pu bientôt porter une atteinte funeste.
Depuis lors , les houillères de Sarrebriick ont
toujours été bien conduites. Le dernier Prince
régnant les avait afferméu; mais elles ont cons- -

tamment été dirigées im7nédiatement par ses
officiers des mines : lors de la conquête du
pays, le Ministre des Finances les a de môme -
affermées à une compagnie dont le bail est
maintenant expiré, mais un ingénieur en chef
des mines , placé à Sarrebriick , a été chargé
d'en surveiller spécialement les travaux.

Dans ce moment, les mines en exploitation
sont au nombre de douze, savoir :

La Bushiine , Groswald , Pette/ange (i)
Schwalbach , Fralscheid , _Ming (2) ,
vreder,, Kohlwald , Saint-Imbert (3)', Sulz-
bach , Duttweiler et Gerschweder. Outre plu-
sieurs petites houillères exploitées exclusive-
ment pour alimenter quelques verreries et
fabriques, et la mine de Gei'slautern, qui à

Les mines de Grosw ald et Pettelange sont situées
dans le département de la Moselle. Celle-ci , réunie à la
France au commencement de la révolution , ne faisait point
partie du bail passé par le Ministre des Finances , et a été
exploitée pendant plusieurs années en délit au profit de la
commune.

La houillère était située dans la baronnie de
Kerpen , enclavée dansla principauté de Nassau.

La houillère de Saint-1mbert était située dans le comté
de la Layen.

toujours
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toujours été affectée à l'usine de ce nom (1).
Toutes ces mines sont ,exploitées par galeries,
et leurs travaux sont encore au-dessus du ni-
veau des vallées ; elles occupent environ 5oo
ouvriers.

La quantité totale de houille extraite était
core , il y a 5o ans, très-peu considérable, parce
que l'usage de ce combustible n'était point ré-
pandu dans le pays ,,et qu'on ne lui avait pro-
curé aucun débouché. Depuis lors , cet usage
est devenu général, les débouchés se sont con-
sidérablement acCrus et s'accroissent encore
tous les jours ; la quantité d'extractions s'est
accrue dans la même proportion ,et s'élève main-
tenant annuellement à environ 4o,000foudres ,
ou à 12 cent mille quintaux de houille (2) , qui
ont une valeur d'environ 5oo,000 francs. Ces
houilles servent au Chauffage des habitans du
pays , alimentent les nombreuses usines qu'il
renferme (3) , sont transportées par terre dans

On doit encore regarder comme faisant partie du même
ensemble de houillères , les mines de Hostenbach , situées
aussi dans le département de la Moselle , mais sur l'ancien,
territoire de la France, et dont la concession a été accordée
depuis deux ans à M. Villeroy.

Dans les deux dernières années , cette extracti6n
encore augmenté considérablement. ( Février 1809).

Le Prince de Nassau-Sarrebrück , pour favoriser le
développement de l'industrie dans ses petits états , accor-
dait à toutes les usines qui s'y établissaient , soit la con-
cession gratuite de petites houillères , soit la bouille de ses
mines à un prix très-modique, souvent au-dessous de celui
d'extraction. Cette mesure, cette protection spéciale , ont
rendu son pays un centre d'industrie minérale très-variée,
et y ont multiplié les ressources qui lui avaient été accordées
par la nature.

Volume 25. B
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les départemens de la Sarre, du Mont-Tonnerre,
de la Moselle , et dans celui de la Meurthe
où elles -fournissent en partie le combustible
_nécessaire aux belles salines de Dieuze, Moyen-

,

ric et Château-Salins ; par eau on les trans-
porte aussi dans le département de la Moselle
et vers le Nord ; elles descendent la Moselle
jusqu'au Rhin, où elles entrent en concurrence
avec les houilles de la rive droite et avec celles
du département de la Ro&r. Dans ce dépar-
tement même, elles alimentent de coaks ou
houille carbonisée les nombreuses fonderies
de plomb des environs de Bleyberg et Ge-
mund , où l'on commence à. substituer avec
avantage ce combustible au charbon de bois
employé jusqu'ici.

La pénurie de bois ,qui se fait sentir dans
beaucoup de 'parties de la France, et le per-
fectionnement successif des procédés métallur-
giques, doivent rendre l'usage de la houille de
plus en plus général parmi nous, eraugmenter
par conséquent les débouchés de toutes les
houillères. Le produit de celles de Sarrebriick
n'est modéré qu'à cause du peu de débouchés et
s'accroîtra avec eux. Ces mines peuvent donner
facilement dix fois plus de houille qu'elles n'en
produisent maintenant, parce q u'indépendam-
ment de la grande extension que peuvent re-
cevoir les travaux de celles qu'on exploite au-
jourd'hui, l'abondance avec laquelle la houille
est répandue ans presque toutes les monta-
gnes du pays, permet d'y ouvrir encore à vo-
lonté beaucoup d'exploitations nouvelles. Si
l'on considère en outre, qu'elles sont à peine
effleurées à la surface de la terre, et que leur
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position, sur le bord d'une rivière navigable
donne la facilité de transporter très-loin leurs
produits; on les regardera, à juste titre, comme
devant devenir une des principales sources'
de richesse des départemens du Nord-Est de la
France,

Des douze mines actuellement en exploita-
tion, une, celle de Grosvvald , a été affectée
aux salines du département de la Meurthe
par suite d'un décret de Sa Majesté l'Em-
pereur , et doit être concédée à la com-
pagnie des salines de l'Est ; les onze au-
tres sont encore à la disposition du Gouver-
nement.

La compagnie qui avait affermé les houil-
lères de Sarrebriick par bail de neuf ans , à
compter du premier messidor an 5, et qui par
autorisation du Gouvernement continue à les
exploiter jusqu'à ce qu'on ait pris une détermi-
nation à leur égard, en donne annuellement
un canon de 71,000 fr. M. l'Ingénieur en chef
des mines Duhamel a présente l'année der..
nière , sur leur administration future, un pro-
jet dans lequel il indique différens travaux
d'art à exécuter, essentiels à leur conservation,
et propose de faire de l'ensemble de ces mines
quinze,arrondissemens de concession dont un.
pour la,c.ompagnie des salines de , deux
pour l'école-pratique de G-eislautern (1), et qui

(1) La bannière de Geislautern , située auprès de l'usine,
et qui de tout teins lui a été affectée, est presque épuisée
au-dessus dù niveau des vallées , et ne fournit d'ailleurs
qu'une bannie de seconde qualité, propre au 'chauffage et
aux grilles , mais. avec laquelle il serait impossible de pro--

B b 2
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tous ensemble devraient rapporter au Gon-
vernement 86,000 fr.. pendant la confection
des travaux d'art, et 3.o6,000 fr. après leur
achèvement.

Ces projets de redevance, qui sont fixés en
nature, c'est-à-dire, déterminés pour chaque,
mine par une fraction du produit brut, ont été
calculés de manière à ce que le Gouvernement
partageât toujours avec le concessionnaire le
produit net par parties égales ; de sorte que d'a-
près les cale. uls de M. Duhamel, dont on ne
peut que reconnaître la parfaite exactitude, ce
produit net s'élèvera annuellement, après l'a-
chèvement des travaux d'art, à 212,000 francs,
si les débouchés restent les mêmes qu'ils sont
aujourd'hui ; mais en supposant cependant
les affouages accordés aux communes réduits

duire de bon coak. L'Ecole-pratique de Geislautern devant
embrasser toutes les modifications que présente le traile-
ment du fer, l'introduction des procédés anglais ; pour ob-
tenir ce métal au moyen de la houille , sera la première ex-
tension donnée à l'usine actuelle et l'on a le projet d'établir
à cet effet deux nouveaux hauts fourneaux, qui devront
être alimentés par du coak , et en consommeront annuelle-
ment plus de iOO000 quintaux. Pour obtenir cette quantité,
il faudra plus dc i 6o,000 quintaux de houille de première
qualité. Il devient donc indispensable d'affecter au moins à
l'Ecole-pratique une seconde houillère qui fournisse cette
qualité de combustible nécessaire à la fabrication du coak.
Les minés de Wellesweiler,, Saint-Iugbert Suleach
et Duttweiler sont les seules qui soient dans ce cas. Cette
dernière est des quatre la moins éloignée de Geislautern
et celle dont on peut le plus aisément porter l'extraction
annuelle à la quantité nécessaire. Ces raisons ont déterminé
M. Duhamel à proposer l'affectation de la,.houillère de
Duttweilor à PEcole-pratique des Mines.
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convenablement , ainsi qu'il sera eXposé plus
bas, ce Produit s'accroîtra naturellement si les
débouchés augmentent.

Je répète qu'il me paraîtrait plus conve-
nable, . pour le véritable intérêt du Gouver-
nement , de faire exploiter ces houillères di-
rectement par les membres du corps des mines,
et de les réunir toutes ( celle de Groswald ex-
ceptée) à l'école-pratique des mines de Geis-
lautern. Là surveillanCe que les ingénieurs des
mines penvent exercer dans l'ordre de choses
établi jusqu'ici , sur les exploitations qui sont
,dans les mains des particuliers, est loin d'offrir
les avantages incontestables d'une direction im-
médiate , et les houillères neuves et abondantes
de Sarrebriick peuvent devenir pour le pays où
elles sont situées, une source si permanente d'ac-
tivité et de richesse , qu'il me paraît autant du
devoir que de l'intérêt du Gouvernement, d'as-
surer la prolongation de leur existence et de
leur prospérité par tous les moyens qui sont
en son pouvoir , sur-tout lorsqu'il le peut sans
commettre même l'app arence d'une injustice. Le
moyen qu'on propose ici me semble seul capable
de mener l'école-pratique des mines de Geis-
lautern à son véritable but, d'en faire un point
central d'exploitation qui puisse servir de mo-
dèle aux établissemens de mines et usines de
tous les départemens voisins ; enfin d'assurer à
l'Etat, soit sons le rapport des produits pécu-
niaires , soit sous celui plus important encore
de l'activité donnée à l'industrie minérale, des
avantages que l'on chercherait en vain à ob-
tenir par des moyens différens.

Le principe du droit régalien des mines
B b 3
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fondé sur la nature même des choses (i) , re-
connu par toutes les nations où les mines sont
dans un état florisant , et sans lequel je crois
qu'il ne peut exister ni exploitation régulière
et durable, ni bonne administration des ini nes ,
est devenu une question en France, parce que
les, derniers Rois de la troisième race ont fait
plusieurs fois cession de leurs droits cliffé-

(i) Il n'existe aucun rapport entre la division des pro-
priétés du sol et la manière dpitt les substances minérales
sont disposées dans le sein de la terre , et ce n'est que d'a-
près cette dernière disposition que peut avoir lieu une ex-
ploitation régulière et durable. On ne pourrait pas faire
dépendre la jouissance des mines de la division des proprié-
tés de la surface, sans s'exposer à voir détruire en pets d'an-
nées , par le désordre d'une exploitation aussi mal conduite
que mal entreprise , ce qui doit être une source de richesse
pour l'Etat pendant plusieurs siècles. Les mines ne peuvent
donc pas être regardées comme la propriété des possesseurs
du sol, mais c'est un bien qui doit rester indivis entre
tous les citoyens , et par conséquent sous la main du Sou-
verain. Les grandes dépenses qu'il est toujours néces-
saire de faire au commencement d'une exploitation ,
pour l'asseoir d'une manière régulière et avantageuse à
l'Etat , et qui sont ordinairement au-dessus des moyens
pécuniaires des propriétaires du sol, et en général d'un
seul particulier, viennent encore à l'appui de cette opinion,
qu'on peut appeler principe , qui est reconnue pour tel en
Allemagne et dans tous les pays où l'on s'est beaucoup oc-
cupé des mines. ( Voy. les Considérations sur la Législation
des Mines, par M. Lefebvre, Conseiller des

Mines,
insérées

Journal des Mines , n.. 6o et le Mémoire sur les Mines et
Usines du royaume de Westphalie, par M. Héron de Ville-
fosse ). Déjà sous les Empereurs Romains, les mines étaient
propriété régalienne. ( Voy. Code Justinien, liv. I. et XI).
Elles étaient regardées comme telles sous les anciens Rois
de France. ( roy. Ordonnances de Charles V, Charles VI,
Charles VII , Franpis Ier , Henri H , etc. ).
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rens particuliers et parce qu'ils ont accordé
beaucoup de concessions entièrement franches.
Heureusement, cette question ne peut pas être
élevée pour les mines qui font l'objet de ce
Mémoire , puisqu'elles ont de tout tems été
considérées comme propriété du Souverain,
exploitées le plus souvent pour son compte,
et toujours immédiatement par ses officiers des
mines. Il m'est donc permis ici , pour indi-
quer les moyens d'exécution de la disposition
générale que j'ai proposée, de partir des exem-
ples qu'offre l'Allemagne, où ce principe sert
de base à toute l'administration des mines.

Dans tous les états de l'Allemagne, tantôt le
Souverain exerce immédiatement son droit de
souveraineté en faisant exploiter pour son
compte, tantôt il concède à perpétuité, à une
compagnie le droit d'exploiter une mine sous
certaines conditions avantageuses à lui et à
l'Etat. C'est alors ce qu'on nomme bergfrey-
heit ( liberté des mines ) ; mais dans tous les
cas , ainsi qu'il a déjà été dit , ce sont les em-
ployés du Souverain qui dirigent immédiate-
ment l'exploitation , tant sous le rapport de
la partie d'art que sous celui de l'adminis-
tration et des finances.

Je proposerai l'admission d'un de ces (kilt --
modes pour les mines de houille de Sarrebriick.

Par le premier, l'administration de l'école-
pratique de Geislautern deviendrait un Conseil
provincial des mines semblable à ceux de Prusse,
qui dirigerait immédiatement les travaux de
toutes ces houillères , en ayant sous ses ordres
le nombre d'ingénieurs des mines nécessaire
mais je crois qu'il serait plus avantageux de rie

B b 4
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la charger que de la partie d'art et de celle admi-
nistrative. Je proposerais de livrer les houilles
extraites , autres que celles nécessaires à l'usine
de Geislautern , à une régie particulière , com-
posée d'une ou de plusieurs personnes versées
dans les affaires commerciales, qui serait char-
gée de la vente,verserait les produits pécuniaires
dans les caisses du domaine , et compterait,
tant avec l'Administration des Domaines qu'a-
vec le Conseil de l'Ecole des Mines. Chaque
année un plan d'administration pour l'année
.suivante serait proposé par le Conseil de
l'Ecole et arrêté par le Conseil supérieur des
Mines à Paris ; il contiendrait avec détail tons
les travaux à exécuter dans le cours de l'année,
toutes les dépenses nécessaires, et les quantités
de houille qu'on devrait extraire. La somme né-
cessaire aux dépenses serait versée d'avance
par la Régie du débit dans les mains du Conseil
de PEcole , qui n'aurait aucune autre espèce de
,maniement de fonds, et se livrerait en entier
à l'administration et à la direction des tra-
vaux.

On pourrait facilement introduire à l'usine
de Geislautern une organisation semblable, et
séparer de l'administration de l'école tout ce
qui a rappOrt à la vente des produits, que l'on
réunirait àela .régie du débit des houilles. Il
faudrait de même alors faire chaque année les
projets d'administration de l'usine pour l'année
suivante: ces plans, soumis comme les premiers -

,à l'approbation du Conseil supérieur des Mines- .
à Paris , recevraient ensuite leur exécution
ponctuelle , pour laquelle les fonds nécessaires
seraient fournis de même au commencement de
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l'année par les personnes chargées de la vente
des produits.

De cette manière , le Souverain, recevrait
tous les ans le produit net entier des mines de
Sarrebrück. 3 et d'après les données fourniès
par M. Duhamel , on peut croire que ce pro-
duit s'élèverait annuellement ( moins quelques
frais d'administration ) à 172,000 fr. pendant
le tems de la durée de l'exécution des travaux
d'art nécessaires pour assurer aux mines une
exploitation longue et peu dispendieuse, et
qu'ensuite il monterait jusqu'à 212,000 francs,
et même probablement beaucoup plus haut si
les débouchés des houilles s'accroissent, comme
on doit le présumer, en raison de l'emploi plus
fréquent qu'on en pourra faire. Cette manière
de disposer des houillères de Sarrebriick me
semble la plus avantageuse pour les mines elles-
mêmes, pour le pays clans lequel elles sont si-
tuées , pour l'instruction des élèves des ruines
et de tous les chefs ouvriers des contrées voi-

' Sines qui viendraient se former à cette vérita-
ble Ecole-pratique de l'exploitation, enfin pour
PEtat et pour le Souverain.

Je passe au second mode d'exécution proposé.
Si le Gouvernement ne veut pas faire exploiter

pour son propre compte, on pourrait faire de
l'ensemble des mines qui sont à sa disposition
( moins celles qu'on affecterait 'à l'école de Geis-
lautern. ) , un grand nombre d'arrondissemens
de concession (1). On diviserait chaque conces-

,.(1) II faut remarquer lue le maximum, d'étendue accord&
par la loi actuelle pour une concession, est de 6 lieues car-
rées, que ce maxiinum, est beaucoup au-dessus de tous ceux
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sion en un certain nombre d'actions ( le nombre
128 est généralement adopté en Allentagne ),
dont le Gouvernement se réserverait une partie;
celles-Ci seraient franches, c'est-à-dire, ne par-
ticiperaient qu'ail produit net, et n'entreraient
pour rien clans les dépenses ; il céderait ou ven-drait les autres pour un très-long terme ou
perpétuité (i) , et plus ou moins cher, selon la
proportion de celles qu'il aurait conservées.
Ainsi, dans la supposition que le principe pro-posé par M. Duhamel fût adopté, c'est-à- dire,

es concessions qu'on donne dans les autres pays à mines,
et-que l'ensemble des houillères de Sarrebriick comprend
trois ou quatre fois cette étendue.

(i) Il faut encore observer ici que le maximum de durée
des concessions, accordé par /a loi de 179 , est de 5o ans,
et que ce principe est contraire à tout ce qui se pratique en
Allemagne où les concessions sont à perpétuité , et où les
actionnaires ont la faculté de vendre leurs actions et en gé-
néral d'en disposer à leur gré. Le Gouvernement n'en con-
.soit aucune inquiétude , parce que la direction des mines
est toujours dans les mains de ses officiers , et parce que le
refus de la part d'un actionnaire de payer sa part des avan-
ces qu'il peut être nécessaire de faire pour les travaux de,
la mine, entraine la déchéance de son action dont le Gou.
vernement dispose de nouveau. Remarquons ici qu'il peut
y. avoir plusieurs inconvéniens à accorder une concession
bornée à 5o années. En 'effet , après les 5o années écoulées
ou l'exploitation est en bon état, ou elle est délabrée : dans
le premier cas , on ne peut pas faire autrement que de pro-
longer la concession, non-seulement parce que la justice
l'exige , mais encore parce que de nouveaux concession-
naires devraient rembourser aux premiers des sommes ordi-
nairement au-dessus de tonies les espérances que peut don-
ner une exploitation déjà ancienne ; dans le second cas
nulle possibilité de concéder avec avantage, soit pour l'Etat,
soit pour le Souverain , soit pour les concessionnaires eux-
mêmes. Joignez à cela qu'une compagnie, qui n'est assurée
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que le Gouvernement voulût, en rendant les
houillères, conserver la moitié du produit net
s'il prenait la moitié des actions il devrait con-
céder les autres gratuitement.

L'administration et la conduite des travaux
appartiendraient exclusivement aux emplo-yés
du Gouvernement, aux membres du corps des
mines placés à cet effet sous les ordres du
Conseil de l'école de Geislautern , et dont les
appointemens seraientpris sur les produits bruts
des houillères. Les dépenses, la vente et les re.
cettes seraient au contraire dans les mains des
actionnaires (i), qui nommeraient un Conseil
pour les représenter. Tous les registres tenus
par ce Conseil devraient être visés par celui de
l'Ecole-pratique. Les portions du produit net

d'exploiter que pendant 5o ans, ne peut que se bâter de
jouir , et par conséquent ne porte point sa prévoyance au.
delà de cet espace de tems tandis qu'une exploitation con- \
cédée à perpétuité devient un patrimoine , un bien-fond ,
que les concessionnaires sont intéressés comme le Gouver-
nement à étendre et à ménager pour la postérité. Enfin les
concessions d'une petite étendue données à perpétuité par
actions , occasionnent naturellement la surveillance la plus
efficace de la part du Gouvernement qui seul peut conve-
nablement diriger, pour le bien de tous , une entreprisedans
laquelle chaque iptérêt particulier n'est qu'une très-petite
fraction de l'intérêt.général ; et elles n'offrent aux 'action-
naires que les chances d'une perte toujours modique en
d'un gain raisonnable , sans jamais les exposer à ces ren-
versemerts de fortune dont l'exploitation des mines par des
particuliers n'offre en France que trop d'exemples.

,(ii) Le Gouvernement pourrait, s'il le jugeait convena-
ble, fixer le prix de vente des houilles , ainsi que cela se
pratique dans beaucoup de parties de l'Allemagne, pour les
produits des établissemens qui sont dans les mains des par-
ticuliers.



396 SUR LES MINES DE HOUILLE
revenant tant au Gouvernement qu'à chacundes actionnaires, ou les sommes à fournir parchacun de ceux-ci, dans le cas où les mines se-raient en perte, seraient réglées dans une assem-blée générale des deux Conseils réunis, qui au-rait lieu tous les trois mois, et serait présidée
par le directeur de l'Ecole. Toutes les opérationsrelatives aux travaux des mines seraient au
contraire arrêtées dans le Conseil de l'Ecole , oùles actionnaires enverraient un de leurs repré-sentans : ceux - ci pourraient de leur côté te-
nir conseil sur leurs intérêts , et prendre l'ini-tiative pour proposer à l'administration del'Ecole les mesures qu'ils croiraient avanta-geuses à leur exploitation.

La mine de Groswczld concédée à la com-
pagnie des salines de l'Est , se trouverait icidans le même cas que les autres , et seraitcomme celles - ci dirigée par le Conseil des
Mines.
- Du reste, les opérations devraient tous lesans, comme dans la supposition précédente,être arrêtées pour l'année suivante par leConseil supérieur des Mines à Paris, sur la
présentation du Conseil de l'Ecole. Les Glidlets
en seraient faits d'avance avec détail, et pré-
ciseraient toutes les dépenses à faire, ainsi queles quantités de houille qui devraient être ex-traites (1).

(s) Cette disposition , par laquelle le Conseil des Mines
arrêterait d'avance tous les comptes, tant en nature qu'en
argent pour l'année suivante, est en vigueur depuis long-toms pour tous les établissemens tant domaniaux queparticuliers de la Prusse , et a beaucoup contribué à les
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Il est aisé de voir que dans cette supposi-,

tion , le produit annuel pour le Gouverne-
ment serait beaucoup moins considérable que
dans la première, puisqu'il serait partagé entre
lui et les divers actionnaires. Du reste, la di-
rection et la conduite immédiate de tous les
travaux restant toujours dans les mains du.
Conseil des Mines , ce mode présenterait à
cet égard les mêmes avantages que le premier.

Il n'est question ici que des bases d'après
'lesquelles on propose d'organiser. Tous les dé-
tails de cette organisation concernant le nom-
bre des employés , la détermination des attri-
butions de chacun d'eux , tant de ceux de la
Régie des Domaines que de ceux de l'Admi-
nistration des Mines , et des rapports qui de-
vraient exister entre eux, ne pouvaient pas
trouver place ici , et doivent être l'objet d'un
travail particulier, facile à faire si les principes
étaient une fois posés.

Quel que soit, au reste , le mode que l'on
adopte pour l'administration future des mines
de houille de Sarrebriick , il est deux objets
accessoires qui doivent attirer l'attention des
hommes d'état qui s'occuperont de - la fixer

amener à l'état florissant dans lequel ils étaient presque tous
avant la dernière guerre. Elle e'st en même tems la preuve
la plus convainquante d'une exploitation régulière con-
duite avec talent et probité. Pourquoi une compagnie crain-
dralt-i'élie la publicité , si elle ne cherche aucun gain illicite?
En 'Allemagne , on imprime tous les trois mois l'extrait des
registres des exploitations relativement au produit net pé-
canis.ire., et toute administration des mines et usines donne

rikus raude publicité à la marche de ses opérations. .
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ce sont les affouages en faveur des usines, et
ceux en faveur des communes.

On a vu que les premiers avaient été insti-
tués par les Princes de Nassau pour favoriser le
développement de l'industrie, et qu'ils avaient
eu les plus heureux résultats. Ils doivent être
scrupuleusement respectés ; leur suppression
entraînerait infailliblement ,Panéantissement
d'un assez grand nombre de fabriques impor-
tantes qui augmentent considérablement la
valeur des productions minérales du pays de
Sarrebriick , et y attirent beaucoup de numé-
raire. Quelques-uns de ces

affouacines
en houille

étant restés au même prix auquel ils ont été
fixes autrefois, sont maintenant au-dessous du
prix d'extraction qui s'est élevé depuis cette
époque. Il serait injuste envers les exploitons
de continuer à leur faire livrer la houille avec
perte, et à la fin du tems fixé pour ces affec-
tations, le prix du quintal de houille pour cha-
cune d'elles devra être porté au taux réel des
frais de son extraction. Les affouages en fa-
veur des communes ont été institués par les
Princes de Nassau pour accorder par grdce
spéciale ( telles sont les expressions des ar-
rêtés) aux habitans de leur pays, les houilles
nécessaires à leur chauffage et à la cuisson dé
la chaux, aussi au prix d'extraction. Loin d'être
dans le même cas que les premiers , ils sont
une source d'abus qui deviennent ,plus crians
de jour en jour , parce que chaque jour les
prétentions des communes deviennent plus
fortes et moins fondées. Il suffit pour s'en
convaincre de comparer les demandes qu'elles
faisaient il y a dix ans avec celles qu'elles

-
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font aujourd'hui : on reconnaîtra que celles:ci
sont trois ou quatre fois plus fortes que les
premières , sans que la population ait sensi-
blement augmenté, et que maintenant ces de-
mandes s'élèvent à près de la moitié de l'ex-
traction totale annuelle. On sait d'ailleurs
que ces affouages ont donné lieu, à beaucoup
de fraudes , et qu'une grande partie de la
houille accordée à ce titre dans ces dernières
années a été revendue .avec bénéfice par ceux

. qui l'avaient reçue pour leurs indispensables
besoins. Le Préfet du département de la Sarre
a pris une décision , il y a trois ans , pour
arrêter le cours de , ces. désordres , en déter-
ninant la quantité qui devait être accordée
annuellement à chaque commune, et la fixant
à 3o quintaux par ménage. Les abus ont dimi-
nué , mais ils ont toujours eu leur cours, parce
que cette fixation est encore trop forte, et
parce qu'on a trouvé moyen de l'éluder
en portant pour beaucoup de communes le
nombre des ménages au-dessus de ce qu'il est
réellement. D'ailleurs, ces affouages ne sont
fondés sur aucun droit, et il ne paraît pas con-
venable d'accorder aux habitans d'un pays de
la houille au prix et même au-dessous du prix
d'extraction ( comme on le fait depuis quelque
tems pour conserver l'ancien prix fixé par le
Prince ) , uniquement parce qu'il y a des houil-
lères dans leur voisinage; puisque l'exploitant,
privé par cette charge d'une portion du béné-
fice qu'il a le droit d'attendre de ses travaux,
est obligé de la récupérer au moins en partie
en vendant la houille beaucoup plus cher qu'il
ne le ferait sans cela aux habitans des contrées
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plus éloignées, pour lesquels le prix du trans-
port serait déjà un renchérissement assez con-
sidérable. Lés habitans de Sarrebriick sont
maintenant Français comme leurs voisins, et il
n'existe aucun motif pour leur accorder un pri-
vilége onéreux à leurs concitoyens, et même
au Gouvernement qui ne peut exiger des con-
cessionnaires qu'une redevance proportionnée
au bénéfice que ceux-ci retirent de leurs ex-
ploitations. lime semble donc, que quelle que
soit la manière dont le Gouvernement diposera
des mines de Sa.rrebriick , les affouages des com-
munes devraient être considérablement réduits,
et qu'il ne devrait peut-être leur en être accor-
dés que pour les etablissemens publics et les
pauvres.
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JOURNAL DES MINES.

N°. i5o. JUIN 1809.

RAPPORT
SUR UNE SONDE DE MER,

Fait à la Classe des Sciences mathématiques
et physiques de l'Institut, par M. L'Évi QUE
.ZUembre de l'Institut, Examinateur de la
Marine.

La Classe m'a chargé de lui rendre un compte verbal d'un
ouvrage intitulé

Description d'une Sonde de Mer, ou Bathomètre , qui
pourra sonder toutes les profondeurs de la .Mer;

Par A. Van Stipriaan Luïscius , Médecin et Lecteur en Chimie
à Delft.

CETTE Description est précédée d'un coup_
d'oeil géologique sur la terre, et est dédiée à
toutes les Puissances du monde policé, qui par
leur proximité des différentes mers , par le
nombre de leurs vaisseaux et par le désir de
faire de nouvelles découvertes , réunissent le
pouvoir à la volonté, pour seconder efficace-
ment les entreprises destinées à étendre diverses

Folume 25. C c
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branches de l'histoire naturelle , ou d'autre
sciences, et avancer le règne et les progrès
des arts : tels sont les ternies de la dédicace.

En effet, il n'y a que- les Souverains qui
puissent subvenir aux frais d'une suite d'ex-
périences du genre de celles que propose l'au-
teur, et encore faudrait-il le concours de diffé-
rentes

nations'
afin de hâter l'époque où l'on

pourrait jouir des résultats , et les mettre en
oeuvre pour l'avancement de la géographie et.
de la géologie.

Il n'est point de connaissance plus intéres-
sante pour l'homme, que celle du globe qui
lui a été assigné pour demeure. Jamais , dit
judicieusement l'auteur, il n'y eut d'époque
où l'étude des propriétés. physiques des corps
fut plus cultivée, et où les recherches sur l'état
extérieur de la terre en particulier, furent
poussées plus loin que dans le dernier siècle :
cependant toutes les propriétés des êtres exis-
tan s ne sont pas encore connues, et quoique cha-
que siècle, chaque époque, soient caractérisés
par leurs propres découvertes, il reste encore un
champ immense aux recherches de tout genre.

Parmi les choses qui manquent encore à la
connaissance du globe , on peut compter la
nature de cette partie considérable qui forme
le bassin des principales mers , et sur-tout celui
du grand océan, ainsi que la profondeur du
fluide qui le remplit. Il :est vralqu'on;.a vi-
sité la plupart des côtes qu'on y a marqué
la profondeur de la mer, et qu'on a désigné les
meilleurs endroits de mouillage pour la sûreté
des vaisseaux : on a même déjà sondé des mers,
des détroits et des golfes ; mais nous n'avonâ
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encore aucune connaissance précise sur la
profondeur du vaste océan , ni sur la nature
et la configuration de son fond qui a sans
contredit, comme la partie visible du globe ;
ses montagnes , ses plaines et ses vallées.

Plusieurs relations de voyages et autres écrits
font mention des tentatives inutiles qu'on a
tes, en différens tems , pour sonder à la mer,
lorsque la profondeur excède certaines limites.
Il est vrai qu'on rapporte que quelques naviga-
teurs hollandais n'ont pas cessé de trouver
fond, depuis les côtes d'Europe jusqu'au banc
de Terre - Neuve ; mais nous manquons, sur
ce point, des renseignemens nécessaires. Feu
M. Buache avait aussi sondé quelques - unes
des principales profondeurs, et d'après ses pro-
pres observations, et celles qu'il put recueillir,
il dressa une carte d'une espèce toute nouvelle,
et établit son système sur cette partie impor-
tante de la géographie. La manière dont ce sa-
vant géographe considérait le globe, semblait
devoir ouvrir une nouvelle carrière ; et l'on
doit regretter que, depuis cette époque,
travail aussi intéressant n'ait pas été continué.

La difficulté de sonder les grandes profon-
deurs a fait admettre assez généralement, que
l'océan n'avait point de fond ; et l'on trouve
même souvent cette expression sur certaines
çartes : mais on ne peut entendre par là, sinon
que ces endroits ne peuvent être 'sondés, du
moins par les moyens en usage parmi les na-
vigateurs.

Notre ignorance clans une matière aussi im-
portante vient -uniquement de ce que jusiju'ici
personne n'a voulu se donner la peine, et faire

C c
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les frais nécessaires pour l'exécution de tout ce
qui est requis pour de pareilles expériences
ce qui, comme le dit Mars , n'arrivera pro-
bablement jamais, à moins que quelque Prince
ne fasse faire lui, même des instrumens , et
construire des bâtimens uniquement destinés à
ces recherches.

M. Lu'iscius , pénétré de l'importance de la
chose , et du désir de connaître la vérité , s'est
occupé d'une manière particulière, de la cons-
truction. d'une sonde propre à mesurer toutes
les profondeurs des mers : il nomme cet ins-
trument un Bathomètre ; et en présentant son.
travail au public , il le met, comme nous l'a-
vons dit , sous la protection -des .Souverains.
Pour en rehausser encore l'intérêt , l'auteur,
dans une introduction , jette un coup -
rapide sur l'origine, la nature et la profondeur
des mers, et expose, avec beaucoup d'ordre
et de clarté, ce qui est généralement connu ou
reçu touchant la formation de notre globe, sur
l'ensemble de ses parties, et sur les changemens
qu'il offre à differentes époques. Cette partie
de l'ouvrage est intéressante , mais ne pré-
sentant rien d'absolu.ment nouveau, et étant,
comme on doit bien le penser, toute systéma-
tique , nous ne nous y arrêterons pas. Nous
passons donc à l'objet principal de ce livre ,
c'est-à-dire, à la description du bathomètre de
l'auteur, et à l'examen de ses propriétés.

La plus grande profondeur qU'on ait mesurée
sans pouvoir trouver le fond, est celle de 1200
brasses, dont parle Borda. - Dans le voyage
du capitaine Phipps , au pôle boréal, on trouve
des coups de sonde de 673 et de '780 brasses.
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On trouve ailleurs beaucoup d'exemples de
la même nature. Quelques auteurs ont attri-
bué le défaut de succès, non à la grande pro-
fondeur de la mer, mais à la manière de sonder.
Buffim, entre autres, s'exprime ainsi : cc Pour

sonder les profondeurs de la mer, on se sert
ordinairement d'un morceau de plomb de 3o

D) à 4o livres, qu'on attache à une petite corde.
» Cette manière est fort bonne pour les proton-
)) deurs ordinaires ; niais lorsque l'on vent son-
» der de grandes profondeurs, on peut tomber

dans l'erreur, et ne pas trouver de fond où
» cependant il y en a, parce que la corde étant

spécifiquement plus légère que l'eau , il ar-
rive, après qu'on en a beaucoup dévidé , que
le volume de la sonde et celui de la corde ne
pèsent plus qu'autant ; ou moins, qu'un pa-
reil volume d'eau : des- lors la sonde ne
descend plus, et elle s'éloigne en ligne obli-
que en Se tenant toujours à la même hau-
teur : ainsi, pour sonder à de grandes pro.
fondeurs, il faudrait une. chaîne de fer ou.
d'autre matière spécifiquement plus pesante
que l'eau : il est très-probable que c'est faute
d'avoir fait cette attention,- que les paviga-
teurs nous disent que la mer n'a pas de fond
dans une si grande quantité d'endroits ».
L'opinion de cet homme célèbre ne lui est

pas particulière , elle a été avant et depuis
lui, assez généralement admise. Bouguer avait
lui-même partagé ce sentiment, il en
reconnut ensuite la fausseté. En efet , la ligne
de sonde, une fois 'imbibée est toujours plus
pesante que l'eau de la mer : et cette diffé-
rence devient considérable lorsqu'on y joint
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le poids du plomb. Ce n'est point la légèreté
spécifique de la ligne de sonde qui cause l'em-
barras : au contraire, une partie des inçon-
véniens qu'on rencontre provient de son excès
de pesanteur spécifique. Bouguer a très-bien
exposé les difficultés du sondage, et a pro-posé quelques améliorations . mais la chose
lui paraît toujours extrêmement difficile; d'ail-
leurs il n'a fait, à ce sujet, aucune expérience
satisfaisante de Fleurieu a eu une idée
plus,simple , en proposant de fabriquer la ligne
de, sonde avec du fil de pite , afin qu'elle fïitde la même pesanteur spécifique ,que l'eau de
mer, et que le poids du plomb pût agir seul
dans l'opération du sondage.

La raison principale qui fait qu'on ne trouve
point de fond par le moyen de la sonde ordi-
naire , c'est que les lignes sont trop courtesl'on est d'ailleurs exposé très - souventeà les
rompre, lorsque la profondeur est considé-rable et que la mer est agitée.

M,. Luïscius ayant imaginé un mode de sonde,et l'ayant successivement perfectionné , ditqu'il voulut s'assurer si cet objet n'avait pasété traité , et connaître ce qu'on pouvait, en
avoir dit. Il ne tarda pas à reconnaître qu'on
avait beaucoup pins écrit sur ce sujet qu'il nel'avait d'abord pensé. Il est cligné de remarque
que tous les instrumens inventés ou exécutés àce dessein, se ressemblent en ce point, que
tous sont composés de deux parties l'unepesante, et l'autre spécifiquement plus légèreque l'eau de mer ; la première ayant la fa-
culté d'entraîner l'autre au fond de la mer,
et de s'en détacher aussitôt qu'elle a touché le
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fond, en la laissant échapper pour remonter à
sa surface, comme un ballon qui s'élève dans
l'atmosphère. Cet accord dans les idées porte
naturellement à penser que tous les instru-
mens de ce genre doivent reposer sur le même
principe , et qu'ils ne doivent différer entre
eux que par la manière plus ou moins heureuse
d'en faire usage, et dans quelques accessoires.

Le savant et ingénieux Dr Robert Hooke
paraît être le plus ancien auteur qui ait -pro-
posé une sonde de cette espèce : elle -Consis-
tait dans un globe de bois bien vernissé, avec
un ressort dont le bout est recourbé, et auquel,
par le moyen d'un crochet ,- on suspend un poids
de plomb, de fer ou de pierre , pour entraîner
l'appareil et le laisser échapper ensuite après
Je choc contre le fond : enfin, au moyend'une
montre à secondes, on calcule l'espace .par-
couru pendant que le globe est resté dari l'eau.
rarenzus., dans sa Géographie , donne un
abrégé de cette description, avec le détail des
expériences faites à Sheerness. Le Dr Hooke a
ensuite fait des corrections -à son instrument :
on en trouve le détail dans sa Philosophie ex-
périmentale publiée à Londres, en. 1726, p'ar
Derham , où il est annoncé sous la dénomi-
nation d'Exploratorprofünditatis, parce qu'au
moyen d'un rouage on y, déterminait l'espace
parcouru. M. Rochon ,'dans son voyage aux
Indes orientales , a fait usage d'une sonde
semblable à la première du Dr Hooke, avec
cette seule différence , qu'au lieu d'un globe
vernissé , sa bouée avait la formé d'un fu-
seau : il rend raison de son défaut de suc-
cès dans cette expérience. Martinelli décrit
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un pareil:instrument dans les Actes de l'ins-titut de Bologne, et M. Saverien , dans son.
_Dictionnaire de Marine, parle aussi du même
instrument.

Le D Desaguliers , dans son Cours de Phy-
sique , expose les défauts qu'il trouve dans
cette espèce d'instrument , et en décrit un
autre de son invention et de celle du D'Hales ,au moyen duquel il mesure la profondeur par
la compression de l'air : il entre, à ce sujetdans des détails très-précis , et expose divers
appareils fondés sur le même principe. Mais
tout se borne à la théorie, sans qu'aucune ex-
périence comparative de quelqu'importance
garantisse le succès.

On trouve dans le volume ii du Bepertory
of Arts and Manzfactures , la description d'unautre instrument pour sonder en mer, de l'in-vention d'un artiste nommé Grzznstreet. Cedernier a quelque rapport avec le second duD'Hooke; il consiste dans une longue piècede bois surmontée d'une bouée pour la faireflotter , et qui reçoit par le bas un poids ca-pable de la faire enfoncer, lequel s'en dé-tache après le choc contre le fond. Au milieude la pièce de bois est une espèce de cuisserenfermant une sorte d 'odomètre composé d'unespirale de bois qui est mise en mouvement parla colonne d'eau qui passe par la cuisse et parun tuyau latéral, lorsque la machine descenddans l'eau. L'axe de la spirale se termine parune vis sans fin qui engrène dans une rouedentée , dont l'axe porte une aile ou 'chevillequi engrène dans une seconde roue à chaquetour de la première. Pareillement cette deuxième.
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roue communique le mouvement à une troi-
sième , et aux côtés de ces deux dernières
sont deux cadrans qui indiquent le nombre de
leurs tours , et par conséquent la profondeur.
Enfin , par l'action du choc contre le fond
une cheville est poussée contre la première
roue, et arrête subitement tout le mouvement
du rouage.

Tout ceci suppose nécessairement que , d'a-
près un grand nombre d'expériences , on ait
disposé le rouage dans une exacte proportion
avec la longueur de l'axe de la spirale , qui
est ici l'unité de mesure : chose extrêmement
difficile.

M. Lu'iscius examine en détail ce dernier ins-
trument., et en discute les avantages et les dé-
fauts : il pense que le bathomètre qu'il pro-
pose , 'quoique fondé sur les Mêmes,,princi-
pes en est exempt, et est supérieur-à. tous
les autres. NOUS allons donner une. idée de
cet instrument , avec autant de clarté qu'il
nous sera possible de le faire sans le secours
de figures.

Cet instrument est composé d'une pièce flot-
tante que l'auteur nomme la bouée, laquelle
porte une flamme de reconnaissance ; d'un
odomètre et d'un poids : ce dernier est simple
et indéterminé, ori bien est composé et dé-
terminé. L'avant-sonde destinée àrechercher
la nature du fond de la mer , pour savoir
quelle espèce de poids il 'faut au batliomè-
tre , et pour faire connaître la profondeur
apparente , n'est composée que d'une bouée
avec sa flamme de reconnaissance , et d'un
poids simple.
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La bouée de l'avant-sonde est une forte boite

de cuivre dont le milieu est cylindrique, et
dont les extrémités se terminent en cône. La
pointe du cône inférieur est traversée par un
tube cylindrique que l'auteur nomme le ca-
non , et le cône supérieur est terminé par une
pointe taraudée à laquelle on adapte la boîte
du digon, lequel est partagé par- 'une plaque
ronde dont le plan est vertical, et porte une
flamme ou girouette à son extrémité supérieure:

Le poids est composé d'un cylindre terminé
en bas par un bouton , et se termine par un,
montant plat qui s'élève du -milieu de sa base -
supérieure. De Chaque côté du cylindre est
une coulisse qui se prolonge jusqu'au bouton
et toute la pièce est percée dans sa longueur,
pour donner passage à une tige de fer nommée
le repoussoir. A la partie inférieure de ce re-

, poussoir est vissée une boule de cuivre , et sa
partie supérieure est terminée en forme de
pique. On ne peut donner ici les détails mé-
caniques de la partie supérieure du repoussoir,
mais ils sont fort bien décrits dans l'ouvrage
même, où les figures ne laissent rien à désirer.
Il nous suffit de dire que c'est au moyen de
cette pièce que là bouée se sépare du poids,
et -remonte à la surface de la mer , comme'
étant spécifiquement- plus légère que l'eau, et
qu'elle se fait reconnaître par son digon et sa
flammé. C'est aussi au moyen du repoussoir
que le mouvement de l'odomètre s'arrête lors-
que le poids rencontre le fond de la mer, et'
c'est principalement par ce mécanisme que le
bathomètre de M. Liiiscius diffère de S autres
instrumens dont nous avons parlé , et qu'il
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parait leur être supérieur, comme étant d'un
effet plus sûr.

La grande avant-sonde de l'auteur ne diffère
pas sensiblement de celle qu'on vient de dé-
crire. Mais il n'y a rien encore ici qui déter-
mine la profondeur ; il faudrait toujours , à
l'aide d'une montre à secondes, déterminer le
tems que l'appareil demeure sous l'eau : car la
profondeur devrait être calculée sur le tems
que l'appareil entier mettrait à descendre de la
sin-face de la mer jusqu'au follet, et sur celui
que la bouée mettrait à remonter du fond à la
surface; et l'on sent qu'il serait impossible de
tirer des conclusions tant soit peu certaines
d'une expérience dépendant de tarit de cir-
constances..

C'est pour remédier à ces inconvéniens que
l'auteur, à l'imitation du Dr- 'Hooke et de
M. Greenstreet, a 'j'oint à sa sonde un ode-
mètre, et c'est en conséquence .de cette addi-
tion que son instrument prend le nom de. ha-
thomètre. On ne décrira pas ici cet odomètre,
à cause des détails qu'il exige , et de la diffi-
culté d'être intelligible sans le secours de
figures. On dira seulement que sa construc-
tion ne diffère pas sensiblement de celle de
tous le S instrumens de ce genre qui sont bien
connus. Au lieu, de la spirale motrice de

-- M. Greenstreet, M. L-discius emploie un mou-
linet à quatre ailes, dont l'axe porte un pignon
qui engrène dans la première roue de l'odo-
mètre. Enfin, une aiguille parcourt la circon-
férence d'un cadran qui indique le nombre des
tours du moulinet , d'où l'auteur conclut la
profondeur , qui, comme il le dit , est en

ii;
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proportion connue avec ce nombre de tours,dont l'échelle , une fois faite , rend le calculfort simple..

Nous ne pousserons pas plus loin cette des-cription., parce que ce qu'on vient de dire
suffit pour faire connaître en quoi consiste
l'invention de M. Luïscius , et ce qui lui estpropre. I1 nous suffit d'indiquer les perfec-
tionnemens que l'auteur y 'a ajoutés, et quilui ont. paru essentiels. Entre autres il y a.ajouté une pièce qu'il nomme le nzodérateur,qui lui sert à régler chaque odomètre dans desendroits dont la profondeur est connue ,
préalablement mesurée à cet effet. Il emploieaussi un rouage plus composé pour les grandes
Profondeurs , et alors l'odomètre a plusieurs
cadrans. Enfin il fait usage d'une tige flottantequ'il nomme indicateur du courant; et il em-pêche que quelque poisson, ou autre chose , neretarde ou entrave le mouvement du moulinet,
au moyen d'un treillis de fil d'archal.

L'auteur se fait différentes objections, entre.autres celle où la bouée et l'odemètre seraient
emportés par un courant violent qui les for-cerait à descendre obliquement : et celle, beau-
coup plus importante , où le fond de la merserait tellement mou et vaseux , - ou rempli de
plantes marines et de coraux, que le repoussoir
y entrerait bien avant, et que la machine y res-
teraitcomme suspendue. Pour remédier à ces in-
convéniens l'auteur emploie un mécanisme

-particulier, dont l'effet est de tenir l'instru-
ment éloigné, à volonté, du. fond ; de sorte,
dit-il, que la machine ne puisse manquer soneffet. Mais on sent que quelques' ingénieuses
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que soient ces additions , elles ont l'incon-
vénient de compliquer la machine qui , par
sa destination , devrait être très-simple.

- A l'égard du Calcul de la profbrideur, M. Lus-
dus se demande si les corps, dans leur chute
dans l'eau , prennent une vitesse accélérée
comme en tombant dans l'air. D'après des ex-
périences faites. , dit-il. , dans cette vue , il
pense qu'on devrait conclure pour l'affirma-
tive ; mais il pense , en même teins , que son
bathomètre doit si peu se ressentir de cette
accélération , que ce n'est pas la peine d'y
avoir égard. parce que , ajoute-t-il, le nom-
bre des tours du moulinet est proportionné à
la vitesse de la descente et à la densité du
fluide, et qu'on a lieu de supposer que l'accé-
lération ne pourra pas être bien grande dans la
chute à travers un milieu aussi dense et aussi
résistant-que l'eau de mer. L'auteur rapporte à
ce sujet , des expériences qu'il a faites en se
servant d'un tubé de bois .de 20 pieds de lon-
gueur sur 4 pouces de diamètre, qu'il rem-
plissait d'abord d'eau de puits ordinaire , en-
suite d'eau chargée de quatre fois plus de sel
marin que l'eau de mer n'en contient ordinai-
rement dans un même volume. Il a fait couler
son bathomètre dans ce tuyau , d'abord avec
son poids Ordinaire , et ensuite avec un plus
grand poids, et il n'a pas trouvé une différence
d'un vingtième dans la profondeur ; d'où il
conclut que, dans les circonstances ordinaires,
l'erreur qui peut naître de cette cause est très-
peu sensible.

L'auteur termine son ouvrage par des pré-
ceptes sur la manière de mettre sa machine en
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Usage , et sur le choix des personnes à qui
ii convient de confier le soin de pareilles ex-
périences : ce sont, dit-il , les hommes fini se
Consacrent à l'avancement de l'histoire natu-
relle, qui possèdent le savoir, l'esprit d'obser-
vation, la patience et le zèle nécessaires pour
remplir un pareil objet, pour se servir avanta-

-i=")eusement de ce qui est bon, et pour réparer
ce qu'ils pourraient trouver de défectueux.

L'ouvrage de M. Luïscius ayant été rendu
public par la voie de l'impression , il ne nous
appartient pas de porter ici aucun jugement sur
le mérite de son bathomètre , et des principes
sur lesquels il est établi. Il nous suffira d'ob-
server que cet instrument est un perfectionne-
ment remarquable de tous ceux qu'on a pro-
posés jusqu'ici pour le même Objet : d'ailleurs
c'est à l'expérience qu'il appartient de pronon-
cer suir l'application de cet ingénieux instru-
ment aux objets impOrtans que l'auteur a eu
en vue.

TABLEAU COMPARATIF
DES RÉSULTATS DE LA CRISTALLOGRAPHIE

ET DE L'ANALYSE CHIMIQUE,

Relativement à la classification des Mindr.zux.

Par M. l'Abbé H AÜY , Chanoine honoraire de l'Eglise
Métropolitaine de Paris ; Membre de la Légion d'Hon-

neur et de l'Institut ; Professeur de Minéralogie du
Muséum d'Histoire naturelle , et de la Faculté des

Sciences à l'Université impériale ; des Académies des

Sciences de Saint-Pétersbourg 'et de Berlin et de plu-

sieurs autres Sociétés savantes (1).

Extrait par M. TONNELLIER Garde du Cabinet de Minéralogie du
Conseil des Mines.

LORSQUE de nouvelles découvertes viennent
agrandir le domaine des sciences naturelles,
les méthodes ou les systèmes , qui ne sont que
les tableaux des connaissances dont ces scien-
ces se composent, doivent naturellement éprou-
ver des modifications ; mais si les principes
adoptés pour la base de la classification ont
été pris dans la nature , ils Subsistent dans
toute leur intégrité , et la facilité avec laquelle
ils se prêtent à de nouvelles applications , en
démontre à la fois la justesse et la fécondité.
Tel est le sort honorable qui était réservé à
la méthode dont M. Haiiy a été le créateur,
et dont il s'est servi avec tant d'avantage

(i) Un vol. in-8°. A Paris, chez Counctna , quai des

Augustins, 110. 57.
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pour distribuer d'une manière plus philoso-
phique l'ensemble des êtres qui constituent lerègne minéral. Depuis l'impression du Traite'
de _Minéralogie de ce savant justement célèbre,
époque à laquelle la minéralogie, envisagéesous une forme absolument nouvelle , se vitélevée au rang. des sciences exactes, des subs-tances qui avaient échappé aux recherchesdes voyageurs , ont été l'objet de plusieurs
découvertes importantes ; les droits qu'ellesavaient à 'figurer, comme espèces, dans la mé-thode , ont été examinés et reconnus ; d'au-
tres qui avaient été mises en réserve, à raisondes doutes qu'elles laissaient à éclaircir , sesont présentées avec des caractères distinctifsmieux prononcés ; -elles occupent maintenant
dans la série des espèces connues , les placesqui les attendaient et dont plusieurs avaient été
signalées d'avance. Un petit nombre , quiavaient éte classées provisoirement , .s'étant
prêtées depuis à une étude plus 'approfondie ,
ont permis d'apercevoir le lien jusqu'alors ca-ché qui les unissait aux espèces déjà connues,
dont on les avait séparées. De nouvelles, obser-vations ont fourni à l'illustre auteur de laThéorie sur la Structure des Cristaux' , lesmoyens de donner un nouveau degré de per-
fection à son beau travail sur les formes primi-
tives des substances Minérales cristallisées , etl'ont mis à portée de déterminer d'une manière
plus rigoureuse les valeurs des angles primitifs.

Le lraité de illinéralogie de M. Haiiy paruten i8oi , comme un édifice établi sur des fou-
démens solides, mais qui laissait encore de8pierres d'attente : les nombreuses découvertes

qui
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qui se sont succédées depuis, ont fourni de nou-
veaux matériaux que l'auteur doit s'empresser
de mettre en oeuvre dans une seconde édition,
devenue d'autant plus ,nécessaire que la pre-
mière est presque épuisée. L'ardeur avec laquelle
ce savant s'applique à reculer de plus en plus
les limites d'une science qu'il a cultivée avec
des succès si brillans , donne lieu d'espérer que
dans peu le public pourra jouir du fruit de
son travail. En attendant, il vient de publier
un tableau de sa méthode : q,uoiqu>en le com-
posant il ait eu principalement en vue les
jeunes minéralogistes qui vont puiser les con-
naissances à la source même en assistant à ses
leçons, il en a. dit assez pour faire connaître
à ceux qui le liront, les progrès que la minéra-
logie a faits depuis l'impression de son Traitd.

" Nous allons tâcher de donner dans l'extrLit
suivant, une. idée juste ,et exacte de cet ou-
vrage, dont le mérite a pour garantie le Dom
de l'auteur.

Le Tableau comparatif des résultats de la
Cristallographie et de l'analyse chimique est
divisé en deux parties. La première présente
la série des espèces minérales déterminées prin-
cipalement à l'aide de la théorie de l'auteur sur
la théorie des cristaux ; la seconde expose les
divers résultats de l'analyse chimique com-
parés entre eux et avec ceux de la cristallo-
graphie, et renferme un grand nombre de notes
savantes qui servent de développement aux
connaissances répandues dans les leçons que
l'auteur donne chaque année au Muséum

Folume 25. - D d
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d'histoire naturelle, et dont la première partie
fournit le texte. L'une et l'autre sont précédées
d'une introduction dans laquelle M. Haiiy fait
connaître le but qu'il s'est proposé lorsqu'il
entreprit l'ouvrage qu'il publie aujourd'hui,
et le plan qu'il a suivi dans l'exécution.

La série des espèces minérales de toutes les
classes, parmi lesquelles ne sont pas comprisee
26 substances douteuses, placées dans un ap-
pendice particulier, ne s'étend pas au-delà de
161. Ce nombre inférieur à celui des espèces
admises par M. Werner, lequel est porté à 262
dans le, tableau de la méthode de ce savant
illustre , inséré par M. Léonhard dans le troi-
sième volume de son Maizuet de Minéralogie ,
l'est encore plus à celui des espèces classées
dans les tableauxrninéralogiques de M. Karsten ,
lequel s'élève jusqu'à 312. Une différence aussi
notable dans le nombre des espèces établies par
des savans d'un mérite aussi distingué, ne peut
venir que de la diversité des principes de clas-
sification qu'ils ont cru devoir adopter.

Le savant académicien de Berlin s'est at-
taché particulièrement aux résultats de l'ana-
lyse chimique ; le célèbre professeur de Frey-
berg fait usage pour le même objet de ca-
ractères extérieurs , apparens et sensibles
M. Haiiy a emprunté de la chimie tous les se-
cours que cette science pouvait lui prêter. Il
lui doit ses classes et ses ordres, qu'il fait dé-
pendre de propriétés qu'elle seule peut noue
dévoiler. C'est encore la chimie qui lui a fourni
des genres naturels, en lui indiquant les bases
communes qui lient entre elles plusieurs subs-
tances et les principes particuliers qui les dis-
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tinguent Mais avant de baser uniquement siir
l'analyse chimique la détermination des espè-
ces, il en a examiné les résultats pour s'assurer
s'ils étaient toujours à l'abri d.e toute incerti-
tude. Or en parcourant avec un il attentif les
résultats des diverses analyses dues aux phis
grands maîtres, et rapportés avec la plus grande
exactitude dans la seconde partie de cet ou-
Vrage , on voit, 1°. qu'il s'en faut de beaucoup
que ceux qu'ont offerts, par exemple, les ana-
lyses des; substances terreuses qui 'composent
la seconde crasse , correspondent à l'unité de
molécules intégrantes qui a lieu dans tous les
individus de chacune des espèces déterminées
par la cristallographie : 2°. que les. quantités
relatives des principes communs dans les subs-
tances regardées comme de la même espèce, va-
rient souvent d'une manière sensible 'd'un ré-
Sultat à l'autre , et qu'un principe qui est nul
dans une partie des résultats, est indiqué dans
les autres suivant divers rapports : 3'. qu'en
Certains cas, si l'on s'en tenait aux résultats
des analyses chitniques on serait fôrcé de
réunir des corps que la cristallisation et la dif-
férence des qualités physiques commandent
impérieusement d.e séparer , tandis que dans
d'autres, 'on serait conduit à séparer des :subs-
tances dont les formes subordonnées aux
niênieS lois de structure avec des propriétés'
physigneS pàrfaitement semblables, montrent
la liaison. Ce défaut d'harmonie entre les ré-
sultats de l'analyse chimique et la géométrie
des Criàtatik , relativement à quelques substan-
ces riiiriérales paraît, suivant M. Haiiy,, tenir.
la'idttire 4flé idoyeieemployés par la chimie

D d 2
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et qui dans -l'application présentent des diffi-
cultés dont la science n?a, pu encore pleine-
ment triompher. L'insuffisance des efforts ten-
tés par les plus habiles chimistes pour faire
disparaître certaines anomalies semblent in-
diquer, d'une manière assez claire , l'influence
d'une cause qui existe dans le fond même des
êtres soumis à l'analyse. C'est ce que l'on verra
clairement par les développemens que nous
donnerons dans la suite de cet article.

Principes La forme primitive , ou ce qui est la même,
de classifi-
cation de chose équivalemment , celle de la molécule

tégrante , déterminée d'après les résultats de la
division mécanique, combinés avec ceux du cal-
cul théorique, offre le caractère que M. Haüy
emploie pour la distinction des espèces miné-
ralogiques, toutes les fois qu'il est susceptible
d'être saisi avec la précision convenable. Mais,
il est des cas Où l'auteur n'a pu encore parvenir
à le déterminer exactement, par le défaut de
formes cristallines assez nettement pronon-
cées; alors les indices de structure que présente
mi minéral, joints aux caractères tirés de la
physique et de la chimie, sont employés provi-
soirement, par l'auteur en attendant la déter-
mination complète de la forme primitive. Ces
caractères sont pour la physique, la gravité spé-
cifique, la dureté, la réfraction de la lumière,
l'électricité , etc. propriétés . qui tiennent de
très-près à la composition intérieure des corps,
et sur plusieurs desquelles M. Hatiy a fait des
découvertes très-intéressantes, qui sont autant
de preuves de la sagacité de son génie et de
sa grande habileté dans l'art si difficile de bien
interroger la nature; pour la eimie l'action
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du feu au chalumeau, celle d'un acide, d'un
alkali, etc. qui résultent d'expériences simples
et faciles. On voit par ce (lui précède, que
quand le caractère emprunté de la forme pri-
mitive obtenue par la' division mécanique est
susceptible de se manifester, M. Haüy n'hésite
point à lui donner la préférence en lui asso-
ciant , lorsque cela devient nécessaire, les ca-
ractères tirés des qualités physiques et de cer-
taines propriétés chimiques: Le principe fon-
damental de sa théorie, que deux substances
qui ont une 'Orme _primitive différente, et dont
par conséquent la molécule intégrante n'est
pas la même, ne peuvent appartenir à la même
espèce , est une suite de l'idée que ce savant
s'est faite de l'espèce en minéralogie, idée que .
personne avant lui n'a précisée d'une manière
aussi avantageuse pour les progrès de la science.
L'espèce minéralogique, suivant lui, est une
collection de corps dont les molécules inté-
grantes sont semblables par leur fbrme et par
leur composition. Il résulte de cette manière
d'envisager les minéraux, que ces corps ont deux
limites, l'une géométrique , l'autre chimique; la
première consiste dans la forme invariable de la
molécule intégrante, l'autre dans la composition
de la même molécule. Si les résultats de l'ana-
lyse représentaient toujours parfaitement la li-
mite chimique, ils suffiraient à la rigueur pour
la détermination des espèces ; cela ne dispen-
serait pas le minéralogiste de chercher à subs-
tituer aux opérations lentes et souvént déli-
cates de la chimie , des caractères plus ma-
niables qui aideraient à reconnaître et distin-
guer entre-elles les substances dont l'analyse

D d 3
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aurait assigné les principes constituans*toujours
cachés à l'oeil. Mais les minéraux sont en géné-
ral plus ou moins mélangés de matières hétéro-
gènes qui, primitivement suspendues 'dans la
masse de liquide oilis,'est faite la réunion de-,
molécules propres, à telle espèce minérale , se
sont interposées entre celles-ci dans des pro-
portions très-variées. Quelquefois le mélange
est apparent., comme dans le grès cristallisé
de Fontainebleau ; le plus souvent les molé-
cules étrangères qu'un minéral s'est associées
à l'époque de sa formation , s'y trouvent ré-
duites à. un si grand degré de ténuité, que le
mélange se présente sous la fausse apparence
d'uneparfaite homogénéité. Alors on ne peut
plus démêler avec

certitude'
parmi les prin-

cipes obtenus par la voie do l'analyse, ce qui
appartient à l'espèce, de ce qui lui est étranger.
L'influence bien reconnue des gangues sur la
composition de certains minéraux peut, à la
vérite,,,quelquefbis éclairer le chimiste sur le
choix chi morceau qu'il doit analyser, comme
elle peut servir à rendre raison d'une partie des
anomalies que semblent offrir leS résultats de

l'anal-yse faite sur des individus' de différens
pays et sur ceux d'un même lieu. C'est ainsi
que M. Langier , qui a fait 1'4nalyse de la
grammatite du Saint-Gothard ,.i%..itrouvé que la
quantité de chauk variait depuii5 jusqu'à 3o
pour loo. Or on .sait que ce minéral a pour
gangue :4 dolomie , c'est-à-dire, une roche
mélangée de, chaux et 'de magnésie et
l'autre carbonatées. Le même savant aretiré.iju
de magnésie de l'amphibole du, Cap de Gate
dont la gangue est argileuse , tandis, que ram-
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phibole. du Zillerthal dont la gangue est un
talc, c'est-à-dire, une roche magnésienne , a
donné à l'analyse ÷ de magnésie. Il est naturel
de penser que la chaux qui est en excès dans
certaines grammatites, et la magnésie qui sura-
bonde dans certains amphiboles, ont été four-
nies par les matières environnantes. Cette ma-
nière d' élaguer la. composition d'une substance
d'après la nature des corps au sein desquels elle
a été . formée, est nécessairement limitée dans
ses applications. Dans beaucoup de circonstan-
ces , le chimiste , faute de données fixes et de
règles sûres , doit être très-embarrassé pour
faire le triage des vrais élémens. Or, cc Dans
» tous les cas de ce genre, dit M. Haiiy, , la

cristallographie fournit un terme constant
de comparaison, autour duquel viennent se

D) rallier les corps dont l'analyse laisserait la
classification indécise.- Elle fait abstraction
de ces principes accidentels qui altèrent l'ho-
mogénéité de la composition, et dont les ca-
ractères physiques ou chimiques , tels que la
dureté, la pesanteur spécifique, lafusibilité,

DD peuvent se ressentir jusqu'à un certain point.
Il n'y a que la géométrie pour laquelle tous
les minéraux soient purs ». La théorie de

la structure des cristaux, fondée sur Pobser,
vation et sur le -calcul, supplée avantageuse-,
ment à l'impuissance des résultats de l'analyse ,
pour représenter la vraie limite de l'espèce. La
division mécanique donnant constamment et
sans variation les mêmes formes primitives, a
de plus l'avantage de conduire au but par dés
moyens plus accessibles., plus palpables, plus
immédiats. Quant aux dimensions que la théorie
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des décroissemens assigne aux l'ormes des mo-
lécules intégrantes, elles ont la précision suffi-
sante pour l'Objet que se propose le minéralo-
giste. Tels sont les titres qui assurent une pré-
pondérance marquée aux caractères spécifiques
empruntés des formes cristallines. Loin de
nous l'idée d'élever ce caractère au - dessus de
sa véritable valeur. S'il est des substances aux-
quelles il n'est point applicable, il est juste qu'il
jouisse, dès qu'il peut se manifester, de tous
les droits de supériorité que lui ont assurés les
services rendus à la science par celui qui a su
en tirer un si grand parti. Le reproche qu'on
pourrait nous faire de donner trop d'impor-
tance à la théorie des. cristaux sous le point de
vue de la classification des espèces, ne serait
point fondé. Sans y répondre ici d'une manière
directe, il nous suffira de citer les expressions
dont s'est servi à ce sujet un savant minéralo-
giste-, élève distingué de la célèbre Ecole des
mines de Freyberg ( traduction de la Théorie-
des fiions , par Werner, page 8 de la pré-
face) (1). cc Ce qui a principalement contribué

aux progrès de la minéralogie en France, ce
DY sont les travaux de M. Haüy dans la cristallo-

graphie par une heureuse application de la
géométrie à cette partie dela minéralogie

D, ce savant l'a portée -.à). sa perfection ; il y a
D> introduit la précision et la certitude mathé-

matique Les cristaux nous présentent les
minéraux dans leur pureté et comme dans
leur perfection. C'est donc clans, les cristaux
qu'ilfaut principalement chercher les carac-

(i) Paris i8oz , chez Villiers,
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'),,tères distinctifi. des minéraux et de leurs
:D, espèces Voilà précisément ce qu'a fait
1/I. Haüy. Lorsque le caractère emprunté 'de
la forme primitive ne suffit pas , ce qui a lieu
toutes les fois que celle-ci est du nombre des
formes limites qui sont communes à des es-
pèces distinctes , ce célèbre minéralogiste lui.
associe l'indication de quelques propriétés inhé-
rentes à la nature des corps , et susceptibles
d'être facilement vérifiées. S'agit-il, par exem-
ple , de distinguer le spinelle et le fer oxydulé ,
qui on t tous deux l'octaèdre régulier pour forme
primitive ? Le contraste que présentent leurs
propriétés physiques ne permettra pas de les
confondre. Mais pourquoi, dira-t-on, prendre
en considération la forme dans le cas présent,
puisque les caractères physiques et chimiques
suffisentpour distinguer le fer oxydulé du spi-
nelle ? L'auteur répond que la forme sert ici
à distinguer le fer oxydrdé du fer oligiste dont
il est très-voisin par ses autres caractères , et
qui a pour noyau un rhomboïde ; que de plus,
elle établit une distinction du même genre en-
tre le spinelle et le corindon hyalin , qui a de
,grandes analogies avec ce dernier, qu'ainsi
la considération des formes , dans :les cas sem-
blables à celui dont il s'agit , contribue à faire
marcher la, méthode vers son but.

La molécule intégrante dans laquelle réside le
type de l'espèce, échappe quelquefois à toutes
les recherches ; c'eSf-ee qui a lieu dans les
substances qui ne sont pas cristallisées. Dans ce
cas-, M. -11aiiy, , pour déterminer l'espèce, a
reCours à. des caractères empruntés des qualités
physiques et chimiques. C'est ici que l'analyse

Espèces
dont la mo-
lécule inté.
grante est
inconnue,
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peut être d'un grand secours, en indiquant du.moins les élémens essentiels des substances quilui ont été soumises ; alors elle fournit un prin-
cipe. de classification auquel on 'peut s'en rap-porter. C'est ainsi que le fer chromate, qui nes'est présenté sous aucune forme cristalline dé-
terminable , est au rang des espèces dans laméthode, parce que l'analyse, en y démon-trant la présence du chrome et du fer, a fixésa place parmi les espèces du genre qui ontle fer pour base. Le cerium oxydé que l'on n'atrouvé qu'amorphe, constitue une espèce jus-qu'ici unique dans un genre nouveau de laclasse des métaux , parce que l'on ne peut
douter d'après les résultats de la chimie, , quece ne soit un Oxyde d'un métal différent detons ceux qui étaient connus jusqu'ici. Il estdonc des circonstances oirla chimie en dit assezsur la nature des principes composans , pourqu'au défaut d'autre considération, on puisse,
raisonnablement admettre au rang des espèces,
certaines substances dont la molécule inté-
grante reste cachée. C'est lorsqu.e l'homogé-néité et la simplicité des corps soumis à l'ana-lyse permettent d'assigner d'une manière suffi-
samment approchée, les qualités 'et les quan-
tités respectives des principes composans. Dathces sortes de cas les résultats de l'analyse repré-
sentent ce que nous avons appelé avec l'auteur,
la limite chimique:

Les espèces établies sur les seuls résultats de
l'analyse, quoique bien déterminées, ne serontcependant pas connues parfaitement, tant que
l'on ignorera la forme des molécules intégrantes
qui résultent de la combinaison des élémens.
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L'auteur, à ce sujet, a soin de faire remarquer
que l'on saisirait mal l'esprit de sa méthode
si l'on prétendait qu'il regarde la connaissance
des molécules intégrantes, comme absolument
indispensable pour la formation des espèces mi-
nérales : c, Je pense seulement, dit ce savant
?) que le défaut de cette connaissance occa-

sionne un vide d'autant plus sensible sur le
tableau de l'espèce , qu'il y laisse désirer un

J) objet que l'on peut peindre, pour ainsi dire
aux yeux, à l'aide des résultats de la division
mécanique , tandis que les preuves de l'exis-
tence des principes composans , restent con.

D, centrées dans les expériences longues et dé-
licates auxquelles Ont été soumis les corps qui

)' renferment ces principes ».
Les espèces fondées uniquement sur les ré-

sultats de l'analyse sont en petit nombre ; il en
est beaucoup pour la détermination desquelles
il est nécessaire de faire concourir vers ce but
les propriétés physiques et les qualités chimi-
ques. Dans quelques cas , les caractères em-
pruntés de ces deux sources suffisent à la dé-
termination des substances amorphes. Le rap-
prochement de ces masses avec leur type spé-
cifique acquiert un degré de probabilité qui
équivaut presque à une certitude.

Souvent il suet d'observer les rapports de
position qui lient les variétés amorphes avec
les variétés cristallisées , pour découvrir l'ana-
ldie..de nature qui. existe entre les unes et les
ALTtres. Lorsqu'Qn voit , par exemple , une
,nième substance sur les différens morceaux
qui lui servent de support , passer de la cris-
tallisation régulière à la structure simplement

.
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- laminaire, ou bien prendre le tissu granulaire

et finir par n'être plus qu'une matière com-
pacte, on ne s'en laisse plus imposer par ton tes
ces modifications qui rendent en apparence
une même substance si différente d'elle-même.Si la masse compacte est interrompue par dePetites cavités tapissées de cristaux , dont- lamatière se fonde imperceptiblement avec cellede -la petite géode , on ne sera pas tenté de
faire deux espèces de la substance cristalline
et de celle qui est amorphe. La chaux carbo-natée et le quartz agate pyromaque en offrentdes exemples sensibles. En brisant des rognonsde cette dernière substance connue sous lenom de pierre à fusil , on met à découvert
des petites cavités garnies de cristaux de quartzhyalin , qui font continuité parfaite avec lamatière de la petite géode, à l'endroit du con-tact mutuel. Ce sont ces sortes de transfor-
mations graduées qui , observées avec atten-
tion, ont porté M. Haiiy à rapporter au mêmetype un certain nombre de substances que l'on
a classées dans d'autres méthodes comme au-tant d'espèces particulières.

Nous venons d'exposer les principes qui ser-vent de base à la classification des espèces dansla méthode de M. Haiiy. Il suit de ce court ex-posé, 10. que la méthode de ce célèbre minéra-logiste est une méthode naturelle , puisquel'auteur, pour rapporter les espèces à leursgenres, à leurs ordres, à leurs classes respec-tives, a consulté exclusivement des propriétésqui tiennent essentiellement à la nature intimédes corps : 20. que cette méthode n'exclutaucundes moyens qui peuvent éclairer _stil' la nature
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des objets, puisque au défaut d'un caractère
principal, celui qui est tiré de la forme des mo-
lecules , l'auteur emprunte à la physique, à la
chimie, en un mot à toutes les sources qui
peuvent en fournir, des caractères d'un autre
genre qui, soit par leur nombre, soit par l'im-
portance des indications qu'ils fournissent, pa-
raissent eu dire assez 'dans certains cas, quoi-
qu'ils nelisent pas tout, pour qu'on puisse clas-
ser les substances qui les ont manifestés. Nous
allons maintenant faire connaître les espèces
nouvelles, et les principales variétés ajoutées
par M. Haiiy- à celles dont il a parlé dans son
Traité de Minéralogie.

La première classe comprend 29 espèces , classe Pre,
sons le nom de substances acidifères ; elles mière.
sent distribuées par ordres et genres, fondés
sur les qualités chimiques. Le premier ordre
nouvellement établi, sous le nom de substances
acidrflres libres, renferme deux espèces; 1°. l'a- .Acides li-

cide .sulfurique qui, dans l'état de concentra:ln"' -
tion , a une température de 3 à 4 degréstau-
dessous du zéro de l'échelle du thermomètre de
Réaumur, cristallise en prismes hexaèdres,
terminés par des pyrainides du même nombre
de faces ; 2°. l'acide boracique facile à recon-
naître par les petites écailles isolées qu'il pré-
sente , par son aspect nacré et par sa fusi-
bilité à la flamme d'une bougie en un globule
vitreux qui, sans être isolé, acquiert une élec-
tricité résineuse très - sensible par le frotte-
ment.

La chaux carbonatée, troisième espèce de là chaiix4r«
classe, commence le second ordre , celui des b°"atée.
substances acidifëres terreuses : les nouvelles
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Variétés qui s'y rallient sont principalement;
sans parler dés fermes régulières dont le nom
bre s'élève à 105 , 10. lé nzadreporite de l'ancien
appendice, sous le nom de chaux carbonatée
bacillaire fasciculée , gris-noireltre ; 20. la va-
riété subgranulaire ou à tissu légèrement gra-
nuleux entremêlé de petites lames brillantes ,
tel que le marbre. bleu-turquin ; 3.. Ia-compacte
granuliforme , rogenstein de Werner ,4eotithe)
qui doit être distinguée de la .lobuliforme tes-
tacée, erbsenstein de Werner , vulgairement
pisolithe; 40. la chaux carbonatée.ferrifère d'un
gris-noirâtre, inégalement répandu clans l'inté-
rieur des cristaux, sans aspect perlé , ne noir-
cissant point par l'action du feu, fusible au
chalumeau, en un globule noir et attirable,
ayant pour gangue la chaux sulfatée en partie
lamellaire et en partie compacte, ét venant des
environs de Salzbourg; 5°. la chaux carbonatée
manganésifère rose, en rhomboïdes contour-
nés, semblables à *ceux du spath brünissant
dont elle diffère en ce qu'elle ne contient pas de
fer ; la ,chaux carbonatée magnésifère avec
trois sous-variétés ; la primitive, rauterispath
de Werner, l'unitaire verdâtre , inienzzt de
Reuss , la lenticulaire qui est une sous-variété
de celle-ci, et la granulaire, dolomitde Werner;

la chaux carbonatée nacrée présentant trois
sous-variétés, la primitive et la testacée, schie-

fers' path de Werner, spath schisteux de l'ancien
àppendice; la lamellaire, schaunzerde de Wer-
ner, écume de terre du traité.

Arragonite. L'arragonite succède immédiatement à la.
chaux carbonatée comme espèce distincte ,
quoique l'analyse chimique ait jusqu'ici iden-
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tifié les deux substances. Sans rapporter ici les
discussions auxquelles ce sujet a donné nais-
sance, nous nous contenterons d'observer que
cette séparation paraît aujourd'hui générale-
ment adoptée. On a même lieu de présumer
que c'est dans la vue de concilier ici l'identité
de composition avec la différence des espèces;
que le célèbre géomètre Biot,' après avoir rap-
'porté les analyses des deux substances qu'il a
faites conjointement avec M. Thenard, par des
moyens aussi ingénieux que précis , en tire,
cette conséquence (i) ;cc Que les mêmes prin-

pes chimiques peuvent en s'unissant dans les
mêmes proportions , former des composés
différens dans' leurs propriétés physiques,

» soit que les molécules de ces principes aient
par elles-mêmes la facilité de se combiner

D) ensemble de plusieurs manières, soit qu'elles
» acquièrent cette faculté par l'influence passa-

gère d'un. agent étranger qui disparaît en-
. suite , sans que la combinaison se détruise,
D) comme cela a lieu dans plusieurs phénomènes

chimiques , ainsi que Thenard l'a observé
Déjà l'illustre Laplace avait émis l'opinion (2)
que les molécules principes s'unissaient dans ces
sortes de cas par diverses faces, d'où résultaient
des cristaux distingués par leur forme, leur du-
reté, leur pesanteur spécifique et leur action
sur la lumière. Or, on ne peut disconvenir que
des corps qui présentent des différences si mar-
quées dans leurs propriétés, sur-tout dans la

(i) Mémoires de la Société d'Arcueil , tom. '2 , P. 206.
(2) Supplément au dixième livre de la Mécaniquecélestes-

Pag. 70



432 RLULTATS DE LA. CRISTALLOGRAPHIE

réfraction de la lumière qui peut être assi-.
mitée aux actions chimiques, ne soient incorr
patibles dans mie même espèce.

cbaux La chauX anhydro-sulfatée est la sixième
emhydro-
sulfatée. espèce de la première classe. Sa forme primi-

tive, qui est un prisme droit à bases rectangles,
la distingue de la chaux sulfatée qui a pour
forme primitive nu prisme droit à bases de pa-
rallélogramme obliquangle.- Cette différence
dans les formes primitives serait déjà une
raison suffisante de séparer les deux substan-
ces , mais elle n'est pas la seule, car outre que
la composition n'est pas identique , puisque
l'eau qui est anenombre des principes élémen-.
-mires de la seconde manque à la première , il.
est de fait que les-qualités physiques, la dureté,
la pesanteur spécifique, la réfraction, diffèrent
plus ici d'une des deux substances à l'autre que
dans une multitude de minéraux reconnus
comme appartenant à- des espèces différentes.
Nous ferons remarquer dans les variétés, 1°. la
concrétionnée contournée , nommée vulgaire-
ment pierre de trippes, qui se trouve dans les sa-7
lines de Wieliczka. On l'avait regardée comme
un spath pesant ; elle a été récetinnent ana-
lysée par Klaproth, et lés résultats obtenus par
ce célèbre chimiste, ont démontré comme vrai
ce que M. Haiiy avait conjecturé avec beau-
coup de vraisemblance :d'après la dureté,
pesanteur spécifique et d'autres caractères.

2°. La chaux sulfatée épigène placée ici par
appendice : elle provient, ainsi que l'indique
le mot épigène , de la chaux anhydro - suL.
fatée qui a,pris de l'eau par l'action de l'atmos-
phère L'altération qui détermine cette épigénie

a
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a été remarquée près de Pesay ( Mont-Blanc)
par M. Cordier , ingénieur des mines , qui a
remis à M. Haüy' un morceau dont une partie
est à l'état de chaux anhydro-sulfatée lamel-
laire, d'un aspect nacré, encore intacte, tandis
que l'autre partie a passé à l'état de chaux
sulfatée compacte , par l'intermède de l'eau
qui s'est introduite dans son intérieur. M. Haiiy
nomme, la variété qui vient .de la mine de
Pesay, , suhtesszilaire ; elle est d'un beau blanc
mat, divisible en parallélipipède rectangle
plus tendre que la chaux'anhydro-sulfatée , et
donnant du plâtre par la calcination.

30. La chaux anhydro-sulfatée quartzifère,
connue sons le nom de hardie° , et décrite
par M. Fleuriau de Bellevue , sous celui de
vulpinit.

Le genre magnésie a présenté une nouvelle
espèce , la magnésie carbonatée. Les minéra-
logistes allemands la désignent sous le nom
de magnésie native ( reine talkerde) , 'sans
-doute parce qu'ils pensent avec M. Giobert
(Journal des Mines, n". 119, pag. 402 ) , que
les masses de cette substance dont on retire de
l'acide carbonique , n'étaient primitivement
formées que de magnésie pure à laquelle une
partie de l'acide carbonique contenue dans
l'atmosphère se serait unie par succession de
teins. Cependant , comme il est assez difficile
de concevoir que 'la :terre magnésienne ait
absorbé pendant sein exposition à l'air, une
quantité d'acide carbonique aussi considérable
que celle indiquée par certaines analyses ,
1VI. Haüy a supposé, sans décider la question,
qu.e ce minéral était dès l'origine une cornbi-

rotume 25. E e

1Vingnésie
carbonatée.
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naison de magnésie et d'acide ' carbonique
et l'a rangé parmi les substances acidifères
à base terreuse.

La chaux boratée siliceuse ( datholit , Wer-
ner) , trouvée à Arendal en Norvvège , en
cristaux blanchâtres translucides , rayant la
chaux fluatée , blanchissant à la simple flamme
d'une bougie, est, dans la méthode, la pre-
mière espèce qui présente deux terres unies à
un acide. L'observation de la forme primitive,
qui diffère de toutes les autres formes connues,
et n'a point d'ailleurs le caractère d'une limite,
concourt avec l'analyse chimique qui a été faite
par le célèbre Klaproth, pour prouver que ce
minéral constitue une espèce à part.

La topaze tirée de la classe des substances
purement terreuses, pour occuper Une place
parmi les substances acidifères , est un exemple
marquant de l'influence que la chimie exerce
sur les premières divisions de la méthode de
M. Haüy. La découverte de l'acide fluorique
dans ce minéral , est due à M. Klaproth ;
M. Vauquelin l'y a depuis reconnue. M. flaiiy
lui a réuni depuis peu la pycnite (schoerl-
artiger beryl de Werner ), schorl blanc .d'Al-
tenberg en Saxe. Ce rapprochement, fondé
sur l'identité de la forme primitive et sur la si-
militude des qualités physiques , est confirmé
par les résultats de l'analyse chimique, au moins
quant aux qualités des principes composans.

M. Haiiy place à la suite des substances aci-
difères un minéral décrit par M. Brongniart,
sous le nom de glauberite , et qui n'a encore
été trouvé qu'en Espagne, près d'Ocana , dans
la Nouvelle-Castille. Il est en cristaux jaunâtres

POUR LA CLASSIFICATION DES MINÉRAUX. 43:.)

ayant la forme d'un prisme oblique très-déprimé,
à bases rhombes de 1750 32' et ior 28' dis-
séminés dans des masses de sel gemme, et
paraît formé de deux sels distincts la chaux
sulfatée et la soude sulfatée , l'une et l'autre
anhydres , suivant M. Brongniart. Il s'agit
maintenant de savoir si les deux molécules
intégrantes des deux composans qui paraissent
toutes formées dans le mixte, se combinent de
manière à en produire une troisième d'une
forme différente. La place que cette espèce doit
occuper dans la classe des substances acidi,
fères dépend absolurnent de la solution de ce
problème pour lequel des données suffisantes
manquent encore; c'est ce qui a engagé l'auteur
de la méthode à placer le glauberite , comme
hors de rang, à la suite des substances acicli-
fères.

La Seconde classe, celle des substances ter-
reuses , renferme 43 espèces, dont sept sont
nouvelles, savoir

io. L'apophylite (i) fischaugenstein de-Wer-
ner , ichthyophtahlin de Klaproth , substance
trouvée dans les mines de fer de Uton en Suède,
cristallisée et amorphe , clouée d'un éclat oui
tient le milieu entre celui du verre et celui de
la nacre, d'un blanc-jaunâtre. L'apophylite ,
prise d'abord pour une zéolite, ensuite, pour
un feldspath , se divise parallèlement aux
faces d'un prisme droit rectangulaire, dans le-
quel le rapport des trois arêtes est à peu près

(1) La facilité avec laquelle ce minéral s'exfolie par le
feu, par les acides, par le frottement a donné lieu au nou-
'veau nons qu'il porte. ..
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celui de i4, i5 et 18. Elle a été analysée avec
soin par MM. de Fourcroy, Vauquelin, et
constitue aujourd'hui une des espèces les mieux
circonscrites par les résultats de la chimie et de
la cristallographie.

Le triphane. Spodumen , Werner et Kla-
proth, minéral d'un blanc légèrement verdâtre,
d'un aspect un peu nacré, divisible en prisme
rhomboïdal d'environ ioo et 8o degrés, 'qui se
soudivise dans le sens des petites 'diagonales
des bases ; caractère suffisant pour le distinguer
du feldspath avec lequel il a une certaine ana-.
logie. La potasse trouvée par l'analyse récente
que NI. Vauquelin a faite de ce minéral , ne
formant qu'un A- de la totalité, paraît acCiden-
Ielle et due au feldspath rougeâtre mêlé de quartz
gras et de mica noir, qui lui sert de gangue et.
qui a pu s'interposer entre ses lames. Ce minéral, -
vient de Suède.

30. L'yenite. Substance rapportée de. Pile
d'Elbe par M. Lelievre , membre du Conseil .

des Mines, qui l'a décrite et nommée. Elle est
d'un noir tirant quelquefois sur le brun, bril-
lante , d'un éclat gras semblable à celui du man-.
ganèse phosphaté'ferrifère , des environs de Li-
moges ( Haute-Vienne ) , opaque , divisible en
octaèdre .rectangulaire , ayant, quand elle est
cristallisée , la forme d'un prisme à quatre et à.
huit pans avec des sommets= dont les facettes
varient par leur nombre et par leur position.

stil& 40. L'hypersthène. Lahradorische hornhlende
de Werner, doué d'un rouge cuivreux, divi-
sible parallèlement aux faces d'un prisme rhom-
boïdal d'environ ioo et 8o degrés, se
soudivise dans le sens de la petite cagonale,

Triphane.

POUR LA CLASSIFICATION DES MINIhIAITX. 437

avec indices d'un autre joint dans le sens de la
grande, d'un rouge cuivreux dans le sens dés
joints naturels, et d'un brun noirâtre dans les
autres sens, rayant le verre, Cl.onnant des étin-
celles au briquet, d'une pesanteur spécifique
3,4 ; confondu d'abord avec la diallage mé-
talloïde et le spath chatoyant schilter spath, il
avait fini par être placé parmi les sous-espèces
de l'amphibole d'où M. Haiiy l'a tiré pour en
faire une espèce à part d'après la structure,
jointe aux caractères physiques.

50. Le paranthine. Skapolith, Werner et Kla- Parantbine.::
pro th. Cette substance si différente d'elle-même
dans ses variétés, ici absolument compacte, là
très - sensiblement lamelleuse , avec un éclat,
tantôt vitreux, tantôt nacré et souvent faux
métallique , grise ou d'un blanc-jaunâtre , ou
d'un rouge de brique obscur, occupe une
place dans la méthode à la suite du werne-
rite , sous un nom particulier qui rappelle la
grande disposition qu'elle a à perdre son lustre
ou à de:fleurir. M. Monteiro , savant minéra-
logiste portugais, considère ce minéral comme
une -variété du vvernerite ; niais la cristallo-
graphie n'offre rien jusqu'ici de décisif en
faveur de ce rapprochement, et quelles que
soient les probabilités qui militent en faveur
de cette opinion, l'auteur de la méthode ri?a
pas cru devoir s'écarter de la loi qu'il s'est
imposée de ne prononcer sur de semblables
réunions, que quand elles sont garanties par
la précision des mesures géométriques ; d'un
autre côté, les analyses du vvernerite et du pa-
-Tan thine , comparées entre elles, sont à la:vérité
les mêmes, mais elles s'appliquent à des espèces

E e 3
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:évidemment distinctes , par exemple , à la
prehnite du Cap, à la variété grise d'épidote ,
zoisit de Werner., tandis que celle du paran-
thine nacré convient à la diallap-.,e verte.

6.. La laumonite. Lomonit de Werner et Kla-
proth. Ce minéral, qui présente ordinairement
des masses lamelleuses d'un beau blanc mat,
légèrement nacrées , très-friables, et suscepti-
bles.de se déliter avec une grande facilité , de
plus soluble en gelée dans les acides, a porté
long-tems le nom de zéolite efflorescente de
Huelgoat ,. dans la ci-devant Bretagne. M. Wer-
ner en a fait une espèce particulière, à laquelle
il a donné le nom de laumonite , en l'hon-
neur de M. Gillet - Laumont , membre du
Conseil des Mines. On l'a trouvée aussi cris-
tallisée en prismes octogones à sommets diè-
dres; c'est la variété bisunitaire du tableau. La
forme primitive, qui est un octaèdre rectangu-
laire , suffit pour la distinguer de la rnésotype ,
dont la forme primitive étant terminée par un
carré, exclut le sommet dièdre observé dans la
laumonite.

7°. La pinite. Pinit de Werner et Klaproth.
Micarelle de Kinvan. La pinite prise d'abord
Pour un mica cristallisé., dont elle diffère spé-
cifiquement par sa forme primitive qui est le
prisme hexaèdre régulier , constitue aujour-
d'hui une espèce particulière dans les métho-
des minéralogiques. Celle qui vient de Saxe et
celles trouvées en France dans plusieurs dé-
yartemens , et particulièrement dans ceux du
Puy -de- Dôme , de la Côte-d'Or, de l'Ardê.
ches , ont absolument les mêmes caractères
spécifiques et assez souvent la même gangue,
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qui est un granite tendant à la décomposi-
tion.

Parmi les substances qui avaient été classées Espècea
ail rang des espèces, en est plusieurs qui réunies.
se trouvent aujourd'lui réunies, comme de
simples variétés, à des espèces -'anciennement
déterminées et universellement reconnues ; 'ce
sont les suivantes

1°. Au corindon hyalin (ancienne telesie clu
Traité) , le spath adamantin (corindon harmo-
ph âne ) , et l'émeril ( corindon granulaire ).

2°. Au spinelle, le pleonaste ; ceylanite de
la Metherie.

30 Au grenat, la mélanite de M. Werner
( grenat noir émarginé ) ; le pyrop de Werner et
Klaproth (grenat rouge de feu, grau-aliforme );
la topazolite de Bonvoisin ( grenat jaunâtre ou
orangé-brunâtre) , du département de la Doire.
La succinite du même savant et la colophonite
de Reuss ( grenat résinite).

4°. A l'idocrase. resuvian de Werner et Kla-
proth. Le péridot idocrase de Bonvoisin , ve-
nant du département du Pô.

5°. Au feldspath, par appendice, le jade de
Saussure ; (sausszzrit de Klaprothp , laminaire et
compacte , et le kaolin des Chinois ; le pre-
mier sous le nom de fildspath tenace ; le se-
cond sous celui defeldspatiz décomposé, auf-
geloester gemeinerfrldspath , Werner.

6'. A la tourmaline, la rubellite, vulgaire-
ment siberite , tourmaline apyre du Traité de
Minéralogie, l'une violette et cristallisée, ve-
nant de Sibérie, l'autre violâtre ou verdâtre
et cylindroïde de Rosena en Moravie, et l'in-
dicolite de M. Dandrada.

E e 4
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. 7'. A l'amphibole, hornhlende de Werner
et Klaproth; l'actinote, strahlstein deWerner et
Klaproth; et la grammatite , trenzolith ,Werner.

8°. Au pyroxène , la coccolite d'.Abildgaard
( pyroxène granuliforme ) , la mtzlacolite ,du
même, sahlite de Dandrada , et le diopside
comprenant l'al alite et la mussite de Bonvoisin.

9°. A l'épidote , qui comprend le pisiazit de
M. Werner , des cristaux , tantôt d'un gris
éclatant du. Valais et des environs de Salz-'
bourg , zoisit de Werner ; tantôt brun-jau-
nâtres, et scapiformes de Carinthie ; en outre
le scorsa , sable jaune - verdâtre que l'on re-
cueille sur les bords de la rivière d'Aranyo-s
près de Muska. en Transylvanie.

Ie. A la topaze , la picnite , vulgairement
scion l blanc d'Allenberg en Saxe, leucolite de
la Metherie.

ie. Au genre fer, dans la quatrième classe,
une grande partie de la chaux carbonatée fer-
l'aère du Traité de Minéralogie.

12°. Au genre titane de la même classe, le
sphêne et l'anatase ; le premier Sous le nom
de titane siliceo-calcaire, le second sous celui
de titane anatase.

130. Enfin la dioptase , au genre cuivre.
Un petit nombre d'autres substances, parmi

celles qui appartenaient à la seconde classe,
ayant été mieux étudiées, ont laissé des doutes
sur leur nature. L'auteur a cru devOir les ren-
voyer à l'appendice avec celles 'dont les carac-
tères ne sont pas assez connus, pour permettre
de leur assigner place dans, la méthode : ce
sont le feldspath bleu de Krieglach en Carin-
thie, splittriger lazulit de Karsten , variété du

POUR LA CLASSIFICATION DES "AIINIIAIJX. 44/
dichter feldspath de Werner ; le 'spath en ta-
ble tafetspath de Klaproth , schaalstein de
Werner ; le talc granuleux .ercliger talk de
Werner et Klaproth , et le talc glaphiqUe ,
hildstein de' Werner , agalmatholith de Kla-
proth, vulgairement la pierre de lard des Chi-
nois.

. Toutes ces réunions et séparations dont l'ou-
vracTbe de M. Haiiy offre dés exemples, portent,
sur des observations constantes et sont ap-
puyées par des raisons plausibles , .que l'au-
teur a consignées dans les notes particulières
de la seconde partie, qui sont comme les pièces
justificatives de tout l'ouvrage.

La troisième classe., celle des combustibles
non métalliques, autrefois composée de huit
espèces, en renferme une de plus. Cette neu-
vième est le graphite, fer carburé du -Traité
de Minéralogie. La grande quantité de carbone
dont cette substance est pourvue , lui assigne
ici une place plus naturelle que parmi les es-
pèces du genre fer. M. Haiiy Cite trois nou-
velles formes , le prisme hexaèdre régulier
( graphite primitif) , le même tronqué sur les
arêtes des bases graphite annulaire ), et sur
les angles ( graphite épointé ).
.La quatrième classe comprend 8o espèces ciassequa.

réparties sous 22 genres, nombre égal à celui iteemseijir
des métaux universellement reconnus. Les es- velles
pèces connues depuis l'impression du Traité
de Minéralogie de l'auteur, sont :

1°. L'argent carbonaté. Luftsaure silherpdere
A

éclatant, d'un éclat métallique par la raclure,
carbonate.Widenmann. Ce minéral d 'un gris-cendré

très-pesant:, tendre, à cassure inégale et à

Classe troi0
sterne.
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grains fins, faisant effervescence avec l'acide
nitrique , pendant un instant, facile à réduire
par l'action du chalumeau, contient, d'après
J'analyse qu'en a faite M. le conseiller des mines
Selb , sur bau parties, 72 d'argent , 12 d'acide

carbonique'
15,5 de carbonate d'antimone mêlé

d'un peu. de cuivre oxydé. La gangue de ce
minerai d'argent trouvé amorphe en 1788, dans
la mine de Venceslas , près d'Altwolfach, dans
le Furstemberg en Souabe, a pour gangue la
baryte sulfitée, et est accompagné d'argent
natif et sulfuré, de plomb sulfuré et de cuivre

Pi,inboxy- gris.2.. Plomb oxydé rouge. Ce minerai d'un.
dé"ug'" rouge foncé ; est facile à réduire à l'état de

plomb métallique, par la simple action du cha-
lumeau. Ce premier exemple d'un véritable
oxyde de plomb rouge on minium naturel bien
constaté, est dû à M. Smitson, savant anglais,
qui l'a reconnu accompagnant du plomb sul-
furé.

Nickei na° 3°. Le nickel natif. Gedie,en-nikkel de Ma-
tit.. proth, haarkies de Werner, vulgairement py-

rite Capillaire. M. Karsten le décrit de la ma-
nière suivante : la couleur tient le milieu entre
le gris d'acier et le jaune de bronze; l'éclat qui_
est métallique , s'approche un peu die celui de
la soie 3 on ne l'a encore trouvé qu'en petits
cristaux capillaires , très-déliés, qui, tantôt se
croisent ou forment de petits bourrelets dans les
cavités de substances étrangères, à. Johann-.
Georgenstadt et à Joachimstal en Bohême. On
doit regarder comme un service rendu à la
minéralogie par M. Klaproth, d'avoir fait con-
naître que la prétendue pyrite capillaire de
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Saxe, de Bohême et des environs de Salzbourg,
est du nickel mêlé d'un peu, de cobalt et d'ar-
sénic. M. attribue à la présence de ce
dernier métal , le défaut de magnétisme qu'il
a remarqué en présentant des filets de ce métal
à une aiguille aimantée très-fusible.

4.. Cuivre dioptase. .Ku_pferschmaragd
Werner; dioptase de Klaproth. La quantité
table de cuivre retirée par M. Vauqueli
cette substance rangée d'abord parmi le
tances terreuses , a fait présumer d
M. Haüy, qu'elle ne serait pas déplac
les espèces du genre cuivre , auque
minéralogistes célèbres l'on rapp
ne connaissant point encore la
turc de ce minerai, il a cru de
comme épithète le nom qu'il 1
donné.

50. Cuivre phosphaté. P
Werner et Klaproth. Une
noirâtre à l'extérieur, le
térieur, et le vert-pom
éclat qui tient le mil'
diamantin , soyeux
lité dans l'acide n'
vescence , une fusibilité à la simple flamme
d'une bougie , suffisante pour réduire le mi-
nerai en un globule d'un gris métallique, etc.
sont les principaux caractères de cette espèce
métallique. On l'a trouvée près de Rheinbreiten-
hach , dans le duché de Berg, présentant les
variétés suivantes , cristallisé en petits cristaux
à faces \ curvilignes, qui paraissent être des
rhom dides peu obtus , mamelonné fibreux,
compacte. Les indices de formes observées par
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M. Haily sur des morceaux qui lui ont été
remis par M. Hersart , ingénieur des mines,
lui ont paru annoncer une distinction entre la
cristallisation de cette substance et celle des
autres minerais de cuivre , dans lesquels ce
métal est uni aux acides carbonique, muria-
tique ou arsénique.

, Fer phos- 6°. .1.7er phosphaté. M. Ha.iiy,, à l'époque oùphate. il publia son Traité de Minéralogie , ne con-
naissait qu'une substance pulvérulente d'un
bleu pur plus ou moins intense., passant au
noir mise dans l'huile, connue sous le nom de
bleu de Prusse natif, laquelle pût porter le
nom de ferpkosphaté ; mais là quantité d'a-
cide phosphorique retirée de cette substance
par Klaproth , lui. .paraissait si petite ,
préféra de la désigner par un nom qui ne pré-
sumât rien sur la nature d'un minéral dans le-

, quel on n'avait pu encore observer aucune
forme cristalline. Les analyses du fer phosphaté
laminaire de l'Isle de France par MM. Four-
croi et. Laugier,, celle du fer phosphaté ter-
reux d'Eckarsberg par Klaproth, ont levé tous
les doutes à ce sujet, et l'auteur du tableau a.
classé cette nouvelle espèce dont il reconnaît
deux variétés , l'une cristallisée régulièrement
en prisme octogone terminé par des sommets
dièdres , venant de la Boniche , près Neris
département de ; l'autre est le fer phos7
phaté terreux ,fer azuré du Traité

Fer arsé- 70. Fer arséniate.- Wiiifelerz de 'Werner et
Klaproth. C'est encore une espèce que M. Haiiy
n'a .connue que depuis l'impression de son
Traité de Minéralogie : la couleur d'un vert
plus ou. moins foncé., passant -au brun-rouer
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geiltre par l'effet de la décompesition ; la forme
des cristaux qui sont ordinairement des cubes,
très-nets et fort petits , une grande facilité à se
fbndre à la flarnme-d'une bougie , la propriété
de dégager des vapeurs arsénicales abondantes
sur les charbons ardens , sont les principaux
caratères de cette espèce qui a été trouvée dans
les mines de Mutzel au comté de Cornouailles.

80. Zinc carbonaté. L'existence de cette es- zinc
pèce encore douteuse à l'époque où parut le bona,°.,
Traité de Minéralogie de M. Haiiy,, a été dé-
montrée depnis par M. Smitzon , dont les ana-
lyses qui avaient pour objet des morceaux tirés
de Carinthie et d'Angleterre, sont parfaitement
d'accord avec celles de MM. Monheim et Vau-
quelin , sur des échantillons de la montagne de
Limbourg, département de l'Ourthe. La forme
primitive, qui est un rhomboïde obtus , jointe
à l'inflammation spontanée d'un papier imbibé
d'une dissolution un peu forte de la poussière
de ce minéral par l'acide nitrique ,lorsqu'on
l'approche d'un brasier, à la distance de 3 déci-
mètres (un pied) , sont assignées pour carac-
tère essentiel. Du reste , les principaux carac-
tères distinctifs entre le zinc carbonaté et le zinc
oxydé, sont que le premier, qui n'est point
électrique par la chaleur comme le second, est
soluble avec effervescence dans l'acide
rique à froid, et dans l'acide sulfurique chauffe,
tandis que celui- ci l'est simplement en gelée
dans. l'acide nitrique.'

9.. La manganèse sulfuré et le manganèse
,phosphaté ( ferrifère ) ont été ajoutés an man-
ganèse oxydé, qui jusqu'alors était l'espèce
unique de ce genre.

Manganèse
sulfuré.
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Le premier d'un gris métallique aux endroits
récemment fracturés, donnant par la raclure
une poussière verdâtre , divisible en prisme
rhomboïdal qui se soudivise dans le sens des
diagonales, se trouve à Nagyag dans le man-
ganèse oxydé silicifère rouge , qui sert de
gangue au tellure natif auro-plombifère. C'est
le schwarzerz des mineurs de Transylvanie.

Le second découvert par M. Alluau , près
de Limoges ( Haute-Vienne ) , dans le filon de--
quartz qui renferme les émeraudes, d'un brun:
tantôt rougeâtre tantôt noirâtre, d'un aspect
luisant , d'une structure lamelleuse et écla-
tante , avec indices d'une forme primitive qui
paraît être un prisme droit à bases carrées,
est d'après les résultats de l'analyse , un phos-
phate de manganèse mélangé de, fer en quan-
tité variable.

loo. Titane anatase. Anatase du Traité. Ok-
taedrit de Werner. La propriété dont jouit ce
iiinéral, de transmettre très-sensiblement l'é-

lectricité, avait fait conjecturer qu'une subs-
tance métallique y était renfermée. M. Vau-
quelin y a reconnu le_ titane. Les résultats de
l'analyse tendraient à réunir cette espèce avec
le titane oxydé ordinaire, qui a présenté le
môme degré d'oxydation et les mêmes proprié-
tés chimiques ; mais l'impossibilité de rame-
ner à un type commun les formes cristallines
des deux substances, confirmée par de nou-
velles observations, a engagé M. Haiiy à les
tenir séparées jusqu'à ce que de nouvelles re-
cherches nous aient éclairés sur le défaut d'ac-
cord qui existe ici entre la chimie et la cristal-
lographie.
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11°. Tantale. Ce métal découvert par M. Ecke-
berg , offre une espèce unique, partagée en deux
sous-espèces. La première d'un brun-noirâtre,
donnant une poussière d'un gris - brunâtre et
d'une pesanteur spécifique 8 : quoique le plus
souvent amorphe, elle s'est montrée sous une
forme que M. Haüy présume, d'après de lé-
gers indices , être celle d'un prisme oblique
rhomboïdal , modifié par des , facettes addi-
tionnelles: c'est le tantalit de M. Karsten,
tale oxydé magnésifère du tableau. La se-
conde, le tantale oxydé yttrifère, yttro-tantal
de Karsten , d'un brun-noirâtre, donnant une
poussière d'un gris-cendré , beaucoup moins
pesante que la première, n'a encore été trou-
vée qu'amorphe ; elle renferme, d'après M. Vau-
quelin, 45 parties d'oxyde de tantale, le reste
d'yttria et de fer.

120. Cerium. Ce métal, dont on doit la con-
naissance à MM. Heisenger et Berzelius, a été
découvertdans un minéral d'un brun-rougeâtre,
à cassure irrégulière, granuleuse, à grain fin
qu'au premier aspect on confondrait avec Peme-
ril du Ti bet , si celui-ci n'était beaucoup plus dur
et suscepti ble d'agir sensiblement sur un barreau
aimanté. La silice que M. Vauquelin y a trou-
vée unie à l'oxyde du cerium , l'a fait nommer
cerium oxydé siliciPre : cette espèce unique
jusqu'ici dans son genre, termine la série des
métaux. Elle est entièrement fondée sur les ré-
sultats de l'analyse chimique à défaut de for-
mes cristallines.

Les nouvelles variétés que présente le tableau
des espèces métalliques, peuvent se, réduire aux
suivantes.

Tantaie
oxydé.

Cerium
oxydé siliOi-
f6e.

Variétés
nouvelles
do la qua-
trième nas-
se.
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10. Le cuivre gris spiciforme du Traité, vul- .

gairement argent en epis , est maintenant une
variété du cuivre sulfuré sous la même épi-
thète.

2P. Le cuivre muriaté , salzkupfe deWerner
et Klaproth, a présenté des variétés nouvelles
dont les principales ont offert des formes dé-
terrninables , l'octaèdre cunéiforme pur et mo-
difié au sommet par une facette rectangulaire.

3.. Le fer natif volcanique de la montagne
de Graveneire, département du Puy-de-Dôme,
l'acier natif psen do-volcanique de la Boniche,
département de l'Allier, le fer natif météorique
disséminé dans des massés pierreuses, nommées
aiirofithes, et bolides, qui tombent de tems en
teins de l'atmosphère , sont liés par appendice
au fer natif, première espèce du genre.

40. Le fer magnétique qui abonde dans plu-
sieurs laves , certains Sables ferrugineux qu'on
trouve isolés en beaucoup d'endroits, et que
M. Cordier, ingénieur des mines, regarde comme
dégagés d'anciennes laves altérées, sont rangés
à la suite du fer oxydulé qui s'y trouve modifié
par voie de mélange avec une quantité sensible -

de titane. De là l'epithète de titanifère donnée
à cette variété.

L'eisenrahm des Allemands , fer oxydé
rouge luisant du Traité, l'hématite rouge, le
fer terreux de la même couleur, sont rentrés
dans l'espèce du fer oligiste.

6°. Au fer oxydé dont la forme primitive
jusqu'ici inconnue vient d'être déterminée avec
beaucoup de vraisemblance et reconnue pour
Un cube se trouvent jointes par appendice
trois variétés.

POUR LA CLASSIFICATION DES MINE:RAUX. 449a. Le fer oxydé noir vitreux, découvert dansle département du Bas -Rhin , analysé parM. Vauquelin , qui y a trouvé 15 parties d'eau
-et plus de 8o parties de fer oxydé avec un peude silice et 15 parties d'eau.

h. Le fer oxydé résinite , eiseq,echerz de Wer-ner et Klaproth, provenant de la mine de Kust-
beescheerung , près de Fre- yberg , probablement
le même que celui trouvé à Huelgoèt en Bre-tagne par M. Gillet-Latunont.

c. Le fer oxydé carbonaté, vulgairement ferspathique , copie fidèlement dans la textureet dans les formes la chaux carbonatée pure.Cependant il en existe des masses considé-rables qui ne contiennent point ou que très-peu de la chaux carbonatée. Plein de confiancedans les résultats obtenus par les chimistes.habiles qui se sont occupés de l'analyse de ceminéral, M. Haiiy a senti qu'il ne pouvait plus,
le laisser parmi la chaux carbonatée ferro-rnan-
bcanésifère. Que fallait-il en faire? Devait-il leplacer au rang des espèces ordinaires ? en cons-tituer, par exemple, une nouvelle espèce sousle nom de/èr carbonaté? Voici comment cesavant répond à la question. : cc DifférensD) faits (1) semblent annoncer, dit-il , que lamanière, dont le fer spathique a été pro-)) duit , est encore un mystère qui ne pourra» nous être dévoilé que par une découverte,

(i) Il n'est pas rare de trouver des morceaux de chaux
carbonatéeenveloppés par un oxyde de fer, et dans lesquels
les molécules de ce métal ont pénétré par succession de tems
jusqu'à une certaine profondeur, tandis que les parties cen-
trales ont conservé leur blancheur primitive, et le reste de

Volume 25. - F f
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ou par une observation inattendue. S'il était
prouvé, que le fer spathique a été produit
par remplacement ( du fer qui se serait subs-
titué à la chaux ), il ne serait plus alors une

» espèce proprement dite ; ii faudrait le con-
), sidérer comme une pseudomorphose , soit

complète , soit plus ou moins avancée , et
il serait dans la nature des choses qu'il n'y
eût aucune limite entre .ce même minéral
et la chaux carbonatée. Si au contraire il
est un jour bien prouvé que le fer spa-
thique consiste dans une combinaison di-

), recte de fer et d'acide carbonique, on sera
toujours forcé d'en séparer la chaux car-
bonatée qui ne renferme qu'une certaine,
quantité de fer , et la difficulté de déter-
miner la ligne de démarcation entre les

)) deux espèces, ne pourra être reprochée à
» personne ,,. On voit que M. Haiiy ne re-
garde pas comme démontré, dans l'état actuel
de nos connaissances, qu'il existe une combi-
naison directe ( opérée d'un premier jet ) de
fer et d'acide carbonique, dont la molécule
soit semblable à celle de la chaux carbonatée.
Les raisons sur lesquelles ce savant motive h
doute qui lui est resté à ce sujet, ne pour-

D)

D>

la. masse a passé au brun-foncé. M. Haüy cite un petit
rhomboïde composé en partie de chaux carbonatée blanche,
effervescente avec l'acide nitrique , et en partie de fer spa-
thique brunâtre. II a dans sa collection des morceaux de
fer spathique en décomposition, et à l'état de fer oxydé noi-
râtre à la surface tandis qu'on voit à l'intérieur des lames
de chaux carbonatée dans le sens de la structure restées in-
tactes comme pour attester l'origine calcaire des cristaux.

POUR LA CLASSIFICATION DES MINÉRAUX. 45i
ront être hies qu'avec intérêt par ceux mêmequi auraient .une opinion arrêtée sur le modede formation du fer spathique. Nous remar-querons que l'auteur ne les comprend pointparmi les moyens nécessaires à la défense desa méthode , qui n'est pas plus en défaut de-puis la découverte duJr spathique sans chaux,qu'elle ne l'était auparavant. L'inconvénientqu'on lui a reproché d'assigner la meme formeprimitive à deux substances très - différentespar leur composition, ne serait fondé qu'au-tant que les espèces y seraient uniquement etexclusivement établies sur les formes primi-

tives. Or il a eu soin de remarquer, tome I deson Traité de Minéralogie, qu'il existe des for-mes primitives communes à plusieurs su bstancesde diverses natures ; que pour distinguer celles-, il suffit d'ajouter à l'indication de la formequelqu'une de leurs qualités physiques. C'estainsi que le plomb sulfuré, par exemple, quipartage la forme cubique avec la soude mu-ria.tée peut en être distingué par l'éclat mé-rabique; e même pour séparer le fer spa-thique de la chaux carbonatée, il suffira d'as-socier au caractère de la forme, celui emprunté.de la gravité spécifique , ou celui de la faculté.
d'acquérir la vertu magnétique par la, simpleexposition d'un fragment à la flamme d'une
bougie. Si l'on objectait que la forme de lachaux carbonatée ne constitue pas une limite,nous répondrons que ce savant n'a pas affirmé
qu'une forme qui n'offrait pas le caractère delimite ne pût être commune à plusieurs subs-
tances. Il a donné le résultat des observations
faites à l'époque où son Traité a paru.
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7°. La substance métallique désignée par
MM. Werner et Karsten , sous le nom de
nadelerz , est réuni au bismuth sulfuré dont
il n'est qu'une variété mélangée principale-
ment de plomb et de cuivre, suivant M. John.
M. Patrin, qui a rapporté ce minéral des ruines
d'or de Berésof, , dans les .monts Ourals , l'a-
vait reconnu comme bismuth sulfure," contenant
quelques parcelles d'or natif.

80. MM. Klaproth et Proust sont lès pre-
miers qui aient parlé d'un carbonate de man-
ganèse , que leur a présenté l'analyse de la
gangue du. tellure aurifère de Nagiag. NI. Collet-
Descostils a retrouvé la même combinaison dans
une substance brune de Bohème, qui avait l'ap-
parence du fer spathique. L'autorité de ces
mistes habiles a déterminé M. Haiiy à introduire
le manganèse carbonaté dans son Tableau mé-
thodique. Il croit cependant ne devoir pas le
placer encore au rang .des espèces définitives,
d'après la loi qu'il s'est imposée de ne proposer
comme telles que les substanc'es dont les carac-
tères géométriques et physiques seraient sus-
ceptibles d'une détermination nette et précise,
ou sur la composition desquelles les résultats de
l'analyse ne laisseraient rien à désirer. Or le car-
bonate de manganèse retiré des substances pré-
citées, n'est ni dans l'un ni dans l'autre de cès
cas. M. LampadiuS , qui a fait l'analyse du man-
ganèse rose de Sibérie, n'y a point trouvé d'a-
cide carbonique, quoique ce minéral ait la plus
grande analogie avec la gangue de tellure auri-
fère , sur lequel MM. Klaproth et Proust ont
porté leurs recherches.

T er sulfuré go. Un fer sulfuré aurifère du. Pérou a
wramii-.
tee.

Bismuth
enlfuré.

IVIanganicse
oxydé car-
Louaié
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présenté une nouvelle variété de forme remar-
quable par le grand nombre de ses faces qui
est de 134. M. Haiiy la nomme fer sulfuré
parallélique, à cause du parallélisme qui se ré-
pète dans plusieurs parties du cristal. Ce savant
observe à ce sujet que cette multiplicité de fa-
cettes est due à un petit nombre de lois de dé-
croissemens ,,qni ne s'élève pas au-dessus de 7.
La régularité de la forme primitive exigeant
que les décroissemens qui se font sur un bord
ou sur un angle solide, se répètent Sur tous,
aide à concevoir comment cc l'économie dans le
D, nombre des lois employées s'allie avec la fé-

condité , relativement au nombre des faces
» qui naissent de ces lois

io°. Le minerai d'antimoine, vulgairement Antimoine
connu sous le nom de kermes minéral , à cause oxydé

de sa couleur rouge-more-doré, roth-spiesglas-
erz-d.e Werner, était désigné sous le nom d'an-
timoine hydro -sulfn ré , d'après l'opinion de
M. Berthollet , qui regardait cette .substance
comme une combinaison d'oxyde d'antimoine ,
de soufre et d'hydrogène. Mais M. Klaproth,
par des expériences plus récentes, s'est assuré
que le minerai dont il s'agit ne contient point
d'hydrogène , ce principe étant entièrement
fourni par les réactifs employés à l'analyse.
M. Haiiy s'est cru obligé de changer la nomen-
clature pour se conformer à la chimie; et le
kermes minéral a reçu le nom d'antimoine
'oxydé sulfUré.

Le nombre des substances douteuses placées
à part dans un appendice , est de 26, comine douteuses.,
il l'était dans le Traité. Mais ce sont la plupart
de nouvelles substances qui sont venues remplir

Flf 3
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les vides laissés par celles des anciennes qui ,
mieux connues, se sont enfin ralliées aux fa-
milles qui les réclamaient. Les principales-Sont:

murnine 10. L'alumine pure. Reine thonerde dé Kla-
pure. protli, de Hall en Saxe, en petites masses ar-

rondies , lisses ou mamelonées , blanches
douces au toucher , tendres.; happant faible-
ment à la langue , contient outre l'alumine
suivant M. de Fourcroy, de la chaux pure et.
de la chaux sulfatée, avec quelques atomes de
silice ; ce qui suppose que l'acide sulfurique
n'est pas combiné avec l'alumine.

A,-bopbyt. 2°. L'anthophyllite de Schumacher,, minéral
trouvé à Konsberg en Norvvège , en masses-
lamellaires, d'une couleur brune ou un- peu
violâtre , a para à M. Haüy avoir assei de
rapport avec Phypersthène , pour mériter de
lui être comparé , lorsqu'on aura des cris-
:t _aux :qui se prêteront à une détermination
précise.

.3°. L'aplome cristallise en dodécaèdre rhom-
boïdal comme le grenat, avec cette différence
que les faces sent sillonnées .par des stries pa-
rallèles .aux petites diagonales des rhombes
ce . qui axait- fait prés-Limer à M. Haüy que la
forme primitive était un Cube. Des indices de
lames parallèles aux faces d'un cube ont ajouté
un nouveau degré dé probabilité, à cette-con-
jecture. Cependant la réunion des.

sous le point de- vue de la
chimie , a contre elle la divergence ,des ana-
lyses dont elles ont été les -sujets , tandis que
celle de Paplorne a donné sensiblement les inê-,
mes principes que l'épidote d'Ai7endal.

Fibrolite. fibrolite , composée de :fibi-e-e- -unies

-Aplome.
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étroitement entre elles et très-fines , d'une
couleur blanche ou grise , égalant le quartz en
dureté, observée par M. de Bournon dans la
gangue du corindon de Carnate et de la Chine,
a été décrite par le même savant dans le n°.
du Journal des Mines. Les caractères minéra-
logiques, joints aux résultats de l'analyse par
M. Chenevix , semblent indiquer que cette
substance constituera une espèce à part, lors-
que devenue plus commune , elle aura été
mieux observée.

5°. La gahronite de Schumacher,, en masse Gabronite.
compacte, d'un gris - bleuâtre on verdâtre
translucide sur les bords , tantôt unie , tantôt
écailleuse dans sa cassure , assez dure pour ne
point se laisser rayer par le

fer'
difficilement

fusible au chalumeau, en un globule blanc,
opaque, vient de Norvvèg,e. Serait-ce un feld-
spath compacte dans un état différent de celui
qui lui est associé et analogue à celui que
M. Haüy appelle tenace? ce qui s'accorderait
avec une opinion émise par M. Reuss, au sujet
de cette substance.-

6°. L'iolithe ( Dichroïte) de Cordier a été dé-
crite avec beaucoup de détails par M. Cordier,
ingénieur des mines ( Journal des Mines, avril
18'09 ). M. Tondi, qui l'a trouvéé an Granatillo,
près le Cap de Gate en Espagne, a reconnu
dans ses cristaux des joints naturels situés pa-
rallèlement aux- pans et aux bases du prisme
hexaèdre régulier, dont elle présente souvent
la forme. M. Cordier a observé que les cris-
taux translucides de cette substance , placés
entre la lumière et l'oeil , paraissent d'un bleu
très-intense , ou d'un jaune-brunâtre, suivant

F 4
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que le rayon visuel est dirigé parallèlement ou
perpendiculairement à l'axe. M. Haiiy expli-
que ce phénomène d'après la théorie des an-
neaux colorés de Newton. Ce savant n'ayant
observé aucune facette oblique qui puisse ser-
vir à déterminer les dimensions de la molécule
intégrante , s'est abstenu de donner à, Piolithe
une place dans sa méthode. Il pense que l'ana-
lyse chimique serait ici dans un cas favorable
pour donner seule un résultat, décisif, parce
que la glucyne, qui est un des principaux élé-
mens de l'émeraude , avec laquelle l'iolithe
d'ailleurs plusieurs rapports , ne s'étant trou-
vée que dans Peuclase dont la molécule
une forme toute particulière , la présence ou
l'absence de cette terre dans Piolithe , devien-
drait un caractère très-saillant, pour comparer
les mêmes substances relativement à leur com-
position.

Kanelstein. 7°. Le kanelstein , que l'on n'a trouvé qu'en
fragmens , de couleur orangée-rou-
geâtre, avait paru se rapprocher beaucoup du
zircon p.-,ranuliforme. Mais M. Klaproth n'y a
point trouvé la zircône qu'on avait annoncée.
On serait tenté de le rapporter, .soit à l'ido-
crase du Vésuve , dont il est voisin par la
composition:, soit au grenat avec lequel, sui-
vant M. Mohs, il a beaucoup de rapports,
les aperçus offerts par la structure ne parais-
saient pas contrarier cette opinion.

Lazulite 80. M. Haüy, guidé par une expérience due
de Wer"e" au célèbre Klaproth, qui avait opéré sur une

très-petite masse , avait laissé le lazulite de
Vorau avec la pierre d'azur ( lazurstein ) de
Werner ; mais de nouvelles connaissances sur

POUR LA CLASSIFICATION DES mndKAux. 457

sa composition ;s'opposent à ce rapproche-
ment. M. Karsten a été conduit par les résul-
tats de l'analYse , à réunir celui de Salzbourg,
qui paraît le même que/celui de Vorau , au
feldspath bleu de Krieglach. M. Haiiy,, d'a-

- près l'indication de la division. mécanique
qu'il n'a cependant qu'ébauchée, n'hésite point
à l'en séparer.

90., Le latialite trouvé par M. Gismondi , Latialite

dans les environs de Rome , en petits grains (buil)rne)*

bleux et vert-bleuâtres , a été décrit (i) par
M. Nergaard , savant danois , qui l'a nommé
haiiyne, comme un hommage rendu à M. Haiiy.,
M. Vauquelin hésite pour en faire une espèce
à part, fondé sur ce q-ue dans l'état actuel dé
nos connaissances, il est difficile de rendre
raison du deficit considérable qu'a offert l'a-
nalyse de cette substance. M. Haiiy qui par-
tage cette incertitude , a placé à là suite du
latialite la substance bleue en dodécaèdre
rhomboïdal des volcans éteints d'Andernach
regardé d'abord comme spinelle bleu, et celle

. en grain de même couleur, des bords du lac
de Laach (Rhin. et-Moselle ) , sapphirin de
M. Nose.

no". Le natrolite de Klaproth trouvé dans
les montagnes dè Hohentwil Hohenkraken
et Maggdeberg en Souabe, sur les confins de
Zwitzzéland , dans un porphyre à base de
vvacke , et plus fréquemment dans un por-
phyre schisteux, en mamelons jaune-brunâtres
et en aiguilles blanchâtres, vient d'être observé
dans la collection de M. Selb , par MM. Brard

Natrolite.

(1) Journal des Mines °
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et Laine, en prismes déliés rectangulaires , ter-
minés par des pyramides à quatre faces ; ce
qui ajouterait un nouveau rapport i ceux
qu'on avait cru apercevoir entre ce minéral
et la mesotype. L'analyse s'oppose au rap-
prochement des deux substances, la mesotype
ne contenant pas un atome de soude , tandis
que Je natrolithe en contient un Si l'on com-
pare l'analyse de fanaleitne du Vicentin avec
celle de la substance dont il s'agit , on trouve-
rait plus d'analogie ; mais la forme du na-
trolithe qui existe dans la collection de M. Seth,
est incompatible avec celle de ranalcime dont
la forme primitive est un cube.

Le spinellane de M. Nose , d'un brun-
noiretre, cristallisé en 'prisme hexaèdre , ter-
mine de part et d'autre par trois rhombes
et par trois hexagones compris entre ces
rhombes, a , suivant M. Haüy, un rhomboïde
obtus pour forme primitive , et parait devoir
occuper un rang à part dans la méthode lors-
qu'il sera mieux connu. On l'a trouvé sur les
bords du lac de Laach ( Rhin-et-Moselle ).

Le talc granuleux vulgairement chlorite
nacrée, et le talc glaphyque pierre de lard
des Chinois , qui avaient été réunis provisoi-
rement au talc granulaire, 's'en trouvent au-
jourd'hui séparés , d'après les analyses aux-
quelles M. Haiiy a cru devoir s'en rapporter
jante de formes cristallines déterminables.

Nous terminerons ici les détails relatifs à
l'ouvrage de M. Haiiy, dans lesquels nous ne
pouvions nous dispenser d'entrer, pour éviter
Ja secheresse d'une simple nomenclature. Nous
nous sommes principalement attachés à faire

SpitieLine.

Pour. LA CLASSIFICATION DES 31-LNRAUX. 459

connaître les principes qui ont dirigé ce savant
dans la détermination des espèces minér. logi-
ques. Les objections proposées con te sa mé-
thode , les réponses dont elles ont eté suivies,
ont donné lieu à des discussions qui doivent en
faire apprécier encore plus les avantages. Le&
réflexions répandues dans la seconde partie de
l'ouvrage, offrent à ceux qui les liront avec
attention, des traits de lumière propres faire
ressortir la justesse des principes qui, lui servent
de base.

Nous ne pouvons nous empêcher de faire
remarquer en finissants, que ce qui fixeps le
plus l'attention des minéralogistes et des chi-
mistes dans les notes , ce sont les comparai-
sons des analyses de chaque substance , soit
entre elles, soit avec celles qui ont été faites sur
d'autres substances , et les discussions clans les-
quelles l'auteur est entré au sujet de ces ana-
1) ses. Ii prouve , par exemple , que les résul-
t'ais de celles qui ont été Lites sur ridocrase
tendraient à indiquer une analogie de nature
entre ce minéral et certains grenats ; F8MipÎ
bele et le pyroxène comparés sons le même rap-
port, pourraient être réunis dans Iule seule es-
pèce , tandis que certaines variétés du premier
seraient séparées les nues des autres; la prehnite
et le paranthine iraient s'associer à l'épidotc dit
moisit: l'axinite ae saxo et celii de France for-
meraient deux espèces distinctes, II en serait de
ménie du péridot cristallisé et du gmnull-
forme , nommé divin par les minéralogistes
allemands.

On ne sera pas étonne des anomalies que
présentent sur-tout les analyses des substances
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de la seconde classe , si l'on considère, qu'à
l'exception d'une seule qui renferme la zircone
et les deux qui contiennent la glucyne , savoir,l'émeraude et l'euclase , les autres sont pro-duites par le concours d'un petit nombre deterres savoir, la silice, l'alumine, la magné-sie et la chaux , qui se retrouvent en même
nombre dans des substances très-différentes, etqui souvent, tantôt accidentelles tantôt essen-tielles, et dans ce dernier cas , quelquefois enexcès, font varier la composition dans un rap-
port différent de celui qui aurait lieu si toutes
ces substances étaient réduites à leurs véritables
principes. Nous ne craignons pas de dire quesi l'on essayait de combiner les résultats des
nombreuses analyses Citées par l'auteur,
associant les substances qui se rapprocheraient
par les qualités et les quantités relatives de
leurs élémens , et en séparant celles qui offri-
raient, relativement aux unes et aux autres
des différences sensibles, un minéralogiste ins-truit ne pourraitparcourir, sans surprise , une
collection rangée d'après cette méthode.

RAPPORT
DE l'Ingénieur des Mines GITENY'VEAU,

sur les Mines et Usines du département de
la Loire (1).

461

Mines de houille.

LES mines de houille du département de la
Loire , qui occupent un rang distingué dans
le tableau des richesses minérales de la France,
par leur abondance et leur richesse , offriront

(1) Ce Rapport a été adressé au Conseil des Mines le 21
septembre 1809. Quoique les circonstances n'aient pas jus-
qu'ici permis à M. Guenyveau de faire connaître , d'une ma-
nière bien certaine, les produits des mines du département
de la Loire cependant le Rapport qu'il vient de faire sur ces
mines nous a paru devoir trouver une place dans notre re-
cueil. Nous sommes persuadés qu'il fixera l'a ttention , sinon
de tous nos lecteurs, du moins de ceux qui s'occupent de
l'administration des mines. Ces derniers nous saurons, sans
doute, gré d'avoir donné de la publicité à. un travail dans
lequel l'auteur s'attache principalement à citer des exemples
qui prouvent combien il est urgent d'assujettir à un mode
uniforme d'extraction, ces exploitations encore irrégulières,
et dont les travaux se ressentent de ces anciens préjugés
qui ont si long-teins empêché la France de retirer de ses ri-
chesses minérales un parti réellement axantageux pour la
société. ( Noie des Rédacteurs.)
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de la seconde classe , si l'on considère, qu'à'
l'exception d'une seule qui renferme la zircone
et les deux qui contiennent la ghicyne , savoir,
l'émeraude et l'euclase , les autres sont pro-duites par le concours d'un petit nombre de
terres savoir, la silice, l'alumine, la magné-sie et la chaux, qui se retrouvent en même
nombre dans des substances très-différentes, et
qui souvent, tantôt accidentelles tantôt essen-tielles, et dans ce dernier cas, quelquefois en
excès, font varier la composition clans un rap-
port différent de celui qui aurait lieu si toutes
ces substances étaient réduites à leurs véritables
principes. Nous ne craignons pas de dire que
si l'on essayait de combiner les résultats des:
nombreuses analyses Citées par l'auteur ,
associant les substances qui se rapprocheraient
par les qualités et les quantités relatives de
leurs élémens , et en séparant celles qui offri-
raient, relativement aux unes et aux autres
des différences sensibles, un minéralogiste ins-
truit ne pourrait parcourir, sans surprise , une
collection rangée d'après cette méthode.
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461

Mines de houille.

LES mines de bouille du département de la
Loire , qui occupent un rang distingué dans
le tableau des richesses minérales de la France,
par leur abondance et leur richesse , offriront

(1) Ce Rapport a été adressé au Conseil des Mines le 21
septembre 1809. Quoique les circonstances n'aient pas jus-
qu'ici permis à M. Guenyveau de faire connaître , d'une ma-
nière bien certaine, les produits des mines du département
de la Loire; cependant le Rapport qu'il vient de faire sur ces
mines nous a paru devoir trouver une place dans notre re-
cueil. Nous sommes persuadés qu'il fixera l'a ttention , sinon
de tous nos lecteurs, du moins de ceux qui s'occupent de
Padministration des mines. Ces derniers nous saurons, sans
doute, gré d'avoir donné de la publicité à un travail dans
lequel t'auteur s'attache principalement à citer des exemples
qui prouvent combien il est urgent d'assujettir à un mode
uniforme d'extraction , ces exploitations encore irrégulières,
et dont les travaux se ressentent de ces anciens préjugés
qui ont si long-toms empêché la France de retirer de ses ri-
chesses minérales un parti réellement axantageux pour la
société. ( Note des Rédacteurs.)
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sans doute encore long-terris des observations
affligeantes à l'administrateur et aux amis des
arts : ces mines dont les produits s'exportent
au nord jusqu'à Paris , et au midi, dans tous
les ports de la Méditerranée sont encore sous
l'influence de l'ignorance et des préjugés. La
direction des travaux intérieurs est presque
uniquement confiée à des maîtres ouvriers, qui
ne l'emportent sur leurs compagnons, que par
une plus longue habitude de mal faire : c'esttout au plus , si dans les plus importans de
ces établissemens , on se cloute de l'utilité dont
serait un bon directeur constamment occupé de
la surveillance des travaux et du perfection-
nement des différentes parties de l'exploitation
et de l'administration. Aussi ne voit-on point
d'exploitation -conduite suivant un système
bien conibiné et l'usage des plans pour la
direction des ouvrages est-il à peine connu.

Si les entrepreneurs de mines opposent sou-
vent les préjugés de la routine aux améliora-
tions qu'on. leur propose, il faut convenir aussi
qu'ils sont quelquefois singulièrement contra-
riés dans l'exécution de leurs travaux, par les
propriétaires de la surface sous laquelle ils
extraient. Ceux-ci exigent , en vertu d'actes
antérieurs à l'exploitation , qu'on aille cher-
cher le combustible qui est sous leur propriété,
afin de recevoir la rétribution à laquelle ils ont
assujettis tous les extracteurs ; d'autres pro.L
priétaires , craignant que la valeur de leurs
fonds ne soit diminuée par le dessèchement qui
résulte quelquefois du voisinage des mines, ar-
rêtent entièrement les exploitations entreprises.

a
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Il est évident qu'il ne peut en résulter qu'une
très-mauvaise suite de travaux , et l'expérience
prouve, en effet, qu'on n'y trouve ni sûreté, ni
conservation, ni même un grandi avantage pour
l'entrepreneur. Enfin la méthode d'affermer
l'exploitation des mines, pour un certain teins,
et en des limites très-circonscrites , réunie aux
discussions sans nombre qui s'élèvent entre le
propriétaire de la surface et l'entrepreneur
achèvent de déterminer la ruine des mines'de
ce département.

Pour remédier à tant d'abus , il est urgent
d'établir le régime des concessions dans les par-
ties où il n'existe pas encore , et d'exeiter une
surveillance rigoureuse sur tous les travaux
qui s'y font : l'administration doit également
tendre à diminuer le nombre des exploitations,
afin que chacune de celles qui resteront, aç-
quiérant une phis grande importance, puisse
payer les frais de tous les travaux qui seront
jugés utiles à la sûreté des ouvriers et à la con-
servation de la mine.

Le département de la Loire se ressent plus
qu'aucun autre des funestes effets qui résul-
tent du défaut de règlemens convenables et
-précis relatifs à la conduite des travaux, à la
sureté et à la police des ouvriers; il faut espérer
beaucoup des mesures que M. le Préfet est sur
le point de prendre, pour assurer des secours
et des retraites aux ouvriers blessés ou malades,
en exigeant de tous uneJ bonne conduite et
l'obéissance qu'ils doivent à leurs chefs : l'in-
troduction des livrets' et la formation d'une
.caisse de secours, sont des bienfaits attendus
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avec impatience par tous les amis de l'ordre et
de l'humanité.

Les mines -de houille du canton de Rive-de-
Gier, sont jusqu'ici les seules dont les débouchés
soient considérables -et assurés par le canal de
Givors et le Rhône : ce sont aussi celles qui pré-
sentent les plus grandes profondeurs, et sur
lesquelles la nécessité a amené le plus de per-
fectionhemens : les Machines à vapeur s'y mul-
tiplient .de plus en plus , et quoiqu'il reste en-
core beaucoup à faire, sous certains rapports
elles offrent cependant des, résultats plus satis-
faisans que celles des autres parties du dépar-
tement.

Les mines du Sardon , concessionnées à
MM. Dupreu Maniquet et compagnie, ont
éprouvé l'accident assez commun d'une af-
fluence d'eau très-considérable : les entrepre-
neurs se sont déterminés à faire la dépense
d'une machine à vapeur d'épuisement de la
plus forte dimension, et les travaux suspendus
actuellement pourront vraisemblablement être
repris dans quinze ou dix-huit mois.

Les autres parties du département qui ren-
ferment de la houille, les environs 'de Saint-
Etienne de Saint - Chamond. , Roche -la-Mo-
lière , le Chambon , Firminy , etc. extrême-
ment riches en combustible Minéral , ne pré-
sentent qu'un petit nombre d'exploitations qui
méritent d'être distinguées. Chaque proprié-
taire fait extraire clans ses possessions , et c'est'
la source de tous les désordres dont nous avons
parlé ci-dessus.

Les.
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Les anciennes concessions de M. d'Osmond

au territoire de Boche , et de M. de Moilt=dragon à Saint Chamond , sur la validité
desquelles il n'a point été encore prononcé,empêchent .qu'on puisse s'occuper de l'éta-
blisçement des concessions dans ces cantonsimportans : ailleurs cette mesure est mise à exé-cution ; mais l'insouciance de ceux qui ont desdroits pour en obtenir, et l'opiniâtreté de ceuxqui croient en avoir pour s'y opposer, donnentlieu à beaucoup de lenteur.

Dans l'état actuel où se trouvent lés minesà l'égard de l'administration , il est difficile de
se procurer des renseignemens exacts sur leursproduits; aussi le tableau suivant n'est-il qu'un
aperçu destiné seulement à donner une idée dela quantité de houille qui s'extrait annuelle-ment dans le département.

Année 1808.

Rive-de-Gier et environs. .
Saint-Chamond et environs. .

Saint-Etienne et environs. .

Roche','Vrillars , etc. . . .
Le Chambon, Firminy, etc. .

Ainsi, l'extraction s'élève au moins à vingt-six
millions de myriagrammes ou plus de trois
millions d'heciolitres.

Le nombre des ouvriers employés aux minesme parait devoir excéder quinze cents.
rolzane G g

. I 9,000,0c0mYriagl,

,oco,000:
2,5oo,,000

. 2, 000,r3o.o_;

1,5oo,odei
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Le prix de la houille varie dans chaque partie

du département suivant sa qualité, la facilité
des transports, la concurrence , etc. enfin il
varie, encore suivant qu'elle est en gros mor-
ceaux ou bien en poussière. A Rive-de-Gier,
le prix de la houille de bonne qualité, en gros
morceaux ou pérat , a été communément de
a',4 à i,55 l'hectolitre. Celui de la houille
menue a varié de 0rr.,4 à dr.,65. Le prix de la
journée d'ouvrier va jusqu'à 3,5. Dans les
autres parties du département le- prix de la
houille, ainsi que celui des journées, est moins
élevé.

Mines de plomb.

Le département de la Loire renferme deux
concessions pour les mines de plomb : celle
des Salles et celle de Saint-Jullien-Molin-
Molette qui n'a ,pas encore reçu l'approba-
tion de l'autorité 'séipérieure : toutes les deux
sont au nom des demoiselles de Blumens-
tein qui en possèdent encore une troisième à
;Vienne.

Ces mines métalliques présentepiti, e9us le
rapport de l'art:, im contraste bienlq.ppant
avec celles de combustible les pre-
mières sont l'objet de l'attention contieue de
per'senh' es`pleineg der'tal,e,n_s et de zèle '( M. de
Blumenstein et de Miremont); des recherches
multipliées assurent une' longue.'exploitation ;
des galeries d'écoulement permettent de pour-
suivre les filons les moins riiel;airage,

DU DEPARTEMENT DE LA LOIRE. 467les transports intérieurs sont très-bien enten-dus , et en un mot l'intelligence et l'économieprésident aux moindres opérations, ce qu'onest bien éloigné d'apercevoir dans les houil-lères. Les deux établissemens des Salles et deSaint-Jullien ont à la vérité le plus grand be-soin de toutes les ressources de l'art, et il faut
toute la constance des concessionnaires pourles soutenir pendant qu'ils ne paient pas leurs
dépenses journalières.

La concession des Salles comprend un grand
nombre de filons situés dans le granite et très-éloignés les uns des autres ; quelques-uns assezpuissans ont été entièrement épuisés ; d'autres
attaqués depuis peu promettent une exploita7
tion avantageuse : leur puissance est très-faible
en général, et le minerai y est plus ou moins
abondant. On a recueilli pendant l'année der-nière, 18°8,, environ 3870 myriagrammes degalène, dont une partie a été vendue en na-ture , et une autre fondue avec de la fer-
raille au fourneau à- réverbère chauffé à la
houille ; le plomb obtenu a été grenaille pour
faire du plomb de chasse. Le nombre des ou-
vriers s'élève à 120; il y a en outre ah direc-
teur. Le boisage de ces mines est un objet
assez considérable , et l'on m'a assuré qu'il
entrait pour environ 6000 fr. dans la dépense
annuelle.

La concession de Saint-Jullien , située vers
les limites méridionales du département , et
dont une partie s'étend même sur le dépar-
tement de l'Ardêche , offre également un grand

G g z
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nombre de filons plus ou moins éloignés les
-uns des autres.

filons,
a repris l'exploitation de

quelques-uns de ceux qui avaient été aban-
donnés, et jusqu'ici les dépenses ont toujours
excédé les recettes. Plusieurs galeries d'écou-
lement

permettront'
lorsqu'elles seront termi-

nées, de continuer les recherches et l'exploita-
tion avec plus d'économie. L'année i8o8
donné 2700 myriagrammes de galène , dont
line partie a été vendue dans cet état et une
autre fondue à Vienne. Il y a 67 ouvriers et
un directeur. Le prix élevé de la galène que
les potiers achètent, sous le nom de vernzs
pour former la couverte des poteries -com-
a-mines , contribue beaucoup à soutenir ces
exploitations ; il serait impossible d'y main-
unir autant d'ouvriers s'il survenait une baisse
ain peu considérable.

Mine d'antimoine.

On a trouvé à la Bussière , canton de Né-
xonde , un filon d'antimoine sulfuré qui pa-
xaissait devoir fournir à une exploitation abon-
dante: on en a retiré, en assez. peu de tems ,
3 à 4000 myriagrammes de métal sulfuré. Une
permission de recherche a été accordée à
M. Oddoux et compagnie ; mais les travaux
qu'ils ont entrepris n'ont pas eu de. succès ;.
le minerai a été promptement épuisé, et n'en
voyant plus aucune trace, ils se sons décou-
ragés et ont tout abandonné.
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Mines de fer.

L'existence .des mines de fer clans les envi-
rons de Saint-Etienne a été annoncée depuis
long-tems ; cependant on ne connaissait en-
core rien de précis sur leur gisement et leur
richesse. J'ai reconnu près du Grand-Cime-
tière, entre Saint-Chamond et Saint-Etienne ,
du fer argileux, qui a donné lieu à quelques.
recherches : on a reconnu qu'il est disposé par
rognons dans des couches de grès tendre, mais
que son extraction serait trop dispendieuse
pour qu'on pût l'utiliser : ces couches sont

- d'ailleurs très - nombreuses et répandues sur
une surface immense, ce qui me fait conjec-
turer qu'elles peuvent, en certains endroits ,
être plus riches en minerais que celles sur les-
quelles le hasard a fait tomber. L'essai que
j'ai fait de quelques échantillons, m'a donné'
.30 pour ro° de fonte de fer.

Les environs de Val-Benoite paraissent aussi
renfermer du minerai de fer : j'ai trouvé dans
un chemin près du village, un morceau de

fer micacé rouge qui me paroit fort riche
je crois aussi qu'il fait partie d'une couche,
suivie et peut-être abondante. Il serait à dé-
sirer qu'on entreprit des recherches en cet en-
droit.

Usines.

Il n'existe pas d'autres usines dans ce dépar-
tement que des fonderies qui préparent le

G g. 3
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fer pour la fabrication des clous ; des verreries
au nombre de

huit'
à Rive-de-Gier; et des fours

à chaux répandus dans divers endroits. Je n'ai
pas encore pu recueillir de renseignemens assez
précis pour parler avec détail de ces objets,
et je me vois, pour cette raison, forcé de ren-
voyer cette tâche à l'année prochaine.

Sous le titre d'Extrait de la correspondance,
nous rassemblerons, à l'avenir, différentes notes
et analyses relatives aux Mémoires que l'on nous
adresse, et auxquels nous ne pouvons pas, à
notre grand regret, donner toute la. publicité
que nous désirerions ; soit à cause 'qu'ils sont
trop étendus, ou d'un intérêt trop particulier ;
soit à cause qu'ils traitent d'objets étrangers à
ce Journal, ou déjà en partie connus de nos
lecteurs.

Les Mémoires qui font l'objet des articles sui-
vons ont été rédigés et envoyés au Conseil des
Mines par M. de la Chabeaussière , directeur
des mines de Montrelais.

I. Mémoire sur les Mines de Montrelais.
Nous nous serions, depuis long-teins, em-

pressé d'insérer ce Mémoire dans notre recueil,
si nous n'avions été arrêtés par cette seule consi-
dération qu'il n'est, peut-être, susceptible d'être
lu, avec un véritable intérêt, que par les person-
nes qui ont une connaissance toute particulière
des mines de Montrelois.

Nous nous bornerons seulement à extraire
du Mémoire de M. de la Chabeaussiêre , quel-
ques détails qui ont rapport au gisement, assez
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Sans avoir l'intention d'opposer ici aucunedifficulté à l'auteur , nous dirons néanmoins
qu'il nous semble que l'on pourrait encore faire
l'éloge de la boussole des mineurs, si, après
être convenu qu'elle n'est pas susceptible d'être
employée dans des opérations qui exigent une
grande précision , et qu'elle ne peut donner
les angles qu'à un huitième environ de degré,
on s'attachait à faire remarquer d'une part, que
cette précision suffit, le plus ordinairement,
dans les plans de mines, et en général dans les
détails des plans ; et d'une autre part, que la
-boussole suspendue peut, suivant les circons-
tances , présenter de si grands avantages, que
souvent, malgré ses imperfections, on est forcé
dans les mines, de l'employer de préférence à
tous les autres instrumens que l'on serait tenté
de lui substituer, à cause de leur plus grande
exactitude.

Qu'on ne pense pas que nous avons voulu,
par ces réflexions, diminuer quelque chose du
mérite du Mémoire de M. de la Chabeaussière.
Ce Mémoire nous a paru très-bien fait ; nousl'avons lu avec intérêt, et nous y avons trouvé
des observations qui prouvent que l'auteur n'a
laissé échapper aucun des moyens qui se sontofferts à lui, et qui pouvaient le mettre à por-tée de perfectionner un instrument dont les mi-
neurs font un fréquent usage.

FIN DU VINGT-CINQUILUL VOLUME,
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